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AVERTISSEMENT.

Des circonstances independantes de ma vo-

lonte ont retarde la publication du present

volume, dont le manuscrit 4tait entre les mains

du Libraire-fiditeur des le mois de sep-

tembre 1807.

Ce retard m’a permis de profiter des der-

nieres publications ayant rapport au fluide

nourricier, k ses reservoirs, et aux organes qui

le meuvent, parmi lesquelles je dois citer les

travaux de MM. R. Wagner, Valentin, Mandl et

Domic, sur le sang des vertebres, et ceux de
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M. Milne Edwards , sur le sang, les vaisseaux

sanguins, et la circulation des annelides.

Ge volume, de 547 Pages > ne comprend ce-

pendant que les organes de la circulation de la

premiere edition , avec la description des vais-

seaux et des ganglions lymphatir/ues. Deux cent

cinq pages seulement du t. iv de cette premiere

edition 6taient consacrees a i’kistoire anato-

mique de ces memes organes, dont 75 etaient

de la redaction de M. Cuvier, et iZq. de ma

redaction.

Le plan que j’ai du adopter, pour donner

une idee juste de l’etat actucl de la science, et

les recents progres de celle-ci, ont necessite ces

nombreuscs augmentations. Liles comprennent,

en premier lieu, tout ce que j’ai pu trouver,

concernant cette niatiere, dans les publications

de M. Cuvier, posterieures a la premiere edition

de cct ouvrage. Ses porte-feuilles renfcrment

des dessins inedits de M. Laurillard, sur les

vaisseaux sanguins des verlcbres ,
sans tcxle

cxplicatil', a la verite; jnais dont j’ai pu pro-

(iter, et que j’ai cu soin de citer a mesure que

j’en ai trouve loccasion.

.Vavais besoin de me juslilicr, par ces expb-
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cations, de n’avoir pas compris dans cc volume,

ainsi que j’en avais l’espoir lorsque j’ai ecrit

1’aYertissement du t. v, tous les organes de

depuration du fluide nourricier, et eeux des

secretions. Gesera pour le volumesuivant, dont

l’impression est commencee , et n’eprouvera

plus les lenteurs ni les autres inconvenients

qu’entrainait mon doignement de Paris.

J’ai tout lieu d’esperer que ma nouvelle

position ne me laissera rien k desirer, poui-

la facilite des recherches ayant pour but d’a-

vancer la science derorganisationdes animaux.

C’est une condition necessaire de l’enseigne-

ment superieur auquel j’ai etc appele par

ordonnance du Roi du 8 decembre 1857, et

dans lequel j’ai pour tache de faire connaitre,

enlre autres, les merveilles de cette organi-

sation.

Paris, lc 5 avril 1809.

G.-L. DUVERNOY,

Professeur au College de France3 etc,
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LECONS

D’ANATOMIE COMPAREE.

VINGT-CINQUIEIV1E LECON.

DU FLUIDE NOURIUCIER, DE SES RESERVOIRS, ET DES
ORGANES QUI LE METTENT EN MOUVEMENT DANS
LES ANIMAUX VERTEbrES.

[
Nous diviserons cette leoon cn trois sections : la

premiere comprendra la description du lluide nourri-

cier ; nous traiterons dans la scconde des reservoirs de
la lymphe et du chyle; la troisieme aura pour ohjet les

reservoirs du sang, ou les arteres et les veines, et l’or-

gane principal d’impulsion et de direction de ce fluide,

ou le coeur. Dans un dernier article de cette troisieme

section, nous exposerons, d’une maniere succincte, le

mouvement du sang ou sa circulation
, et les dille-

rentes causes qu’on peut assigner a ce mouvement.
]

SECTION I.

DU FLUIDE NOURRICIER DES ANIMAUX YERTEBRES.

[
Le sang des animaux vertebres se distingue de celui

des autres types, de meme que tout l’ensemble de leur
organisme, par une organisation plus compliquee.
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Aussi n'est-il pas r6par6 immediaterflent par le ca-

nal alimentaire.

C’est d’abord du chyle, dont les proprietes physiques

ouchimiques different, sous plusieurs rapports, de cedes

du sang. C’est encore de la lymphe

,

qui se forme dans

toutes les parties du corps, differe tres-peu du chyle, et

concourt aussi a reparer les pertes du fluide nourricicr,

en se melant au chyle et au sang.

Le chyle et la lymphe verses, dcs vaisseaux qui les

renferment, dans les reservoirs du sang, y prennent

rorganisation de ee lluide, et deviennent seulement

alors, propres a nourrir les parties ; encore faut-il que

ce melange ait subi, plus ou moins, la triple depura-

tion des poumons, des reins et du foie, pour etre eom-

pletement propre a la nutrition
,
e’est-a-dire a renou-

veler les elements de tout l’organisme. ]

ARTICLE K
DU CHYLE.

[Lechyle estun liquide blanc, opaque et laiteux dans

les rnammiferes, generalement diaphane dans les autres

classes des vertebres, qui remplit, apres la digestion,

ou la chymification et la chylification des substances

alimentaires, les vaisseaux lymphatiques dcs intestins,

des mesenteres, et successivement le canal tlioracique.

Sacouleurvarie suivant lanature desalimentsetlapnr-

tie de ses reservoirs dans laquelleon 1 ’observe. 11 cst moins

opaque ct uu peu plus diaphane dans les matnwifins

herbivore*; il est plus opaque ct plus blanc dans les car-

nivores; il prend quelquefois une teinte rosoe, surtout
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dans le equal thoracique. Celui tics uiseaux est gcnc-

ralement transparent; cependant M. Dumcril a vu les

vaisseaux chyliferes d’un pic-vert, qui s etait nourri de

fourmis, remplis d’un chyle blanc opaque.

M. Lauth l’a constqmrnent trouve transparent et

sans eouleur dans les dindoru, les gouie*, les herons,

les cigognes
,
les guelands, les pies suurggt’s on donusti-

(/ues, les canards, qu’il a examines (1).

Parmi les reptiles
,
nous l’avons ui d’un beau Idanc

tie lait extremement pur, et sans aucune nuance tie bleu

on de jaunc, dans un trigonocephale a losangcs, don l la

muqueuse intestiuale, y cpmpris les Granges de ses plis

tenant lieu tie papilles. etait blailchie par ce liquide.

Oes exemples prouvent que le chyle n ’est pas loujours

dinphafre dans les trois classes inferieurcs dcs verte-

bres. Les observations auraient besoin d'etre multi—

pliees a cet egard.

Les poissotis l’ont aussi d’un blanc limpitle.

Sa savour est douce on un pen salee. Sa pesauteuf

speciflque est nioindre que cello du sang.

Cmnme la lyniphe rt le sang, le chyle charie des

globules de forme et de dimensions determinees,

suivantles especes on les groupes pluseleves. Ces glo-

bules sont bien distincts des particules de graisse aux-

quelles MM. Ticdemann et Gmelin attribuent exclusi-

vement la eouleur et l’opacite du chyle. En general

ils different des globules sanguins par leur forme sphe-

rique et leurs pluspetites dimensions. Deja MM. Leu-

ret et Lassaigne avaient remarque qu’ils avaient cette

i'i) AnmnUt del SciintM imlur. t. in.
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lorme spherique dans les oiseaux
,
tandis que leurs glo-

bules sanguins sont elliptiques.

Parmi les mammiferes, les globules du chyle ont ete

trouves de forme spherique dans le chat
,
le chien, le la-

j>in,\eveauet\a. chevre
(

1 ). Onsait que ceux de leur sang

sont aplatis ou lenticulaires.

Quant a leur volume, MM. Prevost et Dumas l'esti-

ment a la moitie des dimensions des corpuscules san-

guins. Suivant M. J. Muller, ils seraient plus grands

dans le lapin, egaux dans le chat, plus petits dans le

veau et la chevre. dependant MM. Prevost et Dumas
avaient vu ceux du lapin moitie plus petits que les glo-

bules du sang.

Ils seraient de meme plus petits, suivant M. R. Wa-
gner

(
2 ), tandis que cet observateur les a trouves plus

grands dans le veau.

Leurs dimensions, d’apres MM. Prevost et Dumas ,

varieraient si considerablement dans le moulon, qu’ils

pourraient etre plus grands ou plus petits que les glo-

bules sanguins (3).

Je ne connais pas d’observations sur leur grandeur

relative dans les oiseaux et les reptiles; mais dans les

poissons, M. R. Wagner a trouve ceux du barbeau et de

Yammocble ayantle quart etle tiers du plus grand diame-

tre des globules elliptiques de leur sang.

Le chyle, considere chimiquement, presente beau-

(1) Observations sur Vunalyte du la lymphe, du tang el du chyle, par J. Uniter.

Annulet det Sciences tialtir, 2 m * serin, t. 1, p. 3M). ,

(2) Voir le tableau ci-aprcs sur les dimensions des globule* de la lymphe, du

chyle Ct dll tang.

(3) Ce» variations nc provicndruicnt-clles pas dc cc que ccs obsrnatcursu'ont

jni dislinguer ln« inobVules de grais«o, dc* globules organist* ?
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coup de ressemblance avec le sang. Comine ce dernier

liquide, il se separe, hors de ses reservoirs, en deux par-

ties, l’une solideou le caillot, composee essentiellemcnt

de librine, et l’autre liquide, qui est tin serum semblablc

a celui du sang, contenant les niemes sels ; le feu et

les acides le coagulent, et il decele, par ces change-
ments, sa nature albumineuse,

11 se manifesto de plus a sa surface, une substance qui

parait comme une crt'ine et qui est de la nature de la

graisse.

La premiere bonne analyse du chyle est celle faite

par Vauqueiin en » 8

1

i, avec le liquide extrait du canal

thoracique du cheval
(

1 ). Une incision du canal vers

son milieu donna un chyle rose, et une autre incision

a l’line de ses branches sous-lombaires
, donna un

chyle blanc.

Le chyle blanc avait l’aspect du lait; le caillot qui
sen est separe etait blanc et opaque; le serum etait

alcalin,se coagulant par les acides, I’alcool, la chaleur,
et retenant un corps gras que ce chimiste compare a

la partie grasse du cerveau.

Le caillot s’est comporte comme la fibrine du sang;
mais sa texture fibreuse, son elasticity, sa tenacite

etaient moins prononcees; il etait plus completement
soluble dans la potasse. On dirait que cette matiere est

le passage de l’albumine a l’etat de fibrine, telle qu’on
la trouve dans le sang.

Le chyle rougcdtre ne differait du chyle blanc que par

(l) Dupiiytren arait donnd unc analyse du chyle de ehien : Emmerl et Rtuts,
du chyle de cheval

; mais ils n’y avaient pas decouvcrl la matiere grasse.
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la couleur; Fun et l’autre contenaient de la potasse

,

du clilorure de potassium, des phosphates de fer el de

chaux.

Oil doit a M. le docteiir Marcctj entre autres, les re-

sultats suivants sur la connaissanee du chyle extrait

des chiens bourns tantot de substances animales, tau-

t it de substances vegetales
(

1 ).

i° Les sels du chyle sont dans la proportion de

neuf parties sur mille.

2
° Le chyle provenant de substances vegetales pa-

pit lournir trois fois plus de carbone que le chyle pro-

duit de substances animales.

3° Le chyle vegetal peut sc conserver plusieurs se-

maines et merne plusieurs mois sans se putrefier ;
le

chyle animal commence k se putrefier au bout de deux

ou trois jours.

4* Le chyle animal est toujours laiteux; il sen se-

pare une matiere onctneuse, semblable a de la creme,

qui vient nager a la surface ; son coagulum est opaque

et a une teinte rosee.

5* Le chyle vegetal est presque toujours transparent

ou & peu pres, comme le scrum ordinaire; son coagu-

lum est presque incolore et rcssemblc a une huitre ;
en-

fin sa surface ne se recouvre pas d’unc substance ana-

logue a la creme.

6° L’element principal de la matiere animale du

chyle est l'alhumine; mais le chyle animal contient cn

outre des globules d’une substance huileuse qui res-

se ruble parfaitement a de la creme.

(1 )
AnntiUs <lr GIliini* rl -/« />/ij <»/"«, l>

b*n>n 'fltinard, I. », V3.

ii, p. 51 ,
Traiti tic < h'nitr rtf M. lc
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r° On rcconnait trcs-bicn l’existence du fer dans le

rcsidu du chyle distille a feu nu; il y est mcle aux sub-

stances salines et au charbon.

Le chyle examine dans les chyliferes et le canal tho-

racique du cheval et du mouton,par MM. Prevost et Lc-

royer, etait d’un blanc opalin. I/air le rougit legere-

nient dans le vaisseau on on le reeoit. et on il se forme

bientotun caillot qiii nage dans le srriini.

Uni' once de elivle dc mouton a forme mi caillot, le-

quel a pese, etant sec, o, '|24"
r

.

Ce caillot, plus soluble que la librine dans les alka-

lis, etait compose dc globules blanes, adherents entre

eux, et de o,oo33mm de dia metre. Cependant il s’est

comporte comme la fibrine avec les divers geactifs.

Le serum a pose, apresla dessication a un feu doux,

2 ,332*"’’. Lave a l’eau chaude, il sen est dissout o, i ob : '

’.

d’une matiere identique avec la gelee.

Ces savants en concluent qu’on retrouvedans le chyle

les elements nutritjfs que renfenneut les aliments (1).

Suivant MM. Leuret et Lassaigne (2), io.200rm con-

tiennent de l’albumine ; de la soude; du chlorure de

sodium; du phosphate de chaux; line matidre colo-

rante rouge; une matiere jaime soluble dans Talkool

;

de la fibrine, o,o 5o on 4*91 pour 1000.

Quel que soit l’animal dont le chyle a ete extrait, il

presence toujoursces memes substances. Il y a, de plus,

fl) Note sur la digestion, par MM. Preicst ct Leroycr
;
Anna les dcs scien-

ter na'ur., p. 481, t. IT, 1826.

(2) ficehcrchcs plixsiiftogiqnes ct cliimiyiics pour Servir 4 l'liii-toire de la diges-

tion. p. 147 et 160, Pari?, 182d.
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de la matiere grasse, raais qui ne s'y rencontre pas tou-
jours.

Les proportions de la librine varient d’ailleurs beau-
coup, suivant que le chyle appartient a un carnivore
ou a un herbivore. Le chyle de brebis

,

suivant MM. Tiede-
mann et Gmelin

, contiendrait
, sur 1,000 parties, au

moins 2,40 et au plus 8,20 de librine
; eelui de c/iien

au moins 1,70 et, au plus, 5, 60. Ce dernier resultat
se rapproche beaucoup de eelui obtenu par MM. Lcurct
et Lassaignc.

MM. Macaire et Marcel fils {Ann. de Chim. et de
Phys. t., LI, p. 5 ~i), ont donne line analyse elemen-
taire comparee du chyle du chien et du cheval , et con-
sequemment dun mammifere carnassier et d’un mam-
mifere herbivore, de laquelle il resulte que :

CHYLE DU CHIEN

CONTIENNBKT :

ET CELU I DU CHEVAL

Carbonne. 55,2 ; • • 5n «o

Oxigenc* . . 20,

~

. . 26,8

Hydrogene* . . 6,6 . • •

Azote. • 11,0 . • % 11 f0

Cette analyse montre une bien grande resemblance
dans la composition de l’un et de l’autre chyle.

Nul doute que la composition du chyle ne soit mo-
dilice par la nature des aliments; mais les dernieres

experiences de MM. Macaire et Marcct fils prouveraient

cependant que cette composition seraitplus constante,
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plus uniforme qu’on ne l’avait pense
,
entre autres d’a-

pres Ies experiences de M. Marcet pere.

Cependant il faut se rappeler que M. Magendie a de-

montre que le chyle provenant du sucre contient peu
de fibrine

;
que la graisse est en plus grande quantite

dans le chyle provenant de l’huile.

Toutes ces experiences prouvent que la nature des

aliments, quo les proportions et la nature des elements
nutritifs qu’ils contiennent, doivent avoir une certaine

influence sur les proportions des elements constituants
du chyle, et meme un peu sur lcur nature; puisque le

chyle peut contenir de la graisse , ou n’en pas avoir

dans sa composition (1).

Mais a cet egard , coinme A beaucoup d’autres
,

la

science paraitra encore bien imparfaite, si Ton reflechit

combien les observations et les experiences out ete rares,

et si Ion fait attention au petit nombre d’animaux
vertebres sur lesquels on les a faites. Elies devraient etre

singulierement multipliees
, surtout dans les trois clas-

ses des oiseaax, des reptiles et des poissons
, ou elles

manquent presque absolument.
]

ARTICLE II.

DE IJL LYMPHE.

[La lymphe est un liquide transparent, ineolore ou

tJlL'TV™'
Tieden,ann el Gindin

, Rcchereh" experimental*
, physio-W eset chmufues sur la digestion. Parif, i|27, 2”* partie, p. 93.
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verddtre, on rose, aynnt une saveur salee
;

sa pesan-

teur specilique, relativcment a celle de 1’ean
,

est de

1022,28.

On y decouvre des globules analogues a eeux du

chyle.

M. Jean Muller
,
entre autres, a observe que ceux de

la grcnouille etaient quatre fois plus petits que ses glo-

bules sanguins, qu’ils etaient spheriques et non aplatis

.comine ces derniers.

La lympbe a une composition chimique analogue a

celle du sang; abandonnee a elle-meme, elle se separe

en une partie liquide ou serum, que l’on peut compa-

rer a celui du sang
,
et un caillot hlamenteux compose

de fibrine.

La lympbe de Y/wmme a ete observee par M. J. Mul-

ler chez, un jcunc liomme qui avait une blessure au

pied. Elle s’est bientot separee en serum et en un

caillot reticulaire. Lc microscope a fait voir dans cette

lympbe des globules plus petits et moins nombreux

que ceux du sang, dont les uns etaient attaches an

caillot et les autres flottaient librement dans la partie

de la lympbe rcstee liquide.

Lc caillot blane ,
elastique, se formait evidemment

par la solidification d’une matiere dissoute auparavant

dans la lympbe. Cette matiere ainsi dissoute etait de

la fibrine.

On doit a M. Chevreul Tanalysc suivante de la lym-

pbe du chien, tiree du canal tboracique de l’animal,

apres un jeune de cinq jours. La pesantcur specifique

de ce Uquide etait de 1022,28. son odcur cclh' du

ftperme ,‘ei >a eouleur rosO*.1
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jooo parties contenaient :

Eau 9 36»4 #

Fibrine 004,2.

Albumine 061,0.

Carbonate de soude 001 ,S.

Muriate de soude 006.1.

Phosphate de « iaux et de

mapnesiej, et carbonate de

rhaux 000, 5 .

MM. Leuret et Lassaigne (1) out obtenu des resul-

tals analogues pour la lvmphe du cheval.

File se compose :

Sur 1000 parties, de :

Eau

Albuniiue

Fibrine

Chlorure de sodium \

De potassium /
. . i 4 ,3qSoude l‘

Phosphate de chaux }

Reuss et Emmert ont trouve la lymplie inodore, ayee

une faible saveur analogue a celle du serum. Elle se

coagule, suivant ces cliimistes
,
au bout de quinze a

vingt minutes, en une gelee limpide, tremblotante et

incolore, qui se contracte sur elle-meme, et nage dans

(1) On r. tit., p. 165.
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un liquide jaunatre. Lecaillot ainsi forme est la fibrine
du sang. Quatre-vingt-douze parties de lymphe ne
donnent qu un grain de caillot sec. Le liquide desse-
chc ne fournit que 3 -j d’albumine.]

ARTICLE III.

DU SANG DES VERTEBRES.

[Bienplus que le chyle, et encore plus quelalymphe,
le sang est un liquide organise, qu on a nomine poeti-

quement
,
mais avec verite

,
une chair coulante

; dont
letude

,
comme partie essentielle de l’organisme

,

comme devant sans cesse en reparer les pertes, appar-

tient a l’histoire de cet organisme, dont nous avons en-

trepris de decrire les formes et la composition.

Cette liistoire devait preceder la description du sys-

teme de yaisseaux qui compose
,
dans les vertebres, le

reservoir general du sang, et dans lequel il se meut.

Les travaux nombreux qui ont etc publies sur ce li-

quide, depuis la premiere edition de ces lccons, et leur

importance, nous forcent d’augmenter beaucoup l’ar-

ticle que cctte edition renfermait sur ce sujet interes-

sant.

Nous examinerons le sang des vertebres :

i* Comme un liquide vivant et organise, c’est-a-dire

sous le rapport de sa composition organique.

2 ® Nous l’etudierons ensuite sous le rapport de sa

composition cliimique.

A. COMPOSITION ORGANIQUE DU SANG.

La premiere question qui se presente est de savoir
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dans quelle proportion le sang fait partie de tout l’or-

ganisme ?

//«//fTestimait le poids total du sang, chcz un homme
adulte, de 28 a 3o livres.

Jf risberg a pese celui d’une femme decapitee
; elle

en avait 24 livres.

Le meme observateur a vu une autre femme en per-
dre 26 livres parl’uterus.

Le rapport du poids du sang a celui du corps a ete
trouve

,

Parmi les mammiferes :

Dans le cliien.
,

Dans le chat.

Dans le lapin.

Dans le li&vre.

Dans le cheval.

Dans lane. . .

Dans la chevre.

Dans la brebis. .

Dans l’agneau. .

Dans le bceuf.

Dans le veau. .

Ces exemples du boeuf et du veau indiqueraient que
les jeunes animaux ont moins de sang que les adultes.

Parmi Its oiseaux :

Le poids du sang est a celui du corps :

to

Dans le moineau. . : : 1 ; 20
Dans le pigeon. . . : ; r ; , s

: : 1 : a3

: : J : 24
: : 1 : 20

: : 1 : 18

: : 1 : 2J

: : 1 : 20

: : 1 : 22

: : 1 : 20

: : 1 : 12 d’apres Herbst.
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Dans le canard. . . : : 1 : ag

Danslapoule. . . . : : 1 : 3a

Cette proportion seralt done beaucoup moindre que

dans les mammiferes.

Mais dans les reptiles elle est plus forte, cn general*

que dans les autres classes des vertebres. Ainsi on l’a

trouvee :

Dans le lezard. . .

Dans la grenouille. .

Dans la meine. . .

Dans la salamandre.

j : 1
4J

d’apr&s Blumenbach.

l : 16

1

'

^ |

d’apres Krimer (l).

Enfin, dans les poissons, elle paraitrait au moins atissi

faible que dans les oiseaux.

Cette proportion est

Dans lacarpe . . . :i I < 3o
| d>; ^ Krimtr,

Dans le brochet. . . : : l : 3a ,

M. Schultz ,
auquel on doit les observations preceden-

tes (2) ,
dont Eauteur nest pas cite, observe qu’ii f a

des differences individuelles qui dependent du sexe et

du degre d’embonpoint. 11 cstime a 100 livres jus-

qu a 1 1 o livres le poids total du sang dune vache de 600

livres; tandis qu’un boeuf gras du m&ne poids n’aurait

que 5o livres, au plus 70 livres de sang; et un maigre

dc 80 a 90 livres. Ainsi, les femelles auraient, a propor-

(1)
Phytiologio da tong , p. 34»- (En allemand.)

m U SytUmc do la circulation dan, le regno animal, *C. par M- U 1L

.SchulU, p. 408 ct SU-uM tMC. ih-8. (En attemand.)



ART. III. SANG DES VERTERRES.

tion
,
plus de sang quo Jcs males ; et les animaux gras

moins quo les maigres.

Les anciens medecins avaient deja fait cette obser-

vation ;\ l’egard do rhomme
(

1 ). 11s expliquaient par

la, pourquoi les personnes maigres supportent mieux

de fortes saignees que celles qui out beaucoup d’em-

bonpoint.

Le petit nombre d’cxemples quenousaTonseu a eiter

sur les proportions on la quantite relative du sang dans

les animaux vertebres, aurait besoin d’etre multiplie

pour pouvoir cn tirer ties conclusions plus positives et

mieux fondees. Cette proportion parait devoir varicr

beaucoup, memo dans les animaux d’uneseule classe.

Ainsi les mammiferes aquatiques, tels (pie les pho-
ques, les dauphins et les marsouins

,
paraissent avoir line

grande proportion de sang. Cette observation, que nous
avons eu occasion de verifier plusieurs l’ois

,
sans la pre-

ciser par des mesurcs, serait cependaut contraire a ce

que nous Tenons de dire sur les animaux charges de
graisse; car eeux-ci en ont tou jours beaucoup.

]

Ce qui earacterise essentiellement [la composition or-

ganique du sang], ce sont les molecules rouges que des

observations mieroscopiques ont constate Hotter dans
sa partie Huide. Ces molecules, dont la figure n’estpas
la meme dans tous les animaux, qui se rapprochcnt,
dans 1 homme, de la iorme leuticulaire, et qui parais-
sent avoir la meme grandeur dans le meme individu
on dans les individus differents

,
quelle que soit d’ail-

(1) Interest enim inter valens corpus et obesum tenuioribus magis san-
guis, plenioribus magis caro abundat. Facilius ilaque illi detractionem ejusmodi
^ustineot. A. Corn. CcJsi Mcdianw, lib.u, c. 10,p. 88. Jence 1713. Edit: Wedelii.
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leurs leur proportion, constituent proprement la partie

colorante du sang. Dans l’etat dc vie
,
on les voit se

mouvoir avec l’autre partie du sang qui est limpide et

incolore, et qui les entraine dans son cours, sans qu’au-

cune Relies vienne se heurtercontre sa voisine, comine

si elles etaient douees d’une force repulsive qui leseloi-

gnat. On rapporte meme que si l’animal tombe en

syncope, ou bien est asphyxie momentanement, elles

se rapprochent et semblent neplus former qu’une seule

masse, et qu ’elles sont agitees d’abord d’un mouvement

oscillatoire, puis se separent de nouveau pour ne plus

se toucher des que l’animal est rappele a la vie, et que

le sang reprend son cours ordinaire.

[La proportion des deux parties organiques du sang,

les globules et le liquide plastique, est difficile a bien

apprecier. Dans l’experience dont il va etre question ,

dans laquelle on previent la coagulation du liquide

plastique, M. Schultz (1) estime celui-ei au \ du vo-

lume total du sang, et les globules, a \
de ce volume,

du moins pour le sang des mammiferes. Mais la pro-

portion du volume total des globules est beaucoup

moindredans le sang des reptiles etdes poissons, chezles-

quels ces globules sont bien moins nombreux que dans

les mammiferes et les oiseaux.

rouges, et le fluide plastique dans lequel elles roulent,

en arretant entre deux ligatures faites sur une artere

on sur une veine le sang compris dans cet intervalle ;

(1) Our. cil.. R. 2S-
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dans peu d’instants ce liquide ainsi enferme, et arrete

dans son mouvement, se separe , sans se coaguler, cn

ses deux parties constituantes
,
les globules

,
qui, speci-

fiquement plus pesants, se precipitent dans la partie la

plus deejive ,
et le lit/uide plastiqu?, qui parait an dessus

cornrne une eau limpide.

Cette experience, qui avait etc faite d’abqrd par

Hewson (1) sur la veine jugulaire d’un chien . a reussi

a M. Schultz , en recevant le sang dans un boyau de

chien
,
ou de boml', aiTaisse et bien vide d’air

,
dont il

avait lifi preincrement line des extremites. 11 applique

l’autre contre la veine ouverte d’un cheval ,
d’un chien

ou d’un lapin , et il y place une ligature aussitdt que le

boyau est rempli.

4prfes quelquea minutes, les globules conunencent &

se preeipiter dans la partie la plus dedive de cette

sorte dc boudin, par suite de leur plus grande pesan-

teur specifique. Quand ils le sonttous, le liquide plastiquc

qui parait au dessus , est limpide et sans eouleur
(
2 ).]

I. DES GLOB l LES.

[
Lcur forme est lenticulaire dans tous les animaux

vertebres qui ont respire. Hewson (5) est le premier qui

ait generalise cette observation, meme pour les mam-
miferes, dont les globules avaient ete figures comme
spheriques par Lcuvenhoeck ; tandis qu’ils sont ronds et

plats
, e’est-a-dire lenticulaires. Mais ce dernier obser-

(1) Disquiytio expcrimcntalis dc sanguinis natural L. B. 1785, etc.

(2) Oi'v. cit., p. 9 et 10.

(3) Dc rubra sang, part, fabr. : L. B. 1785, cap. i, t. i.

6 . 2
*
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vateur avait bien vu que ceux des oiseaux
,
des reptiles

et des poissons sont ovales et plats. Ajoutons que la

forme ovale est ,
suivant les uns, plus allongee dans les

oiseaux

,

plus obtuse dans les reptiles, et qu’elle se rap-

proche beaucoup de la forme circulaire dans quelques

;
poissons

;

tandis que, suivant d’autres observateurs, le

grand diametre des globules est , dans les oiseaux et

les reptiles j double de ceux du petit diametre.

Le tableau ei-apres donnera les observations posi-

tives les plus exactes qui aient ete faites a cet egard.

Pusieurs micrographes indiquent une petite fossette

au milieu des deux faces de ces memes globules, et ils

les represented consequcmment comme ombiliques ,

du moins dans l’liomme et les mammiferes. Ainsi

M. Wagner dit qu’ils sont bi-concaves; MM. Young,

Hodgkin et J. J. Lister avaient deja observe cette

forme (1).

M. Brunner & toujours vu les vesicules avec une petite

fossette dans leur axe, chaque fois qu’elles se sont pre-

sentees i lui obliquement ou sur leur tranchanl (2).

M. J. Muller (3) les a vus plus ou moins aplatis,

suivant les classes, mais sans lossctte centrale.

Ceux qui l’admettent ont cu, suivant M- Schultz
,
unc

illusion provenant du renflement accidentel des bords

de la vesicule qui compose chaque globule.

Dans les oiseaux , les reptiles et les poissons, la forme

(1) Notice sor quelques observations microscopiqucs sur le sang et les lissus

des Animaux. Annate* de* Se, natur., t. x«, p. 56 et 57.

(2) De vcsicularum sanguinis observationes microscopic.T cl chimica! , i .

in-8 , rt Riptrloire d’Anatomic cl dc I’liytiolofitc <le M. Valentin, I. i, p.

( En allcmand.

)

(3) l>hy,iolo,;ic, t. I, p. 103, 3- C'dit. Coblcn/., 1837.
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eonvexe, nitme un peu rcfevee an centre, aniincie sut
les bords, n’est pas contested. Dans la grenouilte

, le

noyau central fait unc saiJlie evidenle an centre' do clia-

quie face de la vesieuie
(

1 ).

Lcur volume
, ainsi quo lour forme, e.>t gbneralement

le.meme dans le uaemc animal de cc premier type; ce-

p<-ndant il pent y avoir quelque difference d’un globule
A 1’autre, qu’on estinie au plus an tiers do lcur gran-
deur dans ceux de riiomme.

Schultz observe quo ee vol u/iiVf g$l en rapport,
dans les dim-rents aniiuauv, aver le diametre drs \ais-
seaux capillaires oil pcnplmriques. 11s auraient, dans
rhrtbme, d'apres Rudolphi, llod-kin et Lis ter,

t [ t
de

; »,7 suivant Prfvqsi et Damns; '

suivant
Young ; M. R. H agner cstime leur gfandeur moyenne
a de ligne, et leur fyaisscnr A lcur bord de rrr a

TToo li^ne.
4

On verra par le tableau ci-apres quo lcur diam^trO
1< plus general dans les rrutm mlfires est de 1

A -- de
ligne; que dans les oisrtuic, leur grand dianietre est
souvent le double on trois quarts en sus du petit, ra-
lement dun tiers seulement; que dans les reptiles

,

leur dianietre longitudinal est a pen pres de moitie ou
le tiers en sus plus grand dans la lortue; que ces deux
dimensions sont presque bgales dans le lezard gris;
que, dans les serpents, le diametre longitudinal a les
deux tiers en sus du diametre transversal. Dans les
poitsons, les memes observations prouveut que le grand
diametre peut etre de quatre septiemes, de trois sep-

(1) J. Muller, Physiologic
, p. 90.
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tiemes oil seulement d’un tiers en sus du petit dia-

metre.

Dam Yammocete
,
suivant M. Wagner, les globules se

rapprocheraient de la forme circulaire qu’ils ont dans

les mammiferes.

Leur grandeur, dans les chondroptdrygiens
,
excede-

rait celle qu’ils peuvent atteindre dans tous les autres

animaux vertebres.

Les reptiles amphibies les ont plus aplatis que les

mammiferes et les oiseaux. Ceux de la salamandre, sui-

vant M. J. Muller ,
n’ont en epaisseur qu’un huitieme,

ou meme un dixieme de la dimension du diametre lon-

gitudinal; tandis que ceux de l’homme ontunaxcquia

le quart ou le cinquieme de leur diametre.

Quant a leur composition ,
les globules du sang des

vertebres ne sont pas des corps homogenes, solides du

moins
,
comme beaucoup de micrograplies 1 ont cru.

Ucwson a demontre que c etaient des vesicules a parois

plus ou moins elastiques, pouvant se dilater jusqu &

un certain degre, au dela duquel elles se rompent.

Chaque vesicule renferme, dans son axe, un noyau

incolore, transparent, de forme spherique ou oiale, et,

dans ses bords, la matiere colorante du sang.

Dans le sang quise decompose, la vesicule qui con-

stitue le globule se gonfle et se creve meme. Elle se

dilate et sc developpe lorsqu’on la met dans un liquide

qui la penetre, et dans son plus liaut degre de dilata-

tion, le noyau qu’elle renferme devient libre et sc porte

du c6te le plus declive.

Les vesieules se contracted irregnlierement et. se de-



*



(tome 6, p. 21.)

Tableau des mesures des globules da chyle, de ia lymphe et du sang dans ies vertebras.

NOMS DES VERTiBRiS
HABHiyiaES.

Lapin (i)

Id
Elephant d’Afrique.

Cochon
Id

Tapirus americanus. .

Ane.
Cheval
Equus burcbelii. . .

Equus hemionus. .

Cerfdel’Inde. . . .

Girafe

Mouton
Id
Embryon de mouton. .

Mouton d’Astracan.

Mouton d’Ecosse. . •

Mouton de Norwege. .

Gb6yre domestique. .

Ead
Ead
Boucde I’lnde. . - .

Chamois. ....
Boeuf.

Id
Id

Veau
Dauphin
Kanguroo. ....
Mammif&res (moyenne).

Alpaca. .

Dromadaire.

Homme

Guenon callilrix. .

Papion
Gnenon malbrouc. .

Sajou cornu. . . .

Chauve-souris oreillard.

Herisson

Potto caudivolvulus. .

Nasua fusca.

Chat
Id

Chien
Id.

Id

Muscardin

globules

3 CHTLE. D6 Ll LTMPQE-

OBSERVATEURS.

Prevot et Dumas.
R. Wagner.

R. Wagner.

GLOBULES
DC SA.KG.

moyenne.

• ifo
•

mm.
r
mm.

- mm.

- mm.
mm.

*|0
'•

HI/
ft 20 .

*

R. Wagner.

til
'

J 58 /
i
^ iio

i
mm.

tv ’

20(
mm.

_l_ -A—
1 *20 “ >60

•

jf,
miQ -

• jjo mm *

. ^ mm.
, mm.

mm.
mm.

:
mm.

5
mm

r mm

OBSERVATEURS-

Wagner.

Prevfit et Dumas.

M. Mandl.

M Mandl.

M. Mandl.

R. Wagner.
Prevot et Dumas.

M. Mandl.

M. Mandl.

Prevot et Dumas.
Schultz.

Prevfit et Dumas.
Schultz.

R. Wagner.

R. Wagner.

Prevot et Dumas.

Prevot et Dumas.

R. Wagner.

M. Mandl.

Prevot et Dumas.

R. Wagner.

M. Mandl.

Prevot et Dumas.
Schultz.

M. Mandl.

M. Mandl.

M. Mandl.

M. Mandl.

Prevfit et Dumas.

R. Wagner.

R, Wagner.

M. Mandl.

M. Mandl.

M. Mandl.

R. Wagner.
Prevot et Dumas

Schultz.

M. Mandl.

Prevfit et Duma9.
Schullz.

Young.
R. Wagner.
R. Wagner.

Prevfit et Dumas.
HI. Mandl.
R. Wagner.

NOYAU
DBS GLOBULES.

OISEAUX.

Cresserelle. . . .

Moineau. . . .

Chardonneret. . .

Mesange. . . .

Corbeau
Perroquet. . .

Coq
Id
Id

Foetus de poulet. .

Pintade. ....
Paon
Pigeon
Id
Nandqu
Grue
Ibis rouge. . . .

Fulica porphyrio. .

Larus fuscus.

Canard. ....
Oie

Oiseaux (moyenne).

REPTILES.

1 \ -i-
ioo u

a o

c

eoo “ 600

1 A 1

600 " 400

R. Wagner.

R. Wagner.

R. Wagner.

R. Wagner.

M. Mandl.

M. Mandl.

R. Wagner.
Prevfit et Dumas.
Prevfit et Dumas.
Prevfit et Dumas.
Prevfit et Dumas.

M. Mandl.

Prevot et Dumas.

R. Wagner.
Schultz.

R. Wagner.
Prevfit et Dumas.
Preyfit et Dumas.
Prevfit et Dumas.

R. Wagner.

M. Mandl.

R. Wagner.

M. Mandl.

M. Mandl.

M. Mandl.

Prevfit et Dumas.
Prevfit el Dumas.

R, Wagner.

Tortue grecquo. . .

Ead
Lezard gris. . . .

Lezard agile. . , .

Fcetus du meme. . .

Orvct. .....
Vipfere (Coluber Berus),

Greaouille verte. .

Ead
Ead. ......

Grenouillerousse. . .

Crapaud
Crapaud cendre. . .

Tetard de grenouille verte

(ayant les pieds).

Lcmeme (dans lea i
1
* jours)

Salamandre. . .

Triton palustris. . .

Triton cristatue.

Id
Reptiles ilecailles (moy nc

.),

Proteus. ....

>00 ** 200 R. Wagner.

Schultz.

R. Wagner.
R. Wagner.

_ Prevfit et Dumas.
1 R. Wagner.m 1 Prevfit et Dumas.

til R. Wagner.

R, Wagner.
o

j
_ Preyfitet Dumas.

—
j PreTfilet Dumas.

* 0 j
- Ih Wagner.

Schultz.
- - Prevfit et Dumas.

V - Prevfit et Dumas.
T - - Prevfit et Dumas.
B
i°

100 T R. Wagner.

i R. Wagner.
i

i° 1

S
a 8J

E. H. Weber.

A 1
“ 7 h

l_
TVs ill R. Wagner.

1
' —JL Prevfit et Dumas.

1L
1
?
8

Schultz.
72 1|4

R. Wagner.
_ R. Wagner.

POISSONS.

ScorpEena scrofa, . . .

Sparus

Serranus scriba. . . .

Labrus pavo

Gobius niger

Lophius piscatorius.

Cyprinus phoxinus. . .

Cyprinuserythrophtalmus.
Cyprinus carpio. . . ,

Cyprinus barbus. . . .

Cobitis barbatuln. . .

Ead
Cobitis fossilis

Gaduslota
Ead

Pleuronectes flesns. .

Muraena anguilla. .

Murama conger. . . .

Syngnatus hippocampus.
Syngnatns acus. . .

Foetus ejusd. ...
Selaciens

Squalus squatina. . .

Ammocoetes braochialis. .

I

*

R. Wagner.

R. Wagner.

ii

i

17 6

iU
tV
60 .

ft

4

R. Wagner.
R. Wagner.
R. Waguer.
R. Wagner.
R. Wagner.

R. Wagner.
Prevfit et Dumas.

Schultz (a).

R. Wagner.

R. Wagner.
R. Wagner.

Prevfit et Dumas.
R. Wagner.

Prevot et Dumas.

R. Wagner.

R- Wagner.
Prevfit el Dumas.

R. Wagner.
R- Wagner.
R. Wagner.
R- Wagner.

R. Wagner (5),
IU Wagner.
R- Wagner.

OBSERVATEURS. REMARQUES

Schultz.

R. Wagner.

4 LL600 “ 40

(

lil**

Toutes les frac-
tions qui ue sont
pas indiaueos par
mm. (millimetres)
sont des fractions
do ligne. La mesu .

ro des globules du
saug de l'hotntnc
variernit

, suivant
M. n.\Vagoer) de
i /a5o h i/5oo L(
simple coup d'tei
fait juger qu *ii

peuvent differe
de i/3 daus

1

ImCine individu.

(0 J. MQller
i trouvfi dans
’embryon qui 6-

taient une fois

plus groa que ceux
dc I’adalte

; mais
la plupart evaient

la mfime gran-

deur.

R. Wagner.

Schultz.

fl. Wagner.

R. Wagoer.

Schullz.

Schultz.

R. Wagner.

R. Wagner.

R. Wagner.

R- Wagner.
R- Wagner.

R. Wagner.

R. Wagner.

R. Wagner.

(q) Les
des emu
pai^issea

groB.

(3) Hc\
dtija obi

los clol

sangde I

presquo
augsigro

de.lo grt
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ferment, si on les met dans une solution saline eon-

centree.

Nous donnons dans le tableau ci—joint les dimen-
sions du noyau des globules dans quelques esp&ces

.

La forme de ce noyau est generalement spherique

dans les mammiferes, quoique les vesicules soient len-

ticulaires
(

1 ).

Dans les vesicules elliptiques des trois dernieres

classes, ce noyau egale environ le petit diametre de la

vesicule et s ecarte plus ou moins de la forme spheri-
que pour s’allonger un peu.

Suivant M. Schultz
,

il serait elliptique dans les oi-

seaax, quoique spherique dans leurs embryons. Les rep-
tiles amphibies en ont de ronds, d’autres un peu apla-
tis. Ce noyau parait rarement uni k sa surface, qui
est le plus souvent granuleuse

; sa grosseur et sa forme
sont d ailleurs tres-variables (a). Sa position memo dans
la vesicule nest pas toujours centrale.

Ce noyau central est d’une nature chimique diffe-
rente de 1 enveloppe du globule sanguin. Celle-ci se
dissout presque enticement dans l’acide acetique, tan-
dis que le noyau reste intact.

La couleur du sang vient de la matiere colorante
contenue dans les vesicules : elle varie avec les diffe-
rentes nuances de cette matiere colorante, qui sont si

differentes dans le sang arteriel et dans le sang veineux,
etqui peuvent encore differer beaucoup dun animal k

’» ",v ‘* “"'V., 1. MVII, pi. 3.
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l’autrp
; ectte coulenr peut varicr encore en intensiie,

suivant les proportions de la matiere colorante conte-

nue daps cbaquc vesicle jet suivant le nombre des ve-

sicules. En cflet, cliaque vesicule, prise implement, parait

tres faiblement colored, surtout si on l’observe par l’une

de s,es faces; il fa ;utha cpnsiderer de champ pour aperce-

voir la couleur dont ses parois sont remplies etimpre-

gnees, dang Ip vide cireulaire que le noyau Jaisse au-

tpur de lui.

C’est a cette matiere cohp’ante que chaque vesicnle

doit sa plus grande pesanteur specifique ,
relativement

au fluide plastique daps lcjqyei elle roule.

Le tableau suivant donne un apercu des proportions

de la matiere colorante relativement a la masse totale

du sang.
... V • . • : X-

to, i.,.-. .y. :
*

/Maitire eoforante. Observatears.

Sur 400 parlies le sang de lYiOiruge a 42,47 Dumas.
d’apres la moyenne des observations. Le Canu.

\i4,do Denis (4).

/du chaC 16,9 \

i du chien. 46,1 J

1
de la eh' vr;\ 8.3

> Berthold.
eyelid de wunmiif. de la |jrel)is. 9,6

lilu veau . 11.

3

4

f du bncuf. 43,04 1

5)UIP
\ veinc-pcyle

du chtivnl. 8,08 Schultz.

Celiii d’oiseau. j
Pigeon.

/
liruu

41,9

ifcl 42, 5
^ Bcrtfiold.

De rcpt’He. C.renouille. 4,2

)Do poie.on. f'.urpe. 8,1
*

On aiirait une idee incomplete

vesiciiles, si on ne conn;uVsaii les

de l’organisaiion des

modifications qu’ellcs

(\ Hi rlicrrln r < urn n hih

M. bcfiWd'-t.'.irm eiCU. , 1 VOt. In

lilini i n ii. ii/iir ii I cli'l min l par
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eprouvent par le contact de l’air atmospherique et

l’acte de la respiration.

On sait, en general, que le sang qui a respire est

plus vermeil, que celui qui n’a pas respire est noiratre.

Yoiei une experience qui semble inettre sur la voie,

parmi beaucoup d’autres que nous nous abstiendrons

de rapporter : des solutions concentrees de sel de nitre

melangees au sang, le rendent plus clair; il se degage

beaucoup d’aeide carbonique par cctte operation, apres

quoiles vesicules s’affaissen t.

L’oxigine, en penetrant dans les vesicules par l’aete

de la respiration, en cliasse 1’aeide carbonique et oxide,

selon toute apparenee, la mature colorante qu’elles

ren ferment.

Le sang devient noir par son contact avec l’acide

carbonique. M. G. II. Hoffmann avail deniontre de-

puis long-temps, que lc sang veineux ren ferine de l’a-

cide carbonique
; lc memo observateur pense qu’il

existe tres-probablemcnt dans le sang arteriel du gaz,

oxig^ne (i).

II. DU LIQUIDS PLASTIQUE DU SANG.

Nous donnons le nom de plastique, ainsi que nous
l’avons deja exprime, a la partic liquide du sang dans
laquelle roulent les globules ou les vesicules, parce
quelle parait fournir. par une sorte de eristallisation

vitale, la trame de tous nos organes. Cette partie est

cellc qui se eoagule au contact de 1’air, et qui produit
ensuite le scrum et la fibrine

,
la partie liquide et la par-

tie solide non eoloree du sang.

(1) Annales des Science* natur., 2">' serie, t. i, p. 350, ct London medical
Journal

,

mai 1823.
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L’cxperience de Hewson que nous avons citee, par

laquelle on en separe les globules, apres quoi on peut

en extraire la fibrine
,
prouve, contrairement a l’opi-

nion de Home, que la fibrine ne provient pasdu noyau

des globules. On a remarque que la quantite de cette

substance animale produite par le liquide plaslique, et

celle du serum, varient suivantbeaucoup de circonstan-

ces, qui paraissent depenare du degre de vitalite dont

jouissait le sang au moment ou son mouvement orga-

nique, ou vital, a ete arrete, et sans doute de la cause

qui a detruit ce mouvement avec plus ou moins de ce-

lerite, ou plus ou moins completement.

M. Schultz croit pouvoir en conclure que le liquide

plastique du sang n’est pas une simple dissolution chi-

mique de la fibrine dans le serum, ainsi que lepensent

MM. Berzelius et J . Muller

•

mais que lun et l’autre

forment un tout organique, pendant ia vie, conservant

sa liquidite par le mouvement interieur continuel de

ses molecules constituantes.

Par une suite des proprietcs vitales dont il jouit a

differents degres, suivant les circonstances, ce meme

liquide conserve la faculte dese prendre en une masse

plus ou moins compacte, soil dans les vaisseaux qui le

contenaient, soithors de ces vaisseaux, lorsque le mou-

vement interieur de ses molecules est arrete.

11 est interessant d’etudier l’influence que certains

agents physiques ou chimiques^que l’on mele au sang,

au moment ou il sort de ses vaisseaux, ou qui ont

aci sur ce fluide lorsqu’il y etait encore contenu, en

produisant la mort de l’individu, peuvent avoir sur la

production de ce phenomenc de coagulation.

Ainsi on sail que lc sang des animaux tues par
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la foudrc ne se coagule pas; qu’il en est tie memo de

celui des animaux tues par l’acide hydro-cyani jue

,

-qui devient visqueux, onctueux, et prend une cou-

leur foncee
;
que le repos favorisc la coagulation

du sang; voila pourquoi la syncope arrete les he-

morrhagies, en favorisant par la suspension momen-
tanee du mouvement du sang, la formation d’un

caillot, dans le vaisseau ouvert. Depuis long-temps

J. Hunter et Hewson avaient observe qu’une tempera-

ture elcvee de quelques degres au dessus de celle du
sang de l’animal, en favorise la coagulation; que le

froid au contraire la retarde. Le contact de l’air, et,

micux encore, celui de l’oxigene, sont de meme favo-

rables la solidification du sang, quoiqu’elle puisse

avoir lieu dans le vide. On pourra voir dans l’ouvrage

cite de M. Schultz
,
et dans la Monographic deM. Nasie,

tous les details connus sur les agents physiques ou
chimiques, ou sur les circonstanecs physiologiques ou
pathologiques, qui lavorisent ou entravcnt la coagula-
tion du sang.

Us donneront la conviction quelle provient d’une
propriete vitale du sang, dont le degre d’energie peut
varier beaucoup suivant les circonstances de sante, de
maladie ou de mort qui ont precede la manifestation
de ce pbenomene.

La solidification du plastique est bientot suivie d’un
autre cliangement. La partie solide se contracte

,
s’en-

toure d un liquide (/e sdrurri)
, dont la proportion aug-

mente peu apeu,amesurc que la partie solide [le caillot)

diminue de volume. Lorsqu’on n’a pas separe les glo-
bules du plastique, la plus grande partie se trouve com-
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prise, avcc la fibrine, dans la partie solide ou k caillot

du sang.

La separation du caillot et du serum n’est guere com-
plete qu’apres vingt-quatre lieures.

Lorsqu’on en separe les globules avant la coagula-

tion du plastique, le caillot de celui-ci n’est que de la

fibrine, ct le serum une dissolution albumineuse avec

un peu de graisse et des sels.

La fibrine est la partie organisee du plastique, ou, si

1’on veut, celle qui est le plus animalisee.

Nous ne nous arreterons pas a donnerles proportions

du caillot rouge et du serum ;
le premier etant encore

trop compose, puisqu’il renferme les vesicules et la fi-

brine. Sous ce rapport, les tableaux publies sur les pro-

portions d’eau, de particules et d’albumiue du sang,

sont imparfaits en ce qu’ils ne donnent pas une verita-

ble analyse des elements organiques dusang, les glo-

bules et le plastique, qui se decomposent ;
les premiers

en vesicules, en noyaux et en matiere colorante, et le

dernier en fibrine et en serum albumineux.

Ce sont la les veritables elements organiques du sang

dont nous voudrions pouvoir donner des tables propor-

tionnellcs dans les differens animaux vertebres
;
mais

les donnees manquent pour en dresser de tant soit peu

completes. Nous nous contenterons d’indiquer succes-

sivement les proportions de fibrine et de serum que le

plastique produit lorsqu’il se separe en ces deux ele-

ments organiques.

Do memo que les vesicules, la fibrine se reconnait k

sa forme ddterminee. Ce sont les deuxseulcs parties du

sang dont (’organisation parait dvidente. La fibrine ex-

frail' du sang artoriel parait en petits mnreeanx com in#*
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Arises; elle est plus coinpaete dans le sangveineux. Sa

forme organiqtie est une preuve, suivant M. Schultz,

que 1’apparition de ectte substance n'est pus le resultat

de la precipitation du serum liquide dans lequel elle

aurait ete cliiiniquement dissoute ; mais quelle y au-

rail etc organiqueinent combines. Cependant 1c plu?-

noniene <le lu cristallisahon des substances mincraies

nous parait tout-a-fait analogue.

Le tableau ei-apre^ donne lcs resultats de quelques

observations surla quanlite de fibrine qu’on a pu sepa*

rer du sang. Cette quantite parait dependre de l'orgaai-

sutiou du sang; plus cclui-ei est parfait. plus il v a de

hbn'ne dp produiLe dantjla coagulation du plststiquej la

sang arteriel en contient plus que le sang vaiueuK (i).

PROPORTIONS DE LA PIDRUIB COTTENUR DAVS LR SANG.

U
JBspict de sang. Fibrine eitfte. Uktereal.

Cent parties de sang eontiennenl.

f
1 Sang hum.

} Chat.

Mammif^res.
^
Choral

Oiieaux.

f Cherreau.

Agnean.
\Veau.
Bn*uf.

. J
Pjgcon. .

(Coq. . .

Reptiles.
j

Grenouille.

Poissons. 1 Carpe. .

Minimum
)

f 0,1860
Moyenne ( je 32 obj.

j
0,4298

Maximum) (.0,7285

0,470
< Moyenne (lu 3 obs. 4,000
\ Moyenne 3c 3 obs. 0,690

.
’.

. . . . e 0, 460

0,500

0,570

0,(740

1,670

f 1,370
( 3,500

0,600

".
. 1,160

|

LeCanu(2).

Berthold.

|
Schultx.

\

> Bertbold.

/

b Muller, imimoire cite; Annates des Sciences natnr., 2 e aerie, t. 1,
p> 502

•

(2) Nouveftts rcdicrclics sur tc sang-. p;,r M. L. R. Le Cmu. Transact, medi-
eates, t. vr, p. 92. Paris, 1831.
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Le serum est la partie liquide du plastique, laquelle

n’est pas organisee. Sa proportion, dans le sang, est en

raison inverse des vesicules. C’est une dissolution

aqueuse d’albumine et d’un peu de graisie, au moyen
des alkalis et des sels qui sont meles a cette dissolution.

Ainsi le serum se compose de parties solides
,
l’albu-

bumine, la graisse et les alcalis ou les sels, et de parties

liquides ou d’eau.

Surdix parties solides, huit sont de l’albumine avec

un peu de graisse, et deux se composent d’alkalis ou de

sels.

La table ci-apres donne les proportions des parties

solides avec l’eau, d’apres les experiences de MM. Pre-

vost et Dumas.

Le serum pur est visqueux
,
jaunatre, limpide; son

poids specifique est de 1 ,027 a 1 ,029 ; sa saveur est le-

gerement alkaline.

Cent parties contiennent :

Espfcce de sang. Parties solides. Eau.

Sang liumain. . 10 . , . 90
Singe callitriche. . 9,2 . .( . 90,8

Chien. . 7,4 . . . 92,6

Chat 9*6 . . . 90,1

Lapin. . 10,0 . . . 90,0

Cheval. . . .
. 9,1 . . • 9°;9

Vcau . 9,1 . . • 9°>9

llrebis .... . 8,5 .
'.

. 91,5

Clievrc. . . « . 9,3 . . < 9°-7
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Espece de sang. Parties solides. Eau.

Marsouin. . . 10,0 . . . 90,0

Yautour. . . . 6,6 . . • 93,4
Corbeau. . . . 6,6 . . • 93,4
Canard. • • 9>9 • • . 90,1

Coq. . . . 7,5 . . , 92,5

Pigeon. . . . . 5,5 . . • 94 ’3

Tortue. . . . . 9,6 . . 9°>4
Grenouille. . . . 5,o . . . 95,0

Truite. . ,
r* et

• * • • . 92,3
Lote. . , , . 6,9 . . • 9°> *

Anguille. . . • • 10,0 • • . 90,0

Le sang, dans l’etat de vie, parait etre compose d’un

fluide odorant, qui distinguerait chaque espece d’ani-

mal. si on pouvait en exprimer les differences, et dont

lea proprietes odorantes se manifestent surtout a lepo-

que du rut.

III. CoMPARAISON DE LA COMPOSITION ORGANIQCE DU

SANG AVEC CELL’ I DD FCETUS
,
AYEC LE SANG DES ANIMADX

INFERIEURS, ATEC LE CHYLE ET LA LYMPIIE.

Pour completer l’idee qu’on doit se faire des parties

organiques du sang, dans 1 etat actuel de nos con-
naissances, il faut les comparer telles que nous venous
de les decrire dans l’animal vertebre qui a respire :

1
0 Avec celles qu’on observe dans les foetus des memes

nnimanx

;
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2* Avec celles des animaux des types inferieurs
;

5° Avec le chyle et la lymplie, qui ont un commen-
cement de cette organisation du sang, mais que leur

melange avec le lluide nourricier doit rcndre plus par-

j’aite.

Les globules sanguins n’ontpas de forme determinee

dans les emhryons des vertebres, surtout quand on les

observe dans les premiers temps de la gestation on de

l’incubation.

Ainsi Hewson (i) les a trouvcs ronds et plus gros

que ceux de l’adulte, dans l’embryon d’une vipere et

dans un poulet, apres cinq jours d ’incubation.

Prevost a vu ceux d’un foetus de ch'evre elliptiques.

En general
,
on peut dire qu'ils varient de forme et

de grandeur dans lesembryons, suivant les epoques de

la vie foetale.

M. Schultz les a trouves de diflerentes formes et gros-

seurs dans la poule

,

durant les trois premiers jours de

l’incubation.

Hewson avait deja annonce qu’ils etaient ronds et

plus gros que ceux de l’adulte.

Le plastique se forme dans le sang avant les vesi-

cules.

Cclies-ci ne contiennent pas de noyau dans les eni-

bryons des /vjililcs amphibics
,
et elles ne renferment

pas de maliere colorante.

(1) Dc rubrarum sang. part, fabric#, L. B., J7S5, cap. 1, t. 1.
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Sous ce double rapport on pcut dire que les cmbryons
des vertebrcs se rapprochent des types inferieurs.

Ainsi
, dans YhuUre

,
la pahidine viviparc

,
parmi les

mollusques, la membrane des vesicules estgranulec,

mais elle ne parait pas renferiner de matiere colorante;

cllc n’a d’ailleurs pas de noyau.

Quant aux transformations successives du chyle et

de la lymphe pour prendre l’organisation du sang, voici

l’idee qu’on peut s’en faire d’apres les differences que
nous avons deja indiquees dans la composition orga-

nique et cliimique de ces trois fluides.

Les molecules graisseuses qui abondent dans le chyle
et le rendent laitcux, suivant MM. Tiedmann et Gme-
Hn

, diminuent ;\ mesure que le chyle s’organise. Elies

sont en proportion inverse de la fibrine. Ainsi le chvle
limpide (la lymphe) des chevaux A jeun a fourni plus
de coagulum fluide ou see

( 1 .00 a i,y5 pour 100),
que le chyle laiteux des chevaux qui avaient mange

;

il n’en avait que 0,19 a o,yS pour 100.

Le chyle du canal thoraeiqueestrougeiitre
; celui des

vaisseaux de la rate est aussi rougeStre
; cette couleur

fait supposer l’existence des vesicules completement
organisees, avec leur enveloppe

, leur noyau et leur ma-
tiere colorante.

Dans le liquide du canal thoracique d’un lapiri on a
observe des globules lymphatiques transparents (le
noyau des globules complets); des globules granuleux
(commen^ant a se revetir d’une enveloppe); des vesi-
cules colorees, dont la forme et la couleur etaient va-
riables, preuve qu elles n etaient pas completement or-
ganisees.
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L’hypothese que la rate contribue a ce travail orga-

nisateur, ainsi que les glandes lymphatiques
, est fon-

dee sur 1 ’observation que le chyle des vaisseaux effe-

rents de la rate et celui des raemes vaisseaux efferents

des glandes lymphatiques , ainsi que celui qui est re-

cueilli a la fin du canal thoracique, a une teinte rosee.j

L’extreme palepr des personnes atteintes de maladies

organiqucs de la rate , durant lesquelles les fonctions

normales de ce vjseere sont cmpechees
,
viendrail en-

core a l’appui de cette opinion.

IY. Fonctions des parties organie/ues du sang-

[Les physiologistes ont admis plusieurs hypotheses

sur les deux parties organiques du sang, les vesicules et

le plastic/ue.

Haller
,
qui avait observe que la temperature du sang

des animaux est en proportion de la partie colorante

du sang, lui attribuait pour usage, la production de la

chaleur; tandis que le plastiquc devait servir a la nu-

trition
(

1 ).

M. Dutrochet considere chaque vesicule commcun ap-

pareil electrique compose de matiere colurante electro-

positive et d’une matiere electro-negative (le noyau),

M. Schultz regarde les vesicules comme des organes

de respiration- 11 pepse qu’elles renferment un fluide

elastique , et fonde soil hypothese sur ce qu ’cllcs sopt

(1) t’nma Linco pl^tufhgife, 3 clu. Huber cruor calori gencrando imprimis

ioservire videtur, cum In cadcm rationc cum ipso sanguinis calore sit.

Et Jcliii : Scrum coagulubile imprimis nulritioni parlium dcslinalur.
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plus nombreuses chez les auimaux qui respirent beau-

coup, et moins nombreuses chez ceuxqui respirent peu

(les reptiles amphibics). 11 cite encore, a l’appui, une ob-

servation de Puli qui meriterait bien d etre repetec,

dans laquelle cet observateur a vu les vesicules du

sang des mollusques aflames, ou qui ne pouvaient res-

pirer, s’affaisser et se fletrir ;
ellcs se gonflaient des quo

ces animaux pouvaient respirer.

Quant au plastique, nul doute qu’il ne serve essen-

tiellement a la composition desorganes, a leur renou-

vellement, en un mot, a leur nutrition. Toute especc de

sang se compose de plastique; c’est lui qui parait le

premier dans les foetus des animaux superieurs. C’est

done la parlie essentiellement nutritive du iluide nour-

ricier.
]

B. Proprietes physiques et composition chimique du

sang.

On sait que,d«/is Chomme
,
le sang est un Iluide d’un

beau rouge, d’une saveur douce«itre
,
un peu salee,

dune odeur fade et particuliere
,
dont la consistance,

un pejj visqueuse, varie beaucoup, ainsi que l’intensite

de sa couleur.

Constamment agite dans les vaisseaux qui le renfer-

ment, et soumis a une temperature de 5o a 02 degres,

il conserve sa liquidite ; mais nous verrons tout a l’heure

qu’il la perd bientdt par le repos et le refroidissement,

ainsi que par une plus forte chaleur.

Aussitbt que ce liquide est extrait des veines et cesse

d’etre agite, il se separe en deux parlies distinctes,

dont la proportion varie beaucoup, suivantl’etat de vie
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des differents individus. L’une, appelee serum, est li-

quide
,
jaunatre, dune saveur un pcu salee, et se com-

pose particulierement d’eau et d’albumine dissoute au
moyen d’une certaine quantite de soude

;
ellc coijtient

encore des sels, tels que des muriates de soude et

de potasse, des phosphates de soude et de chaux, rnais

dans une heaucoup moindre quantite
; elle forme au

moins le plus so'uvent les r de la totalite du sang.

L autre partie du sang, son caillot, est elle-meme un
compose de deux substances bicn distinctes; on les ob-

tient separement par le lavage a l’eau froide. Celle qui

se dissout dans l’eau et la colore en rouge est formee

des molecules dont nous avons parle plus haut. C est,

suivant les dernieres decouvertes de M. Fourcroy

et Vauquelin
,
un compose de phosphate de fer sur

oxide (i), de soude, qui anime ce selneutre, d’albumine

et de gelatine, et de heaucoup d’eau. L’autre portion du
caillot qui reste non dissoute, a tous les caracteres de

la fibrine, qui se trouve en plus grande proportion dans

les muscles. Sa quantite moyenne n’est, dans les mam-
miferes, suivant le meme auteur, que 0,0028. Cepen-

dant elle n’entre pas moins essentiellement dans la

composition du sang.

M. lloinbci'g l’a trouvee dans celui des molluSques, '

et elle existe probablement dans le fluide nourricier des

classes iufericures, toutes les fois que ce fluide doit

nourrir des muscles distincts.

[L’etat actuel de nos connaissances, resultat d’ana-

lyscs }»!us parfaites, de recbcrches multipliees, nous

(1) Plus lard I'titKjHclin a reconnu IVrrcur dc res j)u;mU''JX's okscrvallons.
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oblige d’ajouter un supplement important a ce qu’on

savait sur la composition ckimique du sang en 1804,

epoque de la redaction dc cct article, daGS notre pre-

miere edition.

La couleur, la temperature, le poids specifique du
sang valient plus ou moins suivant qu’il cst tire des

veines ou des arteres, ou de tel ou.tel animal.

Le sang arteriel est d’un rouge vermeil; celui des

veines est brun, dans Its animaux a double circulation

et a respiration complete ; mais cctte difference est moin-
dre dans les reptiles , eke/. lesquels le sangqui a respire

se mele dans le cceur avec le sang qui n’a pas respire.

Dans Vhommc la temperature du sang arteriel est

de 5 a degres 11.., cello du sang veineux de 5i degres.

Bans les matumiferes la temperature pent etre un pen
plus basse ou un pen plus elevee.

Son poids specilique a ete trouve

de
\ i,o55froid J

pin1 J urine

;

de
] ^

par Berzelius a i 5 degres de tempera-

ture.

Ce poids serait pour lesang arteriel et le sang veineux
de 1,000 et de 1,004 d’apres Davy;
de 1,000 et de 1 ,006 suivant Scudamore;

do i,o53 ct de i.o54 1
suivant Schultz, pour le

'

) sang du eheval.

Ces experiences ont ete faites sur le sang du cliien,

de la brebis et du eheval.

Le sang parait d ailleurs avoir une odeur partieuliere,
qui differe suivant les especes d’auimaux, et peut-etre
ics sexes, les ages etles epoques de rut, de gestation, etc.



lSoiis donneroris d ’abord Lanaivse du sangdebhommo
faite parM. LeCanu

(
1 ), on observant quo l’acetatc de

sonde et le lactate de soude paraissent aussi devoir se

trouver dans le serum, mais que la recherche des sels

par l’incineration doit les decomposer. 11 y aurait d’ail-

de l’hydrochlorate et du phosphate de soude dans le

sang, ainsi que du phosphate de fer.

ANALYSE DU SANG DE L’HOMME, FAR M. LE CANU.

Scrum. Caillot.

t r» Analyse. 2
1c Analyse. l

rc Analyse. ac Analyse.

Eau. 906,00 911,00 780,14 785,59
Fibrine. 2,10 3,56

69,41Album! no. 78,00 81,20 65,9
Mati.Ve colorante.

Matiere cristallisable. 1,20 2,10

133,00

2,43

119,65

4,30

Mature ltuileuse (acidcs oldique elmargari-

que. /’outlet).

Matures extractives solubles dans 1’alcool et

1,00 1,30

dar.s l’eau. 1,69 2,05 1,79 1,92

Album ine combir.de 4 la soude. 2,10 2,55 1,26 2,01

Chiorures dc sodium et de potassium.
}

Sous-carhooatc,phosphate, sulfate nlkulins.

)

8,10 7,32 8,37 7,30

Carbonate de ebaux et de magndsie, \

Phosphate de chaux, dc magndsie, de fer.
j

Peroxide de for.
t

)

0,91 0,87 2,10 1,41

IVilc. 1,00 1,61 2,40 2,58

La mattore colorante se dissout d a US' 1 ’eau e t dans

les acidesfaibles. Sa dissolution dans l’eau coagule par

la chalcur et balcool cornme du blanc d’oeuf. Les diffe-

renls reaetifs avivent ou inodifient les nuances de la

conleur; ainsi le premier effet est d’abord obteuu par

les alculis caustiques, qui la brunissent ensuite.

Suivant Gmclin ( Traitc de Chimie), on pent en cx-

traire le fer sans dimiuucr bintensite de sa couleur.

4'U' .//i-’/i Ic.i rfc Chimie <l ife Physiijne, t. xi, mu, |i. 308.
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Cette matiere est riche en acide carbonique; de la sa

propriete colorante.

D’apres Berzelius, 100 parties de cette matiere ont

produit i ,5 de cendres, contenant :

Carbonate et phosphate de soude 0,0

Phosphate de cliaux 0,1

Chaux pure 0,2

Phosphate de fer 0,1

Oxide de fer 0,5

Acide carbonique et perte 0,1

Ses elements seraient. d’apres Michaclif (i) •

Carbone 5 1,38

Azote 17,20

Oxigene 20,01

Hydogene 8,55

Quant a la ftbrine, elie pent clre considered* comm c

line composition albumineuse, qui ne differe de l’al-

bumine que par sa forme organiquc.

Son elasticity est remarquable.

Elle se distingue de la librine des muscles, en ce

qu’elle ne forme pas une gelee par la decoction dans

l’eau ; mais elle se contracte en une masse, que l’acide

acetique change en une gelee transparentc, qui devicnt

soluble dans l’eau chaude.

Les acides legers la resserrent; les alcalis caustiques,

meme etendus, la dissolvent et s’en saturent; le chlo-

rure mercurique forme avec la fibrine , comme avec

l’albumine, une eombinaison insoluble. Voila pour-

(1) MM. Berzelius et Thenard emettent, a la verity, des doutes sur Peiactitude
de cetts analyse elementaire. Traiti dc chir*ic de M, le baron Thenard, t. it

p. S22.
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quoi M. Orfda a eu l’heureuse idee de proposer le

blanc d’ceuf cornme contrepoison de ce scl metallique.
La matiere grasse

, dans l’etat normal, ne trouble
pas la limpidite du serum, parce qu’ellc ne s’y trouve
que dans la faible proportion de 1,02— 1,04 pour 100,
a l’etat d’acide oleique, comme dans la fibrine.

Les analyses du serum du sang qui nous ont paru
les plus completes sont celles du docteur Marcet et de
Berzelius, auxquelles MM. Chevreul et Boudet. (1) ont
ajoute l’indication positive des differentes matieres

grasses.

Analyse du serum du sang humain d’apres

le docteur Marcet.

Eau 900
Albumine 86,8

Chlorures de potassium et de sodium 6,6

Matiere mucoso-extractive [\,o

(lactate de soudeimpur de M. Berzelius)

Carbonate de soude 1 ,65

Sulfate de potasse o,55

Phosphate terreux 0,60

J1 y a de plus des matieres grasses cn petite quantite.

M. Chevreul a signale dans le sang une matiere

grasse phosphoree. On y trouve :

La seroline, )

La cholesterine,

(1) Jnnn/r.f fit Chlmie tl H* I’liyiique, cabirr d’avril 1833.
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Analyse nu serum d’apres Berzelius.

1000 parties de serum contiennent :

Serum de

bout

Eau 905,00

Albumine oil substance insoluble

dans l’eau et dans l’alcool 79,79

Serum de uug
humaio.

go5.o

80,0

1Substances solubles dons I’olcoof

:

Albumine avec sonde et lactate de

potassse 6,2
\ ^ „

Ghlorure de potassium 2,6 }

’

Matiere extractive et lactate desoude 4 >o 7

Chorure de sodium 6,0}
10,00

Substances solubles dons l’eau settlement :

Soude carbonatee?

Srrum dr

Uf.
Serum tie sang

liumaiu.

Phosphate de soude
Un pen do matiere animale |

1 >52 4,0

Perte 4,75 0,0

MM. Macaire et Marcet fils (1) ont trouve que le

sang de chien, de lupin, de die cal

,

de mouton, de bceuf,

etait a pen pres compose des mernes elements que ce-

lui de 1’homrae, pourvu que ee fut du sang du meme
ordre de vaisseaux; mais que le sangveineux contenait

un pcu plus de carbone que le sang arteriel ; l’un et

l’autre renferment plus d’azote que le chyle.

(1) Annates de Chivnie el de Physique, i. tr, p. S71.
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La quantite d’oxigenc est a peu pres la meme dans

lc sang arterielque dansle chyle; mais elle est moindre

dans le sang veineux.

Ajoutons j\ ces differentes analyses du sang, qu’un

cliimiste allemand annonce avoir decouvert de l’acide

titanique dansce liquide
(

1 ), et qu’on a trouve de l’uree

dans celui d’un cliien auquel on avait enleve les reins.

Toutes ces recherches, il faut l’avouer, sont encore

bien bornees, puisqu’elles ne s’etendent guere au-dela

de la classe des mammiferes, dont elles ne compren-

nent meme qu’un petit nombre.

M. Chevreul
(
2

)
fait remarquer, comme un des re-

sultats les plusimportantsque la chimie ait fournis a la

physiologic, que le sang contient la piup art des princi-

pcs immediats dont les divers tissus et les humeurs de

l’economie animate sont formes :

i° La fibrine, base des muscles ;

2 0 L’albumine, l’un des principes immediats de la

matiere cerebrale etd’un grand nombre de liquides non

excrementitiels;

7)° Le phosphate de cliaux

;

4° Lc phophate de magnesie;

5 * L ’osina 7,0me ;

6° La matiere grasse du cerveau;

'-j' l/iirce.

(> savant a trouve de plus dans le sang des enfants

attaques de l’induration du tissu cellulaire, une ma-

tiere spontanement coagulable que contenaitle serum.

ri) M. /try, Journal dc Chimie pratique, par MM. F.rdmann et Schwei^er-

50 i (lcl « vol. 1K35, in-8.

f2) An nmt Sang il’i tie* Ste nca 4'« P*



SECT. I. AllT. IV. PARTIES ORGANIQUES DU SANG. 4 1

Et dans le sang des enfants atteints a la fois de cettc

rnaladieet d’un ictere
,
les deux principes colorants dc

la bile de Ehomme et de plusieurs mammi feres.

M. Felix Boudet (i) va plus loin : il annonce quo la

composition chimique du sang tend a demontrer que
ce liquide contient tous les principes immedints dont
les divers tissus et humeurs de l’economie animale sont

eux-memes formes; entre autres la graisse phosphoree
du cerveau, et les differentes substances qui, parleur
reunion, constituent la bile. Cos propositions sont peut-
etre trop absolues, trop precises. Les analyses de nos
laboratoires, comme cellos des organes secretaires, mo-
difient de differentes manieres les principes du sang,
et nous les montrent, non pas tels qu’ils etaient dans
cc liquide a Fetal normal, mais apres qu’ils out subi
ces modiiications.

M. Berzelius avait remarque depuis long-temps (•>) :

i° Que le fer ne devait pas se trouver dans le sang
a l’etat d ’oxide

;

2 Qu il n existait pas de sulfates dans le serum du
sang

;

5 Que 1 acide pliosphorique qu’on retire par 1 ’inci-

neration du sang, ne s’y trouve pas a l’etat d’acide
phosphorique.

Ces conclusions, qui different des analyses prece-
denlcs, ne sont pas generaleinent admises (5). Cepen-
dant les recberches, encore inediteSj que vient de faire
M. 1 ers07,

,
I ont conduit aux memos propositions. Sui-

(1) Annales de Chimie ct de Physique
, avril 1833*

(2) Annates dc Clumie et ds Physique
, f. 88.

,k Cl"mir -
'
,arM - ,G ^ron L. J. Tbt-narri, G- edit. Pori,, 1830, .. v,
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vantee cliimiste, le fern’existeraitpas dans le sang a l’etat

d’oxide. mais comme sulfo-cyanure. Demerne, ceserait

le soufre et le sulfo-cyanure , et non les sulfates, qui

entreraient dans la composition du sang. 11 paraitrait

qu’ils ne se montrent dans l’urine, avec l’uree, qu’a-

pres leur oxidation dans les reins, ainsi que nous le

verrdns dans la le^on sur ces organes.

Dans les memes reclierches
,
M. Persoz s’est con-

vaincu que le sang nc renferme pas de j)liosphates,

mais du phospliore a l’etat de combinaisori.

l\ien n’avancera plus la physiologie generale, a notre

avis, du moins sous le rapport des fonetions impor-

tantes de nutrition, que des analyses multiplees du

lluide nourricier dans la serie animale.

• 11 faudrait d’ailleurs bien distinguer, du moins dans

les animaux a circulation double, le sang arteriel du

sang veineux, et signaler, dans cette derniere cate-

gorie, les caracteres particuliers du sang que renferme

la veine-portc lorsqu’elle existe.

Deja on a trouve celui-ci plus noiL’ que le sang vei-

neux ordinaire, snrtout chez les animaux ajeun. Dc

sang ne se colore pas en rouge par Taction des sels

ncutres, ni par 1’infliience atmosphcrique, ni mcme

par l’oxigene ;
il nc se coagule pas, ou bien il nc tonne

qu’un caillot pcu consistant; il conlient plus de sub-

stance grassc ct moins dalbumine < 2 1 cl e bbiinc que 1<

sang arteriel, et mcme que le sang veineux des autres

parties (
i
).]

(1) M. Schultz, op. cil., p. 157 ct 158.
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SECTION II.

DES RESERVOIRS DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES ANIMAUX

VERTEBRES.

ARTICLE I.

DES RESERVOIRS I)U FLUIDE NOURRICIER NON ELABORE, OU

DU CHYLE ET DE LA LY.MPHE.

[L ensemble de ccs reservoirs compose le systeme
dcs vaisseaux lymphatiques, qui comprend aussi les

ganglions de ee nom et les vaisseaux chvliferes.

Nous considererons premierement ce systeme d’unc
maniere generate dans l’liominc et dans les animaux
vertebres; nous en ferons ensuite une description plus

speciale.
]

I. DES VAISSEAUX LYMPHATIQUES EN GENERAL.

A. D ms Chomme.

Les lymphatiques forment un systeme partieulier de
vaisseaux aboutissant au systeme veineux, et qui lui est,

pour ainsi dire, sur-ajoute. Leurs branches et leurs ra-
meaux, tres-fins et tres-delies, s’apercoivent difficile-

mc dans 1 etat ordinaire, a cause de la transparence
de leurs parois et de l’humeur qu’ils charient, excepte
dans le mesentere, lorsqu’ils sont remplis de chyle. Ils

sont extremement nombreux et repandus par tout le

corps : 1 ceil et la moelle de l’epine sont Jes seuls orga-
nes on 1 on n aitpu encore en decouvrir, quoiqu’il soit
plus que probable qu ils n’en sont j*as depourvus.
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II parait qu il prenncnt naissance dans tous les orga-

nes, ou ils se chargent des molecules absorbables qui

sont libres dans les interstices de lenr tissu
,
ou bien

epaneliees dans les cavites viscerales, ou de cedes qui

n’ont point encore fait partie de l’organismeet qui sont

mises en contact avec les surfaces des membranes mu-
queuses des intestins, des poumons, ou avec cede de la

peau.

[II en resulte de la lyniplie ou du chyle, dont nous
avons deja fait connaitre la nature, mais qui peuvent

charier accidentellement des substances etrangeres a

leur composition normale. L’un on l’autre de ces liqui-

dcs, plus ou moins melange dans le systeme des vais-

seaux lympliatiques
,
est verse de ce systeme dans les

veines, pour l’immense majorite] par deux troncsprinci-

paux dont l’embouchure est dans Tangle de reunion,

des jugulaires internes et des axillaires. Souvent tres-di-

vises dans leur trajet, et formant entre eux de nombreu-

ses anastomoses, leurs rameaux ne se reunissent point

en branches, pour ne presque plus se sous-diviser en-

suitecommeceuxdes veines; maisil arrive frequ eminent

quedes branches considerables de ces vaisseaux separta-

gent en plusieurs rameaux ct ramuscules, qui se reunis-

sent ensuite entre eux ,
ou s’anastomoscnt avec des

rameaux voisins , toujours en avancant vers le tronc

principal; de sorte que leur ensemble ne peutplus etre

compare a tin arbre, commeon Ta dit desarteres et des

veines, mais plutdt a un reseau compose de mailles

irregulieres et de fds inegaux.

Avant d’aboutir an tronc commun, les branches des

vaisseaux lvinphatiques rencontrcnt un «>u plusieurs

renllerncnts ganglion* lyinphati</ucs) que ces vnis-
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seaux penelrent, dans lesquels ils se ramiiient a l’infini,

en fomiant des plexus tres-compliques et d’ou ils sor-

tent, apres s’etre rassembles de nouveau en une ou

plusieurs branches.

[On appelle deferents, afferents ou inferenls les lyui-

phatiques qui entrent dans un de ces ganglions, et effe-

rents ceux qui en sortent.]

Leurs parois, examinees dans les plus gros troncs,

out paru evidennnent composees de deux membranes;
l’une externe, celluleuse, [ayant dans ces gros troncs

l’apparence fibreuse] plus dilatable; l’autre interne,

lisse, moins extensible, [se dechirant la premiere lors-

que les parois des lymphatiques out etc trop disten-

dues]
; celle-ci seprolonge dans leur canal pour former

des valvules rhomboidalcs ou semi-lunaires et parfalte-

ment comparables a celles des veines.

Les valvules des lymphatiques sont reunics presque
toujours deux a deux, ex cepte a l’endroit de junction
dun rameau a une branclie

, ou il n’y en a souvent
qu une. Liles sont tournees de manierc que leur bord
librcregar.de toujours un des troncs communs. [On
les trouve plus ou moins rapprochees ou eloignees les

lines ties autres suivant les parties, et tres-rarement d
des distances regulieres, couime dans les lymphatiques
du testicule (1). Certains rameaux en out plus que
leurs branches, ou reeiproquement.

]

Les vaisse aux lymphatiques des intestins, ou les chy-
li files , sont ceux ou elies sont le plus nombreuses;
idles du mesentere sont dejd moins rapprochees;

(1) Zainmcrring, Anal. daccras Iiuiuain,
foil, 1792.

1. iv, p. 4^7. E:i nllemand. Franc-
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dies sont plus distantes dans les extremites; enfin, il

y en a moins encore dans le canal thorachique; [les

lymphatiques des poumons, du foie et de l’uterus pa-

raissenten manquer, on les ont tres-faibles (
i ) ] ; dies

donnent a ccs vaisseaux, remplis de lymphe ou d’un

liquide quelconque, un aspect noueux, en arretant, par

intervalle, une plus grande quantite de ce liquide. Les

plus gros troncs des lymphatiques recoivent visible—

ment des vaisseaux sanguins; il est probable que leurs

brandies et leurs rameaux n’en sont pas depourvus;

mais il n’est pas si evident qu’ils recoivent des nerfs;

cependant l’inflammationdont ils sont tres-susceptibles

semble le prouver a. priori. Leurs parois sont tres-elas-

tiques et contractiles; elles peuventse dilater beaucoup

et ^e resserrer de meme. De la sans doute le grand

nombVe de differences que l’on trouve dans leur dia-

met/e apparent.

Il est remarquable qu’ils conservent cette dernierc

propriete, an moyen de laquclle ils se vident du liquide

qu’ils contienncnt, plusieurs heures, et meme dans

les jeunes sujets, comme l’attestent des savants dignes

de foi, plusieurs jours apres la mort.

[Ccrtaines apparences de fibres dans les gros vais-

seaux ont fait presumer a Sccmmcring que ees fibres

pourraient etre de nature musculeuse.

On ignore le mode d’origine des vaisseaux lympha-

tiques ou la maniere dont ils naissent dans le tissu des

organes, sous ou dans la peau, dans les membranes

qui tapissent les cavites viscerales ou dans les mem-

(1) / until, Nouveau Wi.niif’l «lr I’Auatomislc, p. r)98.
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branes muqueiises, particuliercujent dansles villosites

des intestins grSles, ou ils se prolongent et s’injectent

de chyle opaque. Plusieurs anatornistcs distingues ad-
mettentqu ilscommencentparuneembouchure. Cruiks-
huncVix raeme figuree dansles villosites intestinales (1).
D ’autres anatomistestres-exerees, sans nierl’exactitude
des observations precedentes, n’ontpu la decouvrir (2).
D autres enlin

(
5
) pensent que les liquides passent

dans les lympliatiques a travels leurs parois, par suite
de leur spongiosite 011 de leur porosite, et ils enseignent
que leur origine se fait par des culs-de-sac, pour lesra-
muscules isoles, ou par des plexus tenues.
Aucun vaisseau lymphatique, tin peu considerable, ne

sabouebe dans les veines, que le canal tboraeique qui
se termine dans Jangle d’union des veines jugulaire
interne et sous-elaviere gaudies; et le trone lymphati-
que droit qui joint le mime angle des veines jugulaire
interne et axillaire droites.

Mais d aneiennes ol serrations des anatomistes des
(Iix-septieme et dix-lnrtieme siecles, entre autres une
de it/u/r/pere, eonnue des 1772, une autre de Meckel
i's, publiee en 1787, dont les result a ts but ete con-
inmes par les reeberelies de MAI. Fohmaun (A)
L-auth (0) et Ehrm,nn (t>), out mis hors de doute que

w LM<i - 17M- **+ ub. 2
, r.

Jfi plus“ ““ opiD™ 4 “ l^« p-

“ *•***-*««*

s/a.iu-tntc ruyi c ,'cs Sritncts jjemlaiit li>29.
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ties rameaux lympliatiques pouvaient s’inserer directe-

ment dans les rameaux veineux, soit hors des glandes,

soit dans les glandes lympliatiques
; de sorte que les

veines deviennent, dans quelques cas, une partie des

efferents de ces glandes.
]

B. Dans les animaux. vertebres.

L’opacite, la blancheur de ceux du mesentere des

mammiferes, surtout des carnassiers, au moment ou

ils sont charges de chyle, les a fait decouvrir de bonne

heure, meme avant qu’on les connut dans 1’homme.

Par une raison contraire, la transparence du chyle

dans les oiseauXj les reptiles et les poissons
,
jointe au

defaut de glandes mesenteriques, a long-temps lait

pcnser que ces trois classes d’animaux en etaient de-

pourvues. II est bien prouve actuellement qu’aucune

n’cn manque, et que dans tous les animaux vertebres

en general, l’absorption, qui pent aussi*avoir lieu pai

les veines (i), n’est effectuee cependant que secondai-

rement par cet ordre de vaisseaux; maisqu’elle est sur-

tout remplie par les lympliatiques.

11 n’en est pas de meme des animaux sans vertebres,

qui ontun systeme vasculuire sanguin. On ne leurcon-

nait point de vaisseaux absorbants composant un sys-

teme particulier. Ce sont les veines qui en font les

fonctions, comrne le prouvent des observations recen-

ter, faites sur plusieurs rnollusqucs, et sur lesquellcs

nous rcviendrons dans la lecon suivantc.

(OAinsi quote prouvent les belles experiences de MM. Magendi,

(Voy. VAnnh.c 'to, Iravaux do /'Academic des Sennas pour t onm

M. Curler, secretaire prrjM'lneU

el Dctille.

'tmnee lSia, par
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Les rapports des lympliatiques avec les ganglions du
meme nom paraissent deja moins generaux dans les

mammiferes, chezlesquels, comme nous leverronsbien-

tdt, ces ganglions sont plus rares. Nous venons de dire

quo presque aucun rameau lymphatique ne parvenait,

dans Vhonunc, au tronc coninum , sans avoir traverse,

au moins im, et souvent plusieurs ganglions. Dans les

majnmiferes, eette marclie n’estplus aussi generale; un
assez grand nombre de rameaux et de branches so

glissent jusqu’au tronc commun sans rencontrer de
semblables ganglions dans leur trajot, on du moins sans
s y introduire ; cela a lieu bien plus souvent encore dans
les oiseaux, et parait

#
absolument general dans les rep-

tiles etles poissons. [Mais il senible que les plexus appa-
rents et deploves, dautant plus nombreux qu’il y a

moins de ganglions lympliatiques, remplacent les plexus
caches et roules sur eux-memes, que ces ganglions
renferment.

J

lres-nombreux dans tous ces animaux, ils n’y pre-
sentent presque aucune dilterence bien sensible dans
leur structure intime.

Les paiois en sont toujours ties- dedicates et gar-
nies de valvules interieurement, a des distances plus
on moins rapproehees; cependant les lympliatiques
des poissons paraissent, suivant Hewson

, depourvus
de ces replis, excepte a leur embouchure dans les
v eines.

Dans 1 homme et dans les autres mammiferes, leur
disposition est telle, que les trois quarts de la lymphe
sont verses a gauche par un tronc commun dans l’an-
gle de reunion des veines jugulaire et axillaire de ce
cote, ou dans la premiere de ces veines. Ce trouc est

b. /
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charge exclusivement de la lymphe des exlremites in-

ferieures, et de la tres-grande partie des viseeres du

bas-ventre, et, en particulicr, du chyle quo lui appor-

tent les lympliatiqucs des intestins. he trone lymplia-

tique droit ne verse dans la jugulaire droite, ou dans

i’endroit de sa reunion avec 1’axillaire, que le peu de

lymphe qu’il recoit d’une partie des lyrnphatiques du

l'oie et du diaphragm e, de ceux du poumon droit de

de l’extremite superieure, de la moitie de la tete et du

cou de ce cote.

Dans les trois autres classes des animaux vertebres,

les lyrnphatiques des viseeres de la digestion et de la

generation ,
ceux memes des extremites posterieures,

dans les oiscaux et les reptiles, se rassemblent dans un

plexus, ou bien ils aboutissent dans un reservoir com-

mon, duquel partent deux canaux tlioraciques ,
a peu

pres de meme grandeur, soit immediatement, soit que

leur separation ne se fasse qu’apres un court trajet,

comme dans quelques poissons.

Ceux des oiseaux se divisent et sous-divisent dans

leur trajet, et torment des lies beaucoup plus frequen-

tes que ceux des mammifires. Ils se rendent, dans les

reptiles et dans les poissons
(

1 ), deux plexus, ou se

reunissent en dernier lieu les lyrnphatiques de tout le

corps, et de chacun desquels part un petit canal tres-

court qui verse dans les jugulaires la lymphe recueillie

dans toutes les parties. Cette disposition ralentit beau-

coup la marche de la lymphe, et supplee, jusqu’a un

certain point, aux glandes lyrnphatiques dont ces am-

(i

)

Nous verrons, dans 1 'article suivanl, que ccllc dcscripUon etait Irop ftfniira-

Jlgjc H ne s’applique nl mxUtacitnt, ni aux malacopitrygtcn, aro<U.t.
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mauxsont depourvus. 11 en resulte meme que Je chyle,

a peu pres egalement partage dans les canaux de cha-
• que cote, se mele plus intirnement avecle liquide lym-
phatique des autres parties, avant d’etre verse dans les

veines jugulaires, dont ehacune en reyoit une portion.

II. I)es GANGLIONS LYMPU ATIQUES.

A. Dans I’homme.

11s sont arrondis
,

plus on moins volumineux

,

ayant depuis deux millimetres jusqu a plusieurs centi-
metres de diametre. fin general de couleur grisatrc, ti-

lanl sur le rouge, ils out eette derniere nuance plus
prononeee dans les jeunes sujets que dans les vieux.
11s prennent, au reste, cellc du liquide que cliarient
les lympliatiques qui s’y rendent, et sont verdatres
ou jaun&tres quelquelois dans les environs du foie;
blancs dans les mesenteres, brims autour de la rate,
noirs autour des broaches.

Les ganglions lympliatiques sont enveloppes dans une
membrane lisse a l’exterieur, lormee d’un tissu eellu-
laire serre ettle vaisseaux sanguins. Outre les arterioles
et les veinules qui les penetrent, et le tissu cellulaire
plus ou moins dense qui entre dans leur composition,
la plupart ne paraissent formes que d’un reseau inex-
tricable de vaisseaux du meme nom. Aussi a-t-on dit,
avec quelque justesse, qu’ils etaient aux lympliatiques^
ce que les ganglions nerveux sont aux nerfs. Les ra-
meaux qui les forment, divises presque a l’intini, et
roules sur eux-memes

, se rassembleut de nouveau
,
et

sortent ordinairement de cbaque gangbon plus gros et
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inoins noinbreux qu’ils n’y etaient entres; quelquefois

cependant on observe le contraire.

Dans quelques ganglions, les lymphatiques semblent

se diviser de meme ;
mais ils presentent aussi, sui-

vant Cruikshank ,
des cellules contenant one liumeur

particuliere.

D’autres enfin ,
d’apres Soemmering, paraissent entit-

lement celluleux, et les lymphatiques ne semblent pas

y former de reseau tres-complique. [Cette apparenee

ceHuleuse resulterait, suivant d’autres anatomistes, de

la dilatation partielle de plusieurs rameaux lymphati-

ques; ils regardent les ganglions de ce nom comme tous

formes d’un plexus plus ou moins complique ,
roule

sur lui-meme et comme pelotonne
,
et de tissu cellu-

laire tres-fin, entre les mailles duquel est epanchee one

matiere albumineuse (
1 ).

Les vaisscaux inferents sont constamment plus nom-

hreux quo les vaisseaux efferents. ]

JL Dans les animaux vertSbres.

L'anatomie comparec n’a decouvert, jusqu a present,

ancun ganglion lymphatique dans les Reptiles el les

Poissons.
,

Kxtremcnt rares dans les Oiscaux ,
che/ esque s

ne les rencontre guere que le long du col, ils sont

,1-ms les Mammiferes ,
moins nombreux ,

plus gros

,

pin, ramasses que dans l’homme. Cost un tail con-

state par des observations faites sur des carnassiers ,
dts

ruminants ct d’autres herbivores.

{
1

' A Laul'y C4W. e'l., p
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II est remarquable que le mesentere des animaux

appartenant a cette derniere classe suit le seul, avec

celuide l’homme, ou Ton rencontre de ces ganglions;

encore n’y sont-ils pas toujours disperses comme

dans ce dernier; mais rassembles souvent, surtout

dans les carnassicrs

,

en une ou plusieurs masses glan-

duleuses ,
considerees, mal a propos, par Asellius ,

comme un veritable pancreas.

On a tres-peu compare leur structure dans ces dif-

ferents animaux.

Dans quelques-uns ,
tels que Ydne

,

etc.,ils semblent

plus celluleux que vasculeux ;
mais jusqu’a quel

point presentent-ils cette derniere apparence? Existe-

t-il un rapport cntre elle et le genre de nourriture de

l’animal ? C’est ce qui n’a pas encore etc bien determine.

[Les ganglions mesenteriques de la baleine sontappeles

poches par J. Abernet/iy
,
a cause de leur structure cel-

luleuse, qui se remarque aussi dans cel les des autres

cctaces.
]

III. Description particuliere des vaisseacx

ET DES GANGLIONS LYMPH ATIQLES.

Apres avoir donne une ideegenerale dusysteme Ivm-

phatique, nous allons en faire une description plus cir-

constanciee, quoique sommaire.

[Nous examinerons successivement dans les quatre

classes des animaux vertebres :

i* Les particularites de structure, d’origine et de dis-

tribution, ou d’arrangeuient et de forme dans les or-

ganes, que presentent les vaisseaux lymphatiques ;

a® La marche et la disposition de ces vaisseaux dans
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1 intervalle des organes vers leurs trones principaux, et

la disposition de ceux-ci. Ce § comprendra la des-
cription de leurs ganglions et de leurs plexus.

3° Nous examinerons enfin les terminaisons des
vaisseaux lymphatiques dans les veines.

A. Dans I’liomme.

i°. Structure
,
origine et mode general de distribution ou

d’arrangement des vaisseaux lymphatiques dans les

organcs.

[L’aspect noueux de beaucoup de lymphatiques pro-

venant de leurs nombreuses valvules et de l’extensibi-

lite de leurs parois, ainsi que la transparence de celles-

ci, les distingue des filets nerveux; la lymphe ou le

chyle dont ils sont remplis produisent des nuances ou

une absence de couleur
,
qui les differencient encore

des veines sanguines ou des arterioles.

Nous avons deja dit que ceux de certains visceres ,

des poumons, du foie, de l’uterus, paraissaient depour-

vus de valvules, ii en juger du moins par la facilite avec

laquelle on injeete leurs ramuscules, par leurs rameaux.

Leurs parois scmblent plus resistantes que celles des

veinules, et meme des arterioles d’un calibre egal.

Quanta leur origine
,
nous avons deja anuoncc que les

anatomistes etaient partages.

Licberkiihn a vu les vaisseaux lades des villosites in-

testinales commencer par une ampoule ovalaire, au

sommet de laquelle lc microscope montre un petit

orifice (i).

jN. l.icbtrhulm, DisMTl. anal. (!•' fabricu r.l ucliooe villorum in-

Icslinorum )ioinini»- Amtldodami, 1760.
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Haase, en prcssant les lymphatiques de la peau du

pied, a vu le mercure sortir par gouttelettes a travers

un pore qu’il a considere comme l’embouchure organi-

quc et naturelle de ce vaisseau
(

1 ).

Mascagni a fait unc observation analogue sur les

lymphatiques du cceur.

Cruikshank (tab. II, fig. 3J a represente l’embou-

cliure de ceux despapilles de 1’intestin grele.

D’autres anatomistes, qui n’ont pu decouvrir ces

memos emboucliures, doutent de leur existence (a), ou

la rejettent eutierement ; i Is pensent quo les vaisseaux

lymphatiques sont fernies a leur origine (3) et absor-

bent les substances cnvironnantes par les pores de lours

parois, au moyen du tissu lamelleuv qui les entoure,

(ceux de l’interieur des organes) ;
ou bien au moyen

du tissu muqueux ou epidermique qui les re ouvre

(ceux des membranes muqueuses et de la peau) ;
dis-

position organique qui leur donne la prop ri etc <1 unc

eponge.

Les vaisseaux lymphatiques torment , dans le tissu

des organes, un reseau generalement tres-lin, a mailles

tres-serrees ,
au point que Mascagni, exagerant la part

qu’il a dans la composition du corps, pensait que la

trame do tous les organes etait foruiee uniquement de

ces vaisseaux. Un second reseau parait a la surface des

memes visceres, sous leur membrane sereuse.

(1) Dc vasis cutis et intesiinorum absorbenlibus
, eic., Anotat. anatomicae.

Lips. 1786.

(21 M. E. A. LcUith, Rechcrchcs stir divers points d’anatomie, Memoire de lu

Sociile d’llistoire naltir. dc Strasbourg, t. i.

(3) Rudolphi, A. Mechc I, et dernierement MM. IJrcscliel et Roussel de ganzemc,
dansleurs recherches sur les appareils t^gumentaires des anituaux. Annates des

Sciences nctur., 2* sOrie, 1. 11
, p. 213, 307, 308.
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Dans les membres, il y a de meme un plan profond
de lymphatiques accompagnant les arteres; puis un
plan superlieiel sous-cutane, rapproche des veines.

]

2 °. Marche des vaisscaux lymphatiques dans l’intervals

des organes
,
vet's leurs troncs principaux

, et dispositions de

ceux-ci.

a. Nombre et situation des ganglions lymphatiques.

[Pour bien concevoir la marche des rameaux
, des

branches et des principaux troncs du systeme Ivmplia-

tique a travers les cavit^s viscerales ou les membres,
il faut d’abord avoir une idee des diS’erentes regions ou

1’ontrouve des ganglions lymphatiques vers lesquels ils

se dirigent.
]

Lesganglions sont assez generalement situes lelong des

gros troncs veineux. Les endroits ou l’anatomie n’en a

pas encore demontre sont les pieds et les mains, le dos et

Pinterieur du crane. [Le premier ganglion Ivmphatique

que Ton rencontre aux extremites inferieures est situe

entre le tibia et le perone, sur l’extremite inferieure du

ligament interosseux.] Au pli du genou, il y i;na troisou

quatre sur les gros vaisseaux de cette partie ; au pli de

Paine, ils sont distribues en deux couches, une super-

ficielle plus nombreuse, Pautre profonde qui Pest

uioins.

[
Dans le bassin il y en a A tons les vaisseaux iliaques

internes, sur les parties laterales de cette cavite ;
d’au-

tres sont places au devant du sacrum dans le meso-rec-

tdm ;
d’aulres suivent les vaisseaux iliaques externcs

;

d’autres, enfin, sont rapproclies de la vessie urinaire et

des organes de la generation.
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Ceux de la cavite abdominale occupent, les uns la

region lombairc de chaque cote, jusque sur les piliers

du diaphragme; les autres sont autour de la veine-porte

et de l’artere splenique. Les principaux, les plus consi-

derables de tout le corps, sont situes entre les deux

feuillets du mesentere. Quelques-uns, peu nornbreux,

se voient dans les mesocolons et les epiploons, surtout

pres de la grande eourburede l’estomac.] 11 y en a pres

des reins, sur les veines emulgentes, sur le foie, le pan-

creas, la rate, l’estomac.

[Les ganglions lymphatiques de la poitrine se voient

sur le pericarde , sur le diaphragme, autour du thy-

mus, entre les muscles intercostaux. dans le mediastin

posterieur, autour de I’oesophage el de l’aorte, au-de-

vant de la division de la trachee artere , autour des

bronches et mcme dans les poumons.
Dans les extremites superieures on en trouve surtout

le long du trajet de l’artere bracliiale, depuis le pli du
bras jusqu a l’aisselle, oil se voient lies ganglions tres-

developpes.

Ceux de la tete et du cou occupent 1’occiput, le der-

riere de l’oreille, la face interne de la glande parotide,

1 arcade zvgomatique en dessous, le muscle buccinateur,
le bord inferieur de la machoire; le trajet de la veine

jugulaire externe.ee sont les superlieiels du cou
; celui

de la veine jugulaire interne et de la carotide, ce sont
les ganglions de la couche profonde de cette region.

]

b. Vaisseaux lymphatiques des extremites inferieures

et du tronc.

Les ganglions places au pli du genou et a celui de
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l’aine sent les rendez-vous successifs des lymphatiques

des extremities inferieures, comme ceux de l’aisselle et

du coude, des lymphatiques des membres superieurs.

Les superficiels qui viennent de la plante du pied,

du dos de cette partie, des orteils, passent tous, & rne-

sure qu’ils montent, vers le cote interne de la cuisse

,

accompagnent de leurs troncs principaux la grande vei-

ne saphene ; ils se rendent, par trente a quarante troncs,

a la partie superieure et interne de la cuisse, dans les

ganglions lymphatiques ou viennent aboutir des lympha-

tiques des teguments et des muscles du bas-ventre, au

dessous de l’ombilic ;
ceux des fesses, de la verge et du

scrotum dans l’homme ,
et des grandes levres dans la

femme s’yrendent egalement. Les plus profonds, apres

avoir traverse les ganglions lymphatiques qui sont au pli

du genou ,
suivent les vaisseaux sanguins, autour des-

quels ils forment des plexus, et se rendent aux ganglions

inguinaux profonds situessur la veinecrurale. Quelques-

un's de leurs rameaux s’en detachentpour s’anastomoser

avec les superficiels; la plupart se rassemblent, au sortir

des ganglions, pour accompagner, dansle bas-ventre, les

vaisseaux cruraux, on s’y introduisent avec eux sous

l’arcade erurale. Les lymphatiques profonds de la verge

traversent immediatement cette arcade sans s arreter

aux ganglions de l’aine; ceux du lesticule en totalite;

ceux du clitoris et du vagin en partie, penetrent dans

le hnssin par l’anneau inguinal.

Los rameaux nombreux ,
arrives dans cette cavite,

forment des plexus avec les vaisseaux lymphatiques de

la vessie, des vcsiculcs scminales, des prostates qui en-

tourent narticulicreinent les vaisseaux sanguins, et tra-

versent les ganglions du grand et du petit hassin et ceux
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des lombes. IIs sont joints encore par les lymphatiques

des muscles deces regions. A mesure qn’ils s’eleventda-

vantage, ils rencontrent des ganglions qu’ils penetrent,

se joignent a d’autres lymphatiques, et composent en-

fin, par leur reunion, les branches principales du ca-

nal thoracique. Ceux des intestlns grcles ,
apres avoir

traverse les ganglions mesenteriques ; ceux des colons.

apr6s s’etre divises dans ceux des mesocolons ; une

grande partie de ceux du foie, particulierement les pro-

fonds et ceux de sa surface concave ; les vaisseaux lym-

phatiques de l’estomac
, du pancreas, de la rate, des

reins et des capsules surrenales, se rasseinldent

autour de l’aorte et de la veine-cave , vis-a-vis des

colonnes du diaphragme
,

torment des plexus qui

embrassent le tronc cudiaquc et l’artere mesenterique

superieure
, auxquels se rcndent en dernier lieu les

jranehes renales. Les ganglions situes sur l’aorte dans le

meme endroit et sur la veine-eave
,
ou plutdt les vais-

seaux efferents de ces ganglions concourent egalement a

former le tronc comnnin qui rasserable ces nombreux
vaisseaux.

c. Vaisseaux lymphatiques de la tete et du cou.

Les vaisseaux lymphatiques de la tete se rendent,
'°it aux ganglions couches sur les parotides, sur le

juccinateur, le long de la vcine faciale ou du bord
inferieur de la machoire, ce sont ceux de la face, du
nez, de lalangue, etc.

; soit aux ganglions places a l’en-

Iroit de reunion des branches de la jugulaire, ceux du
icricrane . de l’arachnoide, de la dure-mere; et de la

Is descendent le long du col
,
en suivant les jugulaircs,
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passent successivement par plusicurs des ganglions qui

avoisinent les veines, se joignent aux vaisseaux qui

yiennent du pharynx et du larynx, re^oivent quelques

rameauxde l’interieur de la poitrine et des glandes axil-

laires; ceux du cote gauche se rassemblent en un ou

deux troncs principaux qui s’ouvrent dans le canal tho-

racique pres de sa terminaison et dans la sous-claviere.

Les lymphatiques du cote droit se rendent, de cette

region, ala branche commune qui vient des ganglions

axillaires, ou s’inserent, separement de cette branche,

dans Tangle cjue forment la jugulaire et la sous-cla-

viere.

d. Canal thoracique gauche
,
ou tronc principal des

lymphatiques.

Ce tronc, forme de cinq a six branches principales,

commence vis-a-vis la troisiemc ou la deuxieme ver-

tebre lombaire, par une ampoule arrondie ou oblongue

connuc sous le nom de cysterne du chyle ou de reservoir

de Pecquet. Situee entre les piliers du diaphragme,

cette ampoule se resserre bientdt, devient cylindrique,

prend aims plus particulierement le nom de canal tho-

racique
,
et s’eleve dans la poitrine entre le pilier droit

du diaphragme et Taorte.

Parvenu ainsi dans la eavite thoracique, il cst d abord

i droite de Taorte longeant la colonne vertebrale entre

cette artere et la veine azygos. II sc detourne gauche

vis-a-\is la sixiernc, la cinquieme ,
ou meme la qua-

triemc vertebre dorsale, parvient au-dessius de la sous-

clavieiti <h^ ce cdte ; monte le long du cou jusqu’a la

dernicre
,
on jusqu’a la sixieme x'rtebrc ccrvicalc; se
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reflechit de la derriere la jugulaire gauche, et se porte

dans l’angle qu’elle fait avec la sous-claviere. Le canal

thoracique re^oit, pendant son tra jet dans la poitrine,

une partie des vaisseaux lymphatiques de cette eavite,

qui joignent la partie superieure de ee canal apres avoir

traverse les ganglions bronchiques.

Enfin, il est joint, avant sa terminaison, par les lym-

phatiques superticiels ,
du cote gauche du dos et de la

poitrine, par ceux du bras, du cou et de la tete de ee

cote.

e. Lymphatiques des extremitcs superieuret.

Les lymphatiques des extremites superieures aboutis-

sent par un grand nombre de branches dans les glandes

de Taisselle; lesprofonds, qui accompagnent les arteres,

u’y parviennent qu’apres avoir traverse quelques petites

glandes qui se trouvent au pli du coude. Les superfi-

ciels forment sur le dos de la main un plexus assez

complique. Les uns et les autres communiquent entre

eux au pli du coude. Ceux de la partie inferieure du

cou, ceux du dos. la plupart de ceux des teguments et

des muscles de la poitrine, et de la partie superieure et

anterieure des teguments du bas-ventre ,penetrent aussi

dans ces glandes; leurs vaisseaux exterieurs se rassem-

Ijlent en deux ou trois branches, puis en un seul tronc,

qui passe derriere le muscle sous-clavier et se recourbe

en arc pour s’approcher de la veine de ce nom.

1. Canal thoracique droit ou grande veine lymphatique

droite.

La branche principale correspondsnte qui reunifies
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vaisseaux lymphatiques de la tete, du con et de Textre-

mite superieure du cote droit, rassemble une partie

des lymphatiques de la poitrine du m6me cote et de la

moitie droite du diaphragme, et forme, par leur reunion,

un tronc assez considerable, mais fort court, qui est

proprement le canal thoracique droit.

5°. Terminations des vaisseaux lymphatiques.

[La principale est l’cmbouchure du canal thoracique

gauclie dans la veine sous-claviere de ce cote, tout pres

de sa reunion a lajugulaire.il y a deux valvules, a cette

embouchure, qui empechent l’entree du sang veineux

dans ce canal. Quelquefois il se divise en deux branches,

dont la gauche se termine comme nous venons de le

dire, et la droite va s’ouvrir dans la sous-claviere droite,

soit directement , soit par l’intermediaire du canal

thoracique droit.

Celui-ci a son embouchure dans Tangle de reunion

de la jugulaire et de la sous-claviere droites.

Quelquefois les branches lymphatiques principals

qui sortent des glandes de Taisselle se terminent direc-

tement dans la veine axillaire, ou dans la jugulaire

correspondante
,

et clles ne se reunissent ni au canal

thoracique du cdte droit, ni a celui du chte gauche.

II en est de memo des lymphatiques de la tete et du
cou, qui peuvent aussiaboutirseparcmentdans la veine

sous-claviere.

Les branches efferentcs des ganglions bronchiques
ou traehecns, auxquelles sc rendent les lymphatiques

des poumons, se termi nent, en moindre nombre, dans le

canal thoracique droit, et, en plus grande partie, dans



SECT. II. ART. I. MISERY. DU CHYLE DE LA LYMPHE. 63

ie canal tlioracique gauche, ou dans la veine jugulaire

interne, on dans la sous-claviere de ce cote.

Ainsi l’innnense majorite de la lymphe et du chyle

esl versee par les principaux trones du systeme des

vaisseaux lympliatiques, dans les veines superieures les

plus rapproehees du coeur, apres la veine ca\e.

Nous avons deja dit, dans les generalites sur le sys-

teme lympliatique
,
que les anthropotomistes admet-

taicnt des communications plus directes entre les ra-

muscules lymphatiques et veineux, soil hors des gan-

glions, suit dans les ganglions lymphatiques. Nous

verrons successivement des exemples hien dcmontres

de ces communications, dans les \ertehres o\ ipares.]

B. Dans les mammiferes.

i°. Structure
,
origine et arrangement des lymphatiques

dans les organes.

[Nous ne connaissonspas d’observations qui fndique
des differences de structure entre les vaisseaux lym-
phatiques des mammiferes, et ceux de lliomtne. Seu-
lernent la structure iibreuse des parois de leurs gros

trones estplus evidente dans les grands mammiferes, et

ces fibres sont considerees par quelques anatomistes

comme de nature musculeuse.

L origine des lympatiques a ete etudiee comparati-
vement dans plusieurs mammiferes, soit a la peau, soit

dans la muqueuse inteslinale, et particulierement dans
les papilles.

Hedwig[ 1) represente, entre autres, comme Lieber-

tt) Disquisilio anipullunim Lieberkuhnii plijsico-niicroscopica. Lipsise, 1797.
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kuhn
,

les ampoules des villosites intestinales dans

Yhomme, le chicn
,

le chal 3 la souris, le cheval et Je

vena ; mais il n’a pu en voir les orilices que dans celles

de l’homme et du clieval.

liudolp/ii n’a pu decouvrir ces orifices, malgre les

reclierches multipliees chez beaucoup de mammi-
feres (1). ]

2°. Distribution des vaisseaux lymphatiques hors des

organes.

Les principals differences que l’on observe dans la

distribution et la marche des vaisseaux lymphatiques

hors des organes
,
tiennent en partie a quelques varie-

tes dans la distribution des ganglions et se trouvcnt,

pour l’autre partie, dans l’origine, la marche et la termi-

naison du canal tlioracique.

a. Differences principa les dans les ganglions lymphatiques.

i

II est tres-frequent, comme nous l’avons deja dit,

de rencontrer les ganglions lymphatiques du mesen-

tere reunis en une seule masse vers laquelle con-

vergent tous les vaisseaux lymphatiques du canal

intestinal; ou du moins sont-ils rassembles souvent

en une masse principale, pres de laquelle sont places

d’autres groupes plus petits.

[Dansles«m^ilcsganglions lymphatiques sont nom-

breux ct tres-disperscs comme dansl’liomme. Les lemu-

riens les out plus rapproches
; les insectivores les ont plus

(1) Jdi'ongtt it’/tnalflmie cl de Fhytiolpgie. Berlin, 1802. (En allemaod.)
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rassemblees (la taupe) quand ils sont plus exclusive-

ment carnassiers; ou plus separees, quand ils sont

aussi frugi vores (le herisson). ]Dans Yours

,

le phalanger

bran, etc.
,
les ganglions lymphatiques ne forment qu’un

seul groupe ; dans la belette il v en a deux
; dans le chien,

le chat, le lion, le dauphin, il en cxiste un principal, le

pretendu pancreas, suivant^zcllius, pres duquel il y en a

d’accessoires. Dans le guleopithique, dans les rongeurs, et

particuli^rement dans le rat vulgaire, dans les packyder-

mes, les tardigrades, les ruminants, ils sont separes,

quoique les principaux soient toujours plus ou moins
rapproches de la naissance du mesentere.

ISous eroyons pouvoir tirer la consequence, de ce pe-

tit nombrc d’exemples que nous pourrions multiplier,
qu ’il parait y avoir un rapport entre rarrangement des
ganglions lymphatiques des niesenteres et eelui du
canal intestinal, et qu ils paraissent, en general, beau-
coup plus disperses daus les animaux qui ont de longs
et de gros intestins, et par consequent clans les herbi-
vores, que dans les carnassiers.

b. Differences dans la disposition des principaux troncs.

Quant aux differences que presente le canal thora-
cique, nous ne nous arretcrons pas a les detailler. Assez
souvent il commence par une ampoule, ou dilatation
plus ou moins grande et irreguli&re, dans laquelle vien-
nent se terminer les vaisseaux lymphatiques des extre-

mes inferieures
,

et ceux des visceres abdominaux.
Cette ampoule etaitplacee, dansun lion ou nous l’avons
observee, au-dessus durein gauche, vis-a-vis desapartie
anterieure. Ellemanquait dans le dauphin

, chez lequel

—
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le canal thoraciqiie etait beailcoup plus cotnplique dans

sa marche que dans l’liomme, et se divisait
,
avant sa

terminaison, en deux branches principals qui s’ou-

vraient a cote Tune de l’autre dans la veine jugulaire

gauche.

[On voit souvent sortir de la citerne lombaire deux

troncsdistincts/quis’avancent surlesdeuxcdtesdu corps

des vertebres, s’envoyent des branches transverses de

communication et s’ecartent l’un de l’autre en avant de

lapoitrine, pour gagnerlessous-clavieres droite et gau-

che, et s’v terminer
,
apres s’etre encore separds eh

deux ou trois branches
(

1 ).

Dans le phoque, l’existence des vaisseaux chyliferes

efferents des glandes mesenteriques, qui avait ete niee

par MM. Tiedemann et Fo/imann, a ete constatee par

M. Knox
(
2 ). Leurs branches se reunissaient en un tronc

principal qui contribuait a former un tres-large reser-

voir du chyle. II en sortait un canal thoracique large et

droit, se terminant an confluent des sous-claviere et ju-

gulaire gaudies.

L’existence des chyliferes efferents et leur commu-
nication, d’un c6te avec les afferents, de l’autre avec le

canal thoracique, a ete constatee par le ineine anato-

iniste dans le dauphin
,
coniine die 1’avait ete dans la

balcine.
]

7). Terminaison des lymphatiques dans les veines.

[
Des anatomistes eelebros affirment avoir vu la

(1) Mevdsaurea exhibeiis amifomiVvi, etc. Hoidd!ier|ra-
r 1059.

(5) Edinb. Mrd. and turf'. Journal, !\ juJy 1824.
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communication immediate des chyliferes efferents des
glandes mesenteriques, dans 1 es veines du mesentere,
et celle d’autres lymphatiques, avec les veines des
reins.

M. Knox n’a pas trouve cette communication dans
le phoque rulgaire ni dans le dauphin .

M. J. Muller (i) nc l’adoptepas dans l’homme, ni
dans les mammiferes, etpenseque la lympheetle chyle
n’arrivent dans fe systeme Veineux, (jue par les princi-
paux troncs lymphatiques, qui versent ces liquides
dans les veines sous-claviere ou jugulairc.

Nous pensons qn’on pent en trouver la raison physio-
logique dans la necessite, pour les chyliferes du moms,
d eviter la veine porte, et de transporter la lymphe et le

cliylc dans le systeme veineux au-delA de cette veine,
dont le sang est suflisamment chargd dements pro-
pres a la secretion de la bile. La graisse du chyle et ses
autres elements auraient exagere cette secretion, et
dnninue

, dans une trop grande proportion
, le iluide

lepaiateur du sang
, avant qu’il eut etc sulfisamment

animalise.]

C. Dans les Oiseaux.

i. Structure des vameaux lymphatiques
, leur mode d‘o-

rigine et leur arrangement dans la composition des
organes.

[La possibility d’injecter une partie des ramuscules
lymphatiques par voie retrograde, prouve que les val-

(1) Physiologic, p. 258.
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vules ysont moi'ns nombreuses et moins rcsistantes que

dans les mammiferes. Ccpendant ces injections retro-

grades sont rares.

Ces vaisseaux ont deux tuniques ,
unc interne moms

resistante;. l’autre externe iibreuse, entre lesquelles

s’infdtrent quclquefois les injections (
1 ).

Je ne cofmais encore aucun travail sur la disposi-

tion et 1’arrangement des vaisseaux lympbatiques des

oiseaux, dans la structure intime de leurs organes, pas

plus que sur leur origine dans les cavites digestives, que

1’on puisse citer a cote des travaux sur cette matiere

,

de MM. Panizza et Fohmann, cliez les reptiles et les

poissons.

2. Marche et disposition gdncrale des vaisseaux lympha-

tiques au sortirdes visceres ou des organes, jusqu’d leur

terminaison dans les veines.

J’ajouterai a la description succincte que nous

avions donnee, d’apres Ilcwson, dans notre premiere

edition
,
description dont les travaux de MM. Tiede-

mann (
2 ), Fohmann (3) et Lauth (4) n’ont fait que con-

firmer l’exactitude, quelques details d apres les piepaia-

tions des lympbatiques de I'oie de ce dernier anatomiste.

Les lymphatiques des extremites posterieures lor-

r l) M. Lauth, Mcmoirc sur les vaisseaux lymphatiques des oiseau\.Annalcs des

Sciences nalur., t. 3, p. 386.

n) Anatomie and Naturgeschlclitc dcr Voegel. 1810, t. r, p. 633.

, ftjfherchct sur l’union des vaisseaux lymphatiques avee les veines. Hei-

«lrll)P.rc 162'. p. 63. Bn ollcmand. C.e travail a etG public en fra»?ais, par

M Ilrescliet, dans les Mtmolres de la SoruMe d’Omulalion ,
avril 1830.

*

\ fy) e„„; $ur les vaisseaux lymphatiques, Strasbourg, 1824, et le mOtioirc deji

fix'.
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ment deux branches laterales pour chaque doigt. qui

s’envoyent un ou plusieurs rameauxde communication

a travers la membrane interdigitale des trois doigts an-

terieurs.

Ces branches digitales se reunissent dans un plexus

qui enveloppeparticulierement le tarse, formant en has

et en avant de larges mailles, et des mailles tres-serrees

sous 1 ’articulation de cetle partie avec la jambe. Ce

meme plexus devenu de nouveau plus laclie, s’eleve

jusque pres clu milieu de la hauteur de la jambe. 11 en

sort deux branches qui se reunissent en un seid tronc

sous l’articulation du genou. Ce tronc femoral s eleve

le long des vaisseaux de la cirisse en formant plusieurs

divisions ou reunions successives, et penetre dans le bas-

sin a travers l’arcade crurale.

Les lympliatiques profonds du bassin composcnt un

plexus remarquable autour des veines renales, dont

les principales branches se terminent directement dans

ces veines ou dans les veines sacrees. Deux autres plexus,

a mailles tres-serrees, se voient pres de l’aorte en ar-

riere de la naissance des arteres iliaques et des arteres

renales.

Mais le plexus le plus complique est sans contredit

le plexus aortique, qui reunit les branches du reseau

qui entoure la mesenterique superieure et celui du

tronc coeliaque.

Le premier de ces reseaux communique avee le

plexus renal et se compose des raineaux nombreux qui

accompagnent les rameaux de 1’artere mesenterique

superieure. Ce sont la plupart des vaisseaux 1act6s pro-

;

prement dits.
]

On voit que les vaisseaux lympatiques des pieds. des
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jambes et des euisses, ceux du bassin, des organes de

la generation, des reins el de tous les visceres de la di-

gestion, se rassemblent autour de l’aorle aux environs

du tronc coeliaque, et y formetit un plexus d’ou par-

tent deux eanaux tlioraciques. Geux-ci., dont le dia—

metre tres-variable peut exceder souvent une ligne
,

s’avancent sous les poumons, dont ils rccoivent les

lympliatiques, et se portent tres-obliquementen dehors

jusqu’au cote interne des jugulaires, oil ils s’inserent,

un pcu en deca de la reunion de ces veines, avec les

sous-clavieres. Le canal thoracique gaucbe rassemble

dans ee trajet une branche qui lui vient de l’cesophage,

et il se reunit, peu avant sa terminaison, avec la bran-

che correspondante des vaisseaux lympliatiques du col

et de la tete. La branche droite de ces derniers vais-

seaux, apres avoir traverse
,
comme la premiere j une

glande lymphatique fixee sur la veine jugulaire de son

cote, se divise en deux autres branches, dont l’une s’ou-

vre immediatement a la face interne de eette Yeine, et

l’autre va joindre l’extremite du canal thoracique droit.

C’est egalement a l’extremite des eanaux tlioraciques

que se rendent les lympliatiques des ailes.

[II est remarquable que les lympliatiques de la tete et

ducou, ducote droit, aboulissenl directement a la veine

jugulaire, ainsi que l’avait de
j
A. observe Jlewson, etqu’ils

n’envoyent qu’un petit rameau au canal thoracique de

i:e cotc. On trouve les principalcs branches de eette

region, pres de la veine jugulaire de cliaque cote,

tandis que celles de l’aile sont plus raprochees de l’ar-

tere brachiale.]
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3. Terminations des vaisseaax lymphatiqucs da ns

les veines.

[Nous venons de voir quo le canal thoracique droit ne

verse dans la veine jugulaire de ce cAte
,
qu’une tres-

petite partie de la lymphe du cou et de la tete, et que

la branche droite des lyinphatiques de cette region

s’ouvre directement dans la ninne veine. 11 en resulte

que la lymphe de la moite droite de la poitrine, du cou

et de la tete, arrive, par deux points, dans la jugulaire

droite.

Du cAte gauche, le canal thoracique qui est l’aliou-

tissant des lymphatiques du cou et de la tete du nieme

cAte, se decharge dans la jugulaire par une embouchure,

etdans la sous-claviere par deux. Vu reste ces circon-

stances sont variables.

Toute la lymphe ne fait pas un aussi l<»ng trajet

avant d’etre melee au sang veineux.

On a constate, dans cette classe, que les rameaux les

plus nombreuxqui composent le plexus renal, s’ouvrent

dans les veines renales- et sacrees
(

1 ).

Quclques rameaux du grand plexus aortique se.ren-

dent de meme directement dans les veines voisines, ce

qui, a notre avis, est plus etonnant, parce que ces veines

appartiennent au systeme de la veine-porte, dont le

sang doit servir a la secretion de la bile («).]

D. Dans les Reptiles.

(1) M. Lauth, incmoire cite. Annales des Sciences nalur t. 3, p. 393.

(2) Voir ce que nous avons dit, a ce sujet, page 6 de ce voluipe.
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1. Structure , origine des vaisseaux lymphatiques et

leur arrangement ou leur disposition dans les visceres

ou dans les organes .

[Nous examinerons cos differents points dans les

quatre ordres de cettc classe (i).

Les vaisseaux lymphatiques des reptiles paraissent
manquer entierement de valvules, excepte a leurs em-
boiickures dans les veines. La facilite des injections re-

trogrades en est la preuve.

Leur origine ne se fait pas par rameaux isoles. Ceux
qui sont les plus rapproches de la surface intestinale,

ou de la peau, composent des reseaux fins, continus,
dont aucun ramuscule evident ne se detache pour se

rapprocher encore davantage des molecules absor-
bantes qui sont en contact avec la peau et les parois
des intestins, ou pour s’aboucher avec les vaisseaux
sanguins.

a. Les Tortues (2).

Les lymphatiques du canal alimentaire
,
particulie-

rement ceux de l’intestin etde l’estomac, forment deux
couches principals : Linterne est un reseau extreme-
ment fin, dont les fils ne se voyent bien qu’a la loupe,
sont tres-rapproches de la surface interne de l’intestin,

enlacent les vaisseaux sanguins, et sen distinguent
par leur continuity.

(1) En profllant des beam travaux de M. Panina. Voir son ourrage ayant
pour litre , Sopra il mtema Unfahcu d0 i rtltiii etc. Pavia, 18'3. in-fol., a»cc
1 pi.

(2) Op. nt., pi i, ii
f uu
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La couche externe est formee de ramuscules un peu

plus gros, qui sont tellement nombreux, qu’ils se tou-

chent, et recouvrtmt entierement la surface intestinale,

apres une injection heureuse. Leur direction est plus

longitudinale que transversale
,

et leur disposition on-
dulee on vermiculee, qu’on me permette ce terme.

Les lymphatiques de ees deux couches senrcnt a for-

mer un reseau plus exterieur, qui recouvre la der-

niere , de grosses branches confluentes, a mailles

laches, inegalement dilatees
, lesquelles portent la

lymphe ou le chyle dans les branches et les troncs

principaux des meson teres.

11s rassemblent les lymphatiques d’un quatrteme
reseau, appartenant au peritoine, et dont les mailles

sont tres-serrees et les his tres-lins.

Dans la vcssie urinaire et les oviductus* les rescaux
lymphatiques out une disposition analogue.

Us torment dans les poumons une couche superfi-
cielle a rameaux plus gros, a mailles plus laches, et

une couche profonde a ramuscules tres-lins.

Le reseau exterieur de la vesicule du liel est a mail-
les rares. Celui de la rate se compose de branches con-
fluentes et formant de gros sinus. Mais cet organe a des
lymphatiques plus tins, qui accompagnent dans l’inte-
rieur de son tissu les ramifications desveines, et vien-
nent aboutir a sa surface.

Let. lymphatiques du testicule ont plutdt une dispo-
sition ramifiee et arborescente, en grossissant a mesure
qu ils se portent du bord externe au bord interne de
cet organe

, tout en formant entre eux ,beaucoup d’iles
et d’anastomoses.
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Le tissu adipeux que Ion trouve entre le peritoine et

la carapace est rempli de vaisseaux lympliatiques.

Ceux du peritoine sont fins ct nombjeux; leu r direc-

tion est generalement d’avant en arriere.

Le foieparait n’en avoir que tres-peu. M. Panizza n ’a

pu les injecter, non plus que ceux de i’oesophage.

b. Les Sauriens.

On connait les vaisseaux lympliatiques du C aiman d\

museau de brocket
,
et ceux des lezards.

Dans le premier
(

1
)

le cloaque , le rectum
, le canal

intestinal renferment plusieurs reseaux de vaisseaux

lympliatiques, dont la forme et la disposition valient.

II y en a un a la surface interne, et l'autre a la sur-

face externe du cloaque, dont les mailles sont serrees,

ct dont les vaisseaux forment des circon volutions.

Dans le rectum
,

les lympliatiques forment deux

couches exterieures, l’une profonde ,
l’autre sqperfi-

cielle ; celle-ci est composee de vaisseaux plus lins et

dont la direction est longitudinale; la premiere a des

vaisseaux plus gros ct leur direction est transversale.

L’intestin grcle a de ineine deux reseaux exterieurs

de lympliatiques
,

l’un superficiel (le peritoneal) ct

l’autre profond.

11 y a de plus un rcseau interne dont les mailles et

les fils sont tres-fins, lequel penetre
j
usque dans les vil-

losites intcstinalcs.

L’estomac ne parait pas riclie en vaisseaux lymplia-

tiques.

(1) Op, til., pi. i».
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Les vaisseaux des poumons ferment un reseau ;\

mailles partagees et irreguliores.

Le cocur est comme enveloppe par un reseau a mailles

rliombo'idales.

3\1. Panizza n’a paspu injecter les vaisseaux lympha-

iques du foie, non plus.que ceux du testieule, et ceux

lu pericarde.

Dans les lizards
(

1
)
(lelezard vert) les lympbatiques

'orment un beau reseau autour des corps caverneux

,

v
l, autour du eloaque, un reseau complique.

11 est remarquable que M. Panizza n’a pu injecter ni

es lympbatiques des merabres, ni ceux des testicules

jt des reins.

c. Les Ophidiens
(
2 ).

Toute l’etendue du canal aliincutaire
,
a 1’exception

le l’cesopliage, a beaueoup de vaisseaux lympbatiques.

Is y forment deux couches, une profonde eomposee de

aisseaux plus tins, et 1 ’autre superfieielle, formee de

raisseaux plus gros.

Les reins sont rielies en vaisseaux lympbatiques.

d. Les Batraciens.

Les visceres des batraciens n’offrent rien de particu-

ier a ce sujet.

(1) Op. cit., pi. vi, fig. iv etv.

(2) Op. cit., pi, v, fig. 1 el 11
, pi. vi, fig. 1 , net iii.
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2 . Marche des vaisseaux lymphatiques hors des organes

,

jusqu’a leurs embouchures dans les veines.
•

Les. parties centrales du systeme lyinphatique des

reptiles
,
celles qui r^pondent a' la citerne lymphatique

des mammiferes, et a leur canal thoracique, ont un
developpement

,
une ampleur extraordinaire dans ces

animaux. Ce sont de grands sacs sereux qui ne sont

jamais entierement remplis de lymphe
,
mais qui eta-

blissent cependant une communication entre les lym-

phatiques des visceres et d’autres organes, et les veines

qui sont en avant du cceur. Ces reservoirs embrassent

les principals arteres, et meme les veines qu’ils ren-

contrent dans leur trajet, et leur servent de gaine.

Les lymphatiques des organes s’y rendent en for-

mant des plexus, des chaines, des cordons ou des bran-

ches isolees, plus on moins noueuses et inegales dans

leur calibre.

JXous decrirons successivement ces parties dans les

quatre ordres de cettc classe.
]

a. Les Torlues.

D’apres Hewson, ceux de la partie posterieure du

corps se rendent, dans la tortue
,
a un plexus qui emi-

ronne 1’aorte droite, et de la dans un reservoir situe

plus avant sous l’aorte gauche. Celui-ci donne nais-

sancc a deux canaux thoraciques, ou plutot a plu-

sieurs branches priucipales, (jui s’avancent ou se divi—

sent jusqu’aux sous-clavieres de chaque cote , en for-

mant, dans ect endroit, deux plexus assei eompliques
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avec les vaisscaux lymphatiques des extremites antc-

rieures de la tete ct du cou. Du plexus droit sortent

deux branches qui s’inserent dans la jugulaire, pres de

sa jonction avec la sous-claviere; le gauche n’en fournit

qu’une, dont l’insertion se fait dans Tangle de reunion

de ces deux veines.

[Bojanus{ 1
)

a represente le reservoir de lalymphe et

ses branches principales, dans 1 Emyde d Europe , ainsi

qu’une partic des vaisscaux lymph'atiques du mesentere.

Panizza a decrit et figure les lympatiques de la

caouane.

Les vaisscaux lymphatiques des membres poste-

rieurs , formant les plexus cruraux anterieurs et pos-

terieurs; les lymphatiques du cloaque et du rectum, les

lymphatiques des reins formant le plexus renal ;
une

partie de ceux des poumons ,
du peritoine, et du tissu

adipeux de chaque cote de la cavite commune , reunis

au plexus sacre ,
composent, dans cette tortue de mer

,

le grand reservoir de la lymphe ct du chyle, ou la par-

ticlcentrale du systeme lympliatique.

Les branches ou les troncs lymphatiques qui s’y ren-

dent sont la plupart tres-gros et tres-noueux. Ce reser-

voir est siliui au cote gauche de la veine-cave poste-

rieure, immediatement sous la colonne vertebrale et

au-dessus du rectum ; il enveloppe tellement Taorte

qu’il pa'rait la renfermer. 11 s’avance ainsi le long de la

ligne mediane entre les deux poumons, jusque vers le

eoeur, ou il se separe en deux branches
,
qui sont les

deux canaux thoraciques.

Dans ee trajet il recoit : les lymphatiques du meso-

(1) Anntnnjp Trstiulinis F.nfopnwe Vj)n?p, 4fU9—<R?t, pJ.xjcvi, ficr. |5<, 455.
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rectum, des testicules, ou des ovaires, et des oviductus,
et quelques-uns des poumons et des reins; le tronc des
cliyliferes dune grande partie de l’intestiu

; enfin, peu
avant sa division cn deux branches, le tronc conside-
rable des vaisseaux chylifercs du duodenum, de l’esto-

mac et les lymphatiques du loie, viennent s’y reunir du
cote gauche.

Les deux ccinaux thovacicjucs a peu pres d’egale gran-
deur, ont un developpement extraordinaire. Ils se

portent en avant, entre la colonne vertebrale etle cceur,

jusqu a la region du cou, en formant comme un sac de
ce cote ; ils enveloppent les troncs aortiques et pulmo-
naires, se replient en dehors et en arriere, par leur bord
extern e, vers la sous-claviere de leur c6te, et s’y tenni-
nent. Ils recoivent, dans leurtrajct, les lymphatiques
des extremites anterieures, ceux du cou et de la tete,

et de pctits plexus des muscles et du tissu adipeux si-

tues plus en avant qu’eux.

Une circonstance quo nous devons faire remarqucr
ici, cost que les vaisseaux arteriels qui semblent conte-

nus dans ces reservoirs lymphatiques et percer leurs

parois, quand ils en sortent, sont enveloppes par la

membrane externe de ces reservoirs, a la maniere du
pericarde relativement au cocur

,
ou dc la membrane

externe du sinus dc la dure-mere, relativement a la

carotide interne. De sorte que leur membrane externe I

est en contact avec l’externe dc ces reservoirs etnc pent

otrc maccree par la lyrnplie dans laquellc ces vais-
|

seaux semblent plunges.

Un nombrc infini de filaments (i) traversent le vide

(1) Op. cil . , l.'iM. hi. liff. vi, rl p. J), 2"11’ rol.
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qui cxiste entre les parois arterielles et tfeHes des reser-

voirs ou des principaux troncs lympliatiques (1).

b. Les Sauriens.

Dans le Caiman a mtiseau de brochet . le plexus pel—

vien moyen ou sacre, forme par les troncs qui viennent

de la queue, par les plexus pclviens lateraux, par les

lympbatiques des membres posterieurs, etc.
,

se voit

sous la vertebre qui repond an sacrum.

Ce plexus se continue le long de l’aorte et de la veine-

rave
,
surtout aux cfltcs tie la premiere

,
qu’il entoure

dans quelques points, et forme le reservoir principal des

lympliatiques. Ce reservoir recoit les rameaux les plus

avances des plexus pelviens lateraux, ceux des reinset

cleux des lombes, vis-A-vis la troisiemect la quatrieme

vertebre lombaire.

De la se portant un pen a gauebe et au-dessus de la

(
1
)
Dimensions des plus grandes Chelonces Caouancs de I’Atlriatiijite ou de la

Mcditcrranic, dissvquecs par HI. Panizza.

Longueur, du bout du muscau ft la pointe de la queue, 0,320 a 1,290
metres.

Largeur, 0,645.

Poids, de 12 5 70 livres metriques.

Dimensions de la citeme du chyle dans ccs lorlues,

Diamfttre ft son origine, 0,047 metres.

Diametre avant sa bifurcation, 0,067 metres.
Diamttre du conduit thoracique droit, 0,040 metres.
Diamfttre du c ouduit thoracique gauche, 0,034 mfttres.

A la \ elite il y en a^it deux ft gauche dans 1’individu observe, dont les dia-
mfttres exefidaieut celui du cole droit.

Le tronc le plus considerable s’aboucbant dans la citerne avail 0,020.
Et celui provenantderestomac, 0,017.
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veine cave
,

il rassemble les lymphatiques du plexus

meseiiterique.

Parvenu vis-a-vis la reunion des deux aortes, ce me-
me reservoir se divise en quatre troncs, qui repondent

au canal thoraciqOe. Ces troncs se reunissent et se se-

parent successivement plusieurs fois dans leur marche
en avant. Enfin ils forment deux faisceaux, en s’ecar-

tant a droite et a gauche, lesquels rassemblent, avant

de se terminer dans la sous-claviere correspondante

,

les lymphatiques du coeur, de la tete et du cou, et ceux

des membres anterieurs.

Le reservoir central des lymphatiques, dans le lezard

vert
, commence en deca de l’anus par un cul-de-sac.

II recoit les lymphatiques des membres posterieurs ,

des reins, du rectum ; s’avance dans l’abdomen
,
se di-

late considerablement, rassemble les lymphatiques des

intestins greles, une partie de ceux de l’estomac
;
un

peu plus avant quc le commencement de ce viscere, il

forme une etranglement qui semble la limite entre la

citcrne proprement dite et le canal thoracique.

Celui-ci marche entre Pcesophage et la colonne ver-

tebralc, un peu in gauche, puis enttc cellc-ci et le

poumon gauche.

Parvenu sur le coeur, il sc divise on deux branches

divergentos, qui sc portent en dehors, se recourbent'en

arriere presque jusqu’au niveau de la pointedu coeur,

ou la branche droite s’attachc aux parois de la veine-

cave anterieure ct s’y ternaine.

c. Les Ophidient.

La citcrne des lymphatiques, dansles ophidient et les
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couleuvres en particulier ,
enfermee d’abord entre les

lames du mesentere, commence en arriere an (levant*

cle 1’anus, et s’avance enlre l’intestin et la colonne ver-

tebrate, en s’elargissant beaucoup, puis en prenant one

forme conique pour se terminer en cul de >ac, \ is-a-v is

le commencement de l’estomae.

Cette citerne, foymee d’abord par les lymphatiques

de la queue et des penis, recoit bientot ceux des reins,

des testicules, de l’intestin, de lVstornac et des parties

de repine dorsale correspondante.

Un peu avant sa terrninaison en cul de sac, a l’en-

droit de sa plus grande largeur, il s’en detache plu-

sieurs branches, qui, reunies en un seul tronc. Torment

le canal thoracique gauche.

Celui-ci se porte a gauche, au-dessus du canal tlm-

racique droit, s’avance entre l’estomac et le foie, puis

entre le foie et l’oesophage, puis a gauche de l’ceso-

phage, et parvient a la region du cceur.

Le canal thoracique droit inferieur ou anterieur,

commence en arriere par un cul de sac etroit, qui se

voit au-dela du pancreas. 11 recoit immediatement

quelques rameaux de la citerne du chyle
,
puis des

plexus du pancreas, de la rate et de la vesicule du fiel.

II s’avance au-dessus de la veine-porte et de la veine-

cave, entre les lames du lepiploon
; recoit trois bran-

ches considerables du canal thoracique droit
,

la plu-

part des lymphatiques de l’estomac, et prend bientot

un tres-grand diametre pour envelopper le foie ; il se re-

trecit de nouveau au-dela de ce Tiscere, pour s’avancer

sous le poumon, jusqu’au cote droit du coeur, pres de

l’entree de la veine-cave dans le pericarde, ou il se ter-

6 . 6
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mine par un cul de sac. II recoit, dans sa derniere por-

tion, plusieurg Irenes pulmonaires.

Trois autres cananx lymphatiques considerables, un
moyen et inferieur, les deux autres lateraux

, regnent

dans toute letendue du corps, depuis la tete jusqu’a

la base du cceur, et apportent au plexus cardiaque

la lyinphe de la partie anterieure dji corps.

Ce plexus cardiaque, qui se voit en avant de la base

du cceur, est le confluent de tous les lymphatiques du

corps et en forme comme le reservoir central. II se

compose, i° des trois canaux lymphatiques anterieurs

que nous venons cl’indiquer ; 2
° du canal thoracique

gaucfhe, qui s’y termine directement par une branche

principale gauche et par une autre mediane; 5° d’un

tronc qui reunit les lymphatiques du poumon et du ca-

nal thoracique droit.

Ce reservoir s’ouvre dans laveine-cave anterieure.

d. Les Batraciens.

Parmi les batraciens
,
nous citcrons la salamander

lerrestre (i). Son reservoir lymphatique s’etend de-

puis 1’anus jusqu’aux environs du pylore. 11 se

(jilate en s’avangant dans 1’abdomen
,

et se divise

en deux branches, les deux citernes lombaires, vis-;l-

visl’ovaire ou le testicule, lesquelles regoivent les chy-

liferes et la plupart des lymp hatiques des testieules ou

de l’ovaire. ,

Ces <leux citernes se reunissent plus avant, a pen

(1) Pnniuta, op. cU.

,

pi. v, fi*. m, ivrt ».
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pres vis-a-vis Ja portion pylorique de l’estomac, pour

former lc canal thoracique, qui s’avance le longde la co-

lonne vertebrale entre les deux poumons
,
jusqu’A la

region du coeur, oil il se bifurque.

Chaque branclie s’unit au plexus axillaire de soncdte

qui rassemble les lympbatiques des extreuiites, du cou

et de la tete, et se termine dans la sous-claviere du
meme cdte, par deux ou trois petites embouchures.

Dans les grenmiilles la citerne lymphatique est urn*

d.noruie poche qui s’etend du bassin jusqu’A la pre-

miere vertebre cervicale, entre les pare is supericures de

la eavite viscerale et les \ isceres (i).

5. Terminaisun desraisseaux lymphatiques duns les reinrs.

Occurs lymphatique*.

Les reptiles nous offriront une particularite orga-

nique bien remarquable. Outre la terminaison ordi-

naire des prineipaux troncs lymphatiques dans les vei-

nes caves, axillaires et sous-clavieres
, ou jugulaires,

on a encore reconnu, cliez, plusieurs animaux des trois

derniers ordres de cette classe, que quelques rameaux
lympbatiques aboutissaient dans de petites capsules,

qui presentent des contractions et des dilatations alter-

natives, et qui versent immediatement la lymphe qui
les remplit, dans de petites branches veineuses; ces

capsules sont des occurs lymphatiques.

(1) Op. cit.
,
pi. VI, fig. IX, XII.
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a. Terminaison generate des principaux troncs lymplia-

tiques dans les veines les plus rapprochees dc iorelitette

droite.

C’est dans les sous-elavieres, de chaque cote
,
queles

deux canaux thoraciques des cheloniens ont leur em-

bouchure. On y voit deux oil troisouvertures elliptiques

o-arnies d’un rebord valvulaire
,
qui empeche le retour

de la lymphe dans les troncs lympliatiques (» ).

Dans les crocodilian

,

c’est aussi dans les sous-cla-

vieres que se terminent les deux faisceaux des troncs

lympliatiques prificipaux, repondant aux canaux thora-

ciques, qui y versent la plus grande partie de la lymphe,

par trois embouchures etroites, dont la direction est la

meme que celle du cours du sang (2).

Dans les lezards (le lezard vert), il paraitrait que la

\einc-cave anterieure recoit la lymphe du canal tlio-

raciquc droit,qui parvicnt a cctte veine apres s etre glisse

contre l’oreillettc de ce cote.

Dans les ophidian, ct particulieremcnt dans la cou-

teuvre verte et jaune (Daud.), la citernc cardiaque dans

laquelle se terminc le canal thoracique gauche, et ou

viennent aboutir les lympliatiques du cou, ainsi qu une

branche de communication du canal thoracique droit,

s’ouvre dans la veine-cave anterieure, a quelques milli-

111 circs (
5
)
de son entree dans l’oreillette droite.

(1) Op. cil ., lab. in, lip. tvetv.

(i) Op. lit., lab. IV. M.

(
3
)
Op.r. 1 . v, n. «*• <*•
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Elle y verse la lymphe par deux ou trois trks-petites

embouchures, lesquelles sont munies chacune d une

valvule, quipermet l’entree de la lymphe dans la veme-

cave, et qui empeche son retour dans la citeme.

Le canal thoraeique droit se termiue dans la veine-

cave posterieure tres-pres de son entree dans le peri-

carde (ibid, fig. 55) ,
eu formant un cul de sae.

Les deux branches thoraciques des salamandres s’oif-

vrent dans les sous-clavi&res de chaque cote, ainsi qu<.

nous l’avons deja dit, par plusieurs petites embou-

chures.

b. Terminaison des lymphatic/ lies dans les vcint'S pci)

l’intervnediaire des occurs tympfiatiques.

L’existence des coeurs lymphatiques a etc constatec

dans les trois derniers ordres des reptiles. Les cheioniens

seuls en paraissejit depourvus.

Situes le plus souvent a l’extreuiite posterieure du

corps, ils versent dans le systeme veineux une partie

de la lymphe des parties du corps les plus reculees.

Les coeurs lymphatiques du crocodile se voient de

chaque cote entre le bord superieur du bassin et 1 apo-

physe transverse de la premiere vertebre caudale. Ils se

composent d’une vessie longue de o,oi 5 metres, qui en

a 0,007 de large (Tanimal ayant 0,870 metres de long),

qui communique avec le systeme veineux affluant du

rein.

Dans le lezard vert
,

ils ont la meme situation. Ils

s’ouvrent dans une vesicule qui se jette dans la veine

principale du membre posterieur correspondant.
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Les cceurs lymphatiques des couleuvres sont* situes a
1 origine dela queue, en dessus. Us communiquent avec
un rameau de la veine caudale, et ils reeoivent des vais-

seaux lymphatiques de 1’extremite posterieure de la ci-

terne du chyle
(

1 ).

On les trouve dans la mcmc position et avec les

memes rapports, dans les pithons
(
2 ), e’est-a-dire que

des rameaux transverses y conduisent la Jymphe de-
puis l’extremite posterieure de la citerne du chyle,
et que les cceurs lymphatiques sont situes hors de
la cavite abdominale, dans une cavite particuliere

,

bornee en avant par la derniere cote. Chaque cceur
recoit la lymphe par trois embouchures qui se
voient a sa face dorsale, et la verse dans ces veines
par deux orifices perces a son extremite anterieure.

On y distingue trois membranes, une interieure cel-

luleuse, une moyenne musculeuse, dont les faisceaux
sont arranges comme dans le cceur de$, auiinaux supe-
rieurs, et linterieure qui forme des replis valvulaires

pour empecher le sang veineux de refiner dans le sys-

terne lymphatique. Ces cceurs lymphatiques sont sans
ptiricarde; ils adherent aux parois emironnantes

,
et *

sont Sous la dcpendancc des mouvemenls des muscles
de la queue qui les avoisinent.

Dans un pillion tigre de sept pieds de longueur, celle

de chaque cceur lymphatique etait de six lignes; ils

avaient quatre lignes cl quart de diamclj-e.

(1) ibid. tab. vi, f. 11, 7 «:l li(<» m, 7.

(2) Observations de M. Ed. tVcbcr [Archiwt d’Anatomic ct dr. Physiologic de
J. Muller, t. it, 1836), el HtptHoltt d’ Anatomic (tile Phytioto^ie dc M. Pa-
tentin, t. i, p. 70 el 204, et labl. n, fig. 39, 40 el /jl.
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les grenouitles ont quatre cceurs lymphatiques, deux

pelviens, qui correspondent a ceux que nous venons de

d^crire dans les ophidicns et les sauriens , et deux sca-

pulaires, qui sont situes a l’angle posterieur des omo-

plates.

Les premiers recoivent la lymphe de 1 extremite pos-

terieure de la citerne, par des branches lymphatiques

transvcrses, et la versent dans une veinulequi la i Inli-

ne dans la veine crurale de chaque cdte.

Les cceurs scapulaires coinmuniquent avec des vei-

nules qui se rcunissent ;\ des rameaux communiquant

dans les sous-clavi&res (
1 ).

Les crapauds ct les salamandres , suivant M. J . Mtiller,

auraient aussi des cceurs ‘lymphatiques. Panizza n’en

fait pas mention dans ces derniers batraciens.
]

K. Dans les poissons.
* • « •

1 . Structure des vaisseaux lymphatiques ,
leur mode

d’origine ct leur arrangement dans la composition

intime des organes.

[11 sera plus particulierement question, dans cet ar-

ticle, des vaisseaux lymphatiques chylileres de 1’estQ-

mae et du canal intestinal
,
parce qu’ils sont mieux

connus que ceux des autres organes.

On a compare leur structure a celle des membranes

sereuses
(
2

)
dont la face interne est unie ,

et la face

(1) J. Muller, Annates de Physique et de Chimie de Berlin, 1822, et Annales

des Sciences natur., 2me sevie, tv i, p. 340, et M. Panitza
,
op. cit.

,

(2) M. Folunanu, op. cit., p. 30.
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externe adherente et plus ou moins celluleuse. C’est
eneftetparleur paroi exterieure, qui est moins dense que
1 interne, ct qui presente une apparence celluleuse et
in erne spongieuse, que les vaisseaux lymphatiques
adlithent entre eux, ou aux organes voisins. C’est
par cette surface que se fait 1 absorption, non pas a tra-
vel's des orifices reguliers, ou des bouches beantes,
comme l’av&it cru faussement Monro

,
en injectant les

conduits muqueux de la peau pour des vaisseaux lym-
phatiques (i)

,
mais par imbibition ou par 1 ’attraction

capillaire que favorise cette structure spongieuse.
Cette maniere dc voir est fondee sur l’experience,

comme sur la consideration de la structure de ces vais-
seaux. Les injections les plus lieureuses ne font pas
sortir une goutte de mercure a travel's ces pretendues
bouches absorbantes, dans la cavite de l’intestin.

Les vaisseaux lymphatiques du canal alimentaire^fes
poissons y torment deux couches distinctes, l’une in-
terne et 1 autre externe. La premiere est plus particu-
lierement destinee a remplir 1’importante fonction de la

chylification, a absorber les molecules qui doivent
composer ie chyle; nous commencerons par la de-
ni re.

Llle forme, dans les ruies (la lorpilie
) ,

un reseau
serre de vaisseaux vesiculcux, a calibre illegal, qui rem-
plit I’intervalle de la valvule spirale (voy. notre t. iv,

p.irt. a, pRg- 4oo),et recouvre les deux faces de celle-ci.

Les chylifcresontmcrae, le long de cette valvule, un de-
veloppement extraordinaire, qui prouvequ’ils regoivent

<\)Op, cit., p|, xviii , r. 1, r. s. t. u. V. dp. as.

(V) M. fohniann, np, rit,, p|, vn, fl(f, i cl u.
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des vaisseaux plus petits qui sont dans les intervalles

de la valvule, commecela a lieu pour les vaisseaux san-

guins.

II y a done ici une difference essentielle dans ee

qu’on pourrait considerer comme l’ovigine de ees vais-

seaux. Ce n’est pas dans la valvule qu’il faudrait la cher-

cher, comme dans les replis franges de la muqueuse
intestinale de Vanarrhichas lupus, que nous allons de-

crire; mais plutot dans le reseau de vaisseaux j>1 us pe-

tits qui remplit les intervalles de la spire que fait cette

valvule.

Nous avons indique (tom. iv, a' part., pag. 5Go) des
plis a bord Jibre frange, que forme la muqueuse intes-

tinale du lotip
(
Anarrhichas lupus L. ). Apres une lieu-

reuse injection des vaisseaux lymphatiques, ces plis et

le urs Iranges ne semblent composes que de ces vais-

seaux
(

1 ). Les plus tins out leur origine dans les franges
on les papilles intestinales

,
on ils conunenccnt comme

de petits coecums, sansbouche absorbante ouverte dans’
1 inteslin. 11s se rendent, en se dilatant, et en prenant
une direction perpendiculaire, dans une branche princi-

pale qui regne le longdu bord adherent de la valvule;
cette branche communique par d’autres avec les nom-
breux lymphatiques qui torment, dans l’intervalle des
replis en question, la couclie interne des lymphatiques
de l’intestin.

La couclie externe des vaisseaux chyliferes du
canal alimentaire des poissons

, y compris celle des
appendices pyloriques, quand ils existent, forme tan-

'(1) M. Fohmann, op. cit pi. viu, f. *.



90 XXV* LECOJ*. DU FLUIDE NOURRICIER, ETC.

tot un reseau tres-fm
,
tantdt elle se compose de vais-

seaux qui ont un developpement extraordinaire. Elle

presente ainsi, dans sa disposition generale, quelques

differences qui pourront devenir caracteristiques de cer-

tains groupes
,
lorsque les observations auront ete plus

inultipliees.

Dans la torpille
(
1 ), leslymphatiques de cette couche

forment des plexus, ou un reseau a mailles fines, qui

enveloppe l’estom^c, surtout lc long de ses grande et

petite courbures, et toute la surface de l’intestin. Les

lymphatiques de ces reseaux se rendent dans de grosses

branches noueuses qui se voient dans les lames des epi-

ploons ou des mesenteres ,
au moment on dies se de-

tachent de l’estomac et du canal intestinal.

Les chyliferes de la couclie exterienre de 1’estomac

et de l’intestin forment ,
dans Yanguille

(
2 ), de tres-pe-

tits rameaux, dont la direction est principalement lon-

gitudinale
,
mais qui s’anastomosent frequemment par

des ramuscules et forment un reseau tres-tin. 11 s’en

detache des branches moins fines, qui prennent une

direction oblique pour se rendre dans de grands sinus

ou reservoirs, dont l’un appartientexclusivement a l’es-

tomac et regne d’avant en arriere dans toute IVfendue

de la lace inferieure; I’autre est pin cc du cote droit

entre l’estomac et l’intestin; lc troisieine, qui est com-

rnun aux vaisseaux lymphatiques de l’intestin et des

organes de la generation, se prolonge dans la longueur

du canal intestinal. Les sinus reeoivent aussi les ehy-

li feres de la couche interne.

(1) Oj>. rU., pi. 1 ,

(2) Op. no, pi. m.
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Les lymphatiques des organes de la generation s y
rendent par des branches tfansversales. C’est an reste

la priiicipale direction qu’ils affeetent.

L’interieur des sinus ne forme pas une cavite simple

A parois unics ; ces parois sont herissees de petites

lames, de folioles
,
de filaments, dont les uns appar-

tiennent anx lymphatiques afterents , et les autres aux

efferents, de sortc que ces sinus, par leur structure,

setnblent devoir remplaeer les ganglions inesonteriques

et autres des mammiferes. M. Fohvaimt . qui fait ee

rapprochement ingenieux , ajoutequ’il n’a jamais trouve

leur cavite distendue par la lympheou le chyle, et que
la manierc dont ces liquides doivent etre.transmis dans
les troncs thoraciqucs, a travers ces sinus, sort proba-
blement a leur elaboration (1).

Les appendices pvloriques sont organises pour I’ah-

sorption, comme le reste. du canal intestinal, si I’on en
juge par un exemple pris dans le genre trade (2). La
couche exterieure des lymphatiques v forme un rcseau
tres-fin qui en recouvre toute la surface. Les tres-petits

vaisseauv qui le eomposent se rendent dans des rameaux,
et suecessivemeut dans des branches longitudinales

.

qui aboutissent ensuite a de gros troncs formant des
iles, par leur separation en branches, et leur reunion
successives.

Dans le turbot
(
5 ), les vaisseaux lymphatiques de

(1) Op. cit., p. /|/j.

(2) M. Fohmann, op. cit.

,

p. 32 et pi. ix, f. i. Je suppose que c’dtait le lieu,
gadus pollacliius, et non la inorue, qui a luoins d’appcndices pyloriques.

(3) Op. cit., pi. vi, fig. 11 .
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l’estomac se voient surtout le long des branches, des

rarncaux et dcs ramuscules des veines et des arteres, et

leur disposition en triple on quadruple branches, ou

rameaux et ramuscules paralleles a ces vaisseaux, et

s’envoyant de petits vaisseaux transverses, lcur donne

surtout l’apparcnce de chaines.

Dans le brocket (1), les chyliferes de la couche ex-

terne de l’estomac et de 1 ’intestin y forment un reseau

tres-fin, dont les branches principales etant les longi-

tudinales, donnent l’apparence de cette direction a

l’ensemble de ces vaisseaux. Les principaux sont tou-

jours ceux qui accompagnent les veines et les arteres.

Ceux de l’estomac du silure ( silurus gUmis, L.) sont

bien remarquables par leur grand developpement
,
par

les chaines que forment leurs principales branches en

suivant et enveloppant les vaisseaux sanguins ,
et par

le reseau, comme vesiculeux, qui remplit tousles inter-

valles de ces branches principales (2).

Ceux du canal intestinal l’enlaccnt en totalite dans

un reseau a mailles serrees ,
dont les vaisseaux se di-

latent considerablement, et deviennent vesiculeux en

approchant du cote mesenterique de l’intestin et des

veines principales qui s’y trouvent. Ils en suivcnt les

rameaux et les branches qui rampent entre les feuillets

du mescntere
,

et ils envoient aux rameaux veineux

quelques ramuscules d’insertion.

La couche superficielle des lymphatiques dans l’in-

testin du loup ( anarrhichas lupus) presente un reseau

dans lequel on ne distingue pas de mailles, mais des

(0 Op, cit., pi, v.

(*) Op. cit

,

, pi. \l, llg. I.
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replis ondules tie gros vaisseaux, presses les uns vers les

autres, parmi lesquels ceux qui accompagnent les vais-

seaux sanguins ne se distinguent que par leur direction

peu reguliere. Ils deviennent immediatement plus pe-

tits au moment ou ils quittent les parois de 1 intestin

pour entrer dans le mesentere, et ferment ties ebaines

autour des vaisseaux sanguins, a la maniere des branches

principales de l’estomac du turbot.

Pour continuer Imposition de ce que nous savons

des vaisseaux lymphatiques qui entrent dans le tissu

intime des organcs, nous dirons que ceux de la couche

exterieure de la vesieule du del, dans la torpille, 1 enve-

loppent d’un reseau a mailles tres-fmes, coniine cellu-

leux, semblable a celui de l’intestin
;
que, dans le bro-

cket, on reconnait de meuie la forme du reseau qui

caracterise la couche exterieure des lymphatiques de

l’estomac et de son canal intestinal
;
que ceux de la

rate, du moms les principaux , v sont plutdt arbores-

cents; que ceux des ovaires y composent une couche de

i aisseauxdeveloppes, en partie vesiculeux, serres les uns

pres des autres, vermicules
;
que ceux dc la portion du pe-

ritoinequi tapisse les parois abdominales, formentunre-

seaud’une extreme finesse pour les vaisseaux etles mailles

qui le composent
;
qu’ils entrent en grand nombre dans

la structure des lames brancliiales, danslesquellesleurs

principaux rameaux suivent, le long du bord interne de

ees lames, Jes branches arterielles. Leurs ramifications

les plus fines sont done en dehors de ces lames
,
vers

leur bord libre. M. Fohmann
(

1
)
observe qu’elles n’ac-

(1) Op. cit.\ p. 34.
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quierent pas Jc degre de tenuite de celles des vaisseaut

Sanguins, et qn’clles sont plfis superlicielles.

2 . Marche et disposition generate des vaisseaux lympha-

tiques au sortir des visceres el des autres organes
,
vers

leurs embouchures principals dans les veines.

La distribution et la disposition generale du systeme
lymphatiquehors des visceres, paraissent differer d’une
famille a l’autre, comme celles qu’il vient de nousoftrir

dans la structure intime des organes.

Dans la torpille
,
les lymphatiques de l’estomac se

rendent dans de gros troncs vesiculeux qui forment des

faisceaux le long de la petite et de la grande courbure

de ce viscere. Us aboutissent a un autre faisceau qui

appartient aux lymphatiques de la plus grande partie

du canal intestinal, et qui, apres s’ctre porte en avant,

rassemble les lymphatiques du loie et ceux de la vesi-

cule du fiel
;
puis il se rend dans un faisceau principal

qui vient de la lin de l’intestin
,
et auquel se joignent

ceux qui reunissent les lymphatiques de chaque

ova ire.

Ue faisceau principal, compose detres-gros troncs, :

a calibre inegal, vesiculeux, repond au reservoir du
chyle des mammiferes. 11 s’avance en penetrant der-

riere l’cesophage, s’y separe en deux, lesquels s’ecartent

Tun de l’autre pour aller s<; terminer dans les deux 1

veines-caves. Ilsrepondent consequemmcnt au conduit

thoracique.

On a rcmarque, dans la distribution du systeme lym-
j

phatique de ce poisson, les faisceaux composes de bran-

ches paralleles, et de troncs de plus en plus cousidera-
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hies, quo forment ces vaisseaux en sortant ties organes.

Lestroncslymphatiqucsqui coinposent lesdeux dernicrs

faisceaux ont dcs embouchures distinctcs dans lcs

veined-caves gauche et droite , et quelques-.unes dans

les veines sous-clavieres. Ces embouchures y sont gar-

nies d’une valvule qui pcrmet l’entree de la lymphe
i dans la veine, et s’oppose son retour.

Ces deux branches recoivent, avant leur terminaison,

(
un faiseeau compose des lvmphatiques des parties late-

rales du corps; un autre des lvmphatiques de la tcte et

dasbranchies; un troisieme des branches lvmphatiques

des organes situes le long dc la colonne vertebrale , en-

tre autres des reins.

Le systeme lymphatique de Vanguitle ( 1 )
est tout au-

treuient arrange.

Des ramuscules, des rameaux' ou des branches, qui

se divisent souvent en petit plexus, ou se di latent en
petits sinus, parteut des visceres

, et particuliere-

ment des trois sinus longitudinaux de l’estomac
,

de l’intestin et des ovaires que nous avons deceits
,

et se portent avee ceux des autres parties du corps
vers la colonne vertebrale, ou ils se terminent dans
les deux conduits thoraeiques. Ces deux conduits
forment deux troncs principaux qui s’etendent de
chaquecote de la colonne vertebrale, depuis 1’extremite
de la queue jusqu’aux veines jugulaires, dans lesquelles
ils se terminent vis-a-vis l’un de l’autre (2). Des bran-
ches transversales qu ils s’envoient de distance en dis-

(1) Op. cit.
,

pi. m et it.

(2) Op. cit., tabl. iv. 6-6.
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tanee ,
torment de frequentes anastomoses entre ces

deux canaux.

Le droit recoit particulierement les petites branches

qui proviennent des sinus de l’estomac et de l’intestin.

D’autres reunissent les lympliatiques des muscles

abdominaux.

Ces deux conduits thoraciques sont en rapport, un

peu avant leur terminaison, avec deux petites poches

spheriques
,

sortes de reservoirs de la lymphe et du

chyle, situes immediatement derriere les derniers arcs

brancliiaux, de chaque cote de la colonne vertebrale, 11

en sort, en avant, un tronc qui distribue ses branches et

ses rameaux aux branchies. Une autre branche qui nait

plus en dedans va directement an canal thoracliique

correspondant.
]

Dans Ycgrefin (
1 ), les lympliatiques du foie, du pan-

creas, de la partie inferieure de l’estomac, des intestins

et des autres visceres de l’abdomen, se reunissent dans

un reservoir place a la face supericure et droite de l’es-

tomac
,

et duquel nait le canal tlioracique* qui, apres

s’etre avanee a droite de l’oesopliage, ne tarde pas a se

divisor en deux branches. L’unc passe a gauche, suit

le cote interne de la veine-cave gauche, recoit une ra-

mification de la premiere, communique avec un plexus

considerable qui entoure le pericarde , et se termine

dans un autre plexus situe au-dessous des orbites, et

dans lequel vienneut sc rassemblcr tons les lympha-

tiques de la moitie gauche du corps. Ceux de la tele

ct des branchies s’y rcndent immediatement. 11 en part

(1) flovwn. Trans, pliilns. I. 09.
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liu seul petit tronc qui s’insere au cote interne de la

veine jugulaire.

La branche droite se comporte a peu pres de

meme. Toutes deux conummiquent avec deux autres

branches principales du systeme lymphatique. L’une,

situee profondement pres de Ja colonne epiniere.

commence a la queue, recoit des rameaux des na-

geoires dorsales et des parties du dos, s’avanee jus-

qu’a la tete, et envoie un rameau a cliaque division du
eo nd ui l thoracique.

L’autre, placee d’abord imm6diatementsouslapeau,
a la partie inferieure et moyennc du corps, semble op-
posee a la premiere

; elle va de l’anus a la tete
,
recoit

les lymphatiques des parois du ventre; passe entre les

nageoires abdominales, se rend un vaisseau lvmplia-
tique sur les os des branchies^ forme ensuite le plexus
du pericarde, ou se reunissent la plupart des lvmpha-
tiques des reins

; envoie de la des branches aux canaux
thoraciques; recoit les lymphatiques des nageoires de
la poitrine, puis une branche qui regue sur le cOte du
corps, et se termine enfin clans le plexus sous-orbitaire

de son cote, rendez-vous general des lymphatiques de
la moitie correspondante du corps.

[Un gros faisceau de trones lymphatiques qui se voit

sur le foie, a droite de la vesicule du hel, est l’aboutis-

sant et des lymphatiques de cette vesicule, qui la recou-
vrent d un reseau bien remarquable, et de ceux du foie,

de l’estomac, de la rate et de 1’intestin. Ce faisceau se
reunit derriere la cloison diaphragmatique avec un
autre faisceau considerable qui rassemble les lympha-
tiques de l’ovaire. De chaque cote, ils aboutissent a
deux trones qui repondent aux canaux thoraciques
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qu’on roit an - delA do la cloison du diaphvagme.

L’un .
plus petit et plus court, recoit lcs vaisseaux des

parties 1. tcrales correspondantos du corps. 11 nait par

deux branches qui repondent aux deux faisceaux prin-

cipaiix, ceux de l’ovaire droit et des visceres de la di-

gestion que nousvenons de decrire, et se termine dans

la jugulaire, ti es en arriere, presque vis-a-vis la pointe

du eceur.

J/autre tronc s’avance jusque sous l’orbite, ou il se

termine dans la meuie veine, apres avoir regules lym-

phatiques de la tete.

Cette distribution du systeme hmnpliatique du bro-

cket se rapproche beaueoup de celle de Yegreftn (gadus

ccglefinus L. )

,

que nous avions deja fait eonnaitre

,

d’apres ILewson

,

dans notre premiere edition, et qui

vient d’etre rapportee.

5. Terminaisdn des lympkatiques dans les veines.

INous avonssuivi,dansleparagraplieprecedent,lesprin-

cipaux troncs lymphatiques, jusqu’a leur embouchure

dans les veines-caves ou jugulaires, et, accessoirement,

dansles analoguesdesaxillaires; mais, outre cctte termi-

naison, de beaueoup la plus importante et la seule qui

soit generale, du systeme lymphatique dans les veines

les plus rapproeliees du cteur, on a demontre dans les

poissons, comme dans les oiseaux, des communications

j
Ins proehaines. |>lus directes ?lu moins, entre les

ebyli feres et les veines , soit de I’estomac, soit du canal

inleslinal, soit du mesenlero.

Au reste
,

ees communications n out jamais lieu

qu’entre de ties -petits rameaux lymphatiques et de
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tr&s-petites radicules veineuses (i)

;

et elles ne detour-

nent qu’iine foible portion de lymphe on de chvle, de

sa route ordinaire, c’est-a-dirc , celle dc tontes les

parties du corps vers lc coeur.
]

SECTION1

III.

T)ES RESERVOIRS DU FLUIDE NOCRRICIER ELABORli
, OU DES

RESERVOIRS DU SANG, DANS LES A N I M A I
' X VERTEBRAS.

«

(Ces reservoirs sont, i* ceux de la grande circulation;
ils se composent des arteresdu corps, Icsquelles renfer-
ment le sang qui va du coeur

, ou des branchies (dans
les poissons) atoutes les parties de I’organisme, pour les

nourrir, etc.
,
et des veines qui raui6nent au coeur le

sang de toutes les parties;

Ceux de la petite circulation pulmonaire, e’est-a-
due lesarleres veineuses, qui porteut un sang veineux
dans 1 oigane de la respiration et les veines arterielles,

qui conduisent dans le coeur, ou directement-dans
1 aorte (chez les poissons

)
le sang qui a respire ;

5 Ceux de la petite circulation hepatique ou de la
ve'me-porte.

iNous ne pourrous pas suivre cependaDt cet ordre
pli\ siologique dans notre description comparative de
ces reservoirs, dans les quatre classes des animaux ver-

(1) M. Fohmann, op. cit., p). vi, f. u, 2etS, ul.
tiff, m, 6 pt 7.

vii, f. n, 16 et 17 et
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tebres; la grande et la petite circulation se trouvant

confondues dans quelques reptiles.

iSous considererons, dans un premier article, les ar-

teres oules vaisseaux centrifuges qui conduisent le sang

du cceur on des branchies dans toutes les parties de

l’organisme.

rsotrc second article comprendra la description des

veines ou des vaisseaux centripbtes qui rapportent le

sang de toutes les parties de l’organisme, en general, au

eceur, ou, plus specialement, de l’organe de la respira-

tion, dans les arteres du corps, soit directement (les

poissons
) ,

soit en passant par le coeur.

Le troisi&me article traitera de la petite circulation

hepatique ou du systeme de la veine-porte.
]

ARTICLE T.

Des arteres ou des vaisseaux sanguins centrifuges qui

CONDUISENT EE SANG DU COEUR DANS TOUTES LES PARTIES

DE L’ORGANISME, OU SEULEMENT DANS LES POUMONS ET LES

rrAncities.

(

[Avantdedccrire particuliferement ces vaisseaux dans

les quatre classes des vertebres, nous considererons

1’organisation generale du systfeme arteriel, c’est-a-dire

que nous traiterons :
]

$ J“. De la structure et de la distribution des arteres en

general.

Les arteres sont les canaux qui reeoivent le sang da
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coeur et le conduisent dans toutes les parties de l’orga-

nisme. Leursparois, plus epaisses que celles des veines,

dont elles se distinguent d’ailleurs parlour couleur d’un

blanc de lait, sont composees generalement de trois

membranes, [parmi lesquelles nous ne comprenons

pas la gaine, ou la couche du tissu cellulaire la plus

exterieure, que leur fournissent les organes ou les par-

ties qui les entourent. r La membrane externe

est coinposee d’un tissu comme feutre, dont on dis-

tingue aisement les filaments de nature aponevro-

tique. Kile est tr^s- contractile , sans doute par suite

de sa cohesion organiquc ou de tissu
] ;

c’cst aussi

la plus dilatable des trois. a
0

. La moyenne, dc cou-

leur jaunatre
, consistante, beaucoupplus epaisse que

les deux autres, est ibrniec de plusieurs couches de

fibres circulaires, dont les anneaux, diriges un pen

obliquement, ne sont jamais complets. Ces couches,

plus nombreuses dans les grosses arteres, ct d’autant.

plus serrees qu ’elles sont plus interieures, se detachent
facilement les lines des autres, surtout dans les grands

animaux. Les fibres qui les composent sont aussi plus

i distinctes dans ces derniers, et different evideinment
; des fibres musculaires par leur couleur jaunatre ou
i blanchatre, et par leur forme aplatie. Telle etait, entre

I autres, leur structure dans l’aorte des deux elephants,
1 que nous avons eu l’uccasion de dissequer. Elle est la

meme dans le bcnif, le cheval et les autres grands ani-
i maux. [Liles different encore de la fibre musculaire

! Pai'leur composition chiuiique, puisqu ’elles necontien-
i nent pas de fibrine. 11 est plus juste de comparer la tuni-
1 que moyenne qu ’elles composent, au tissu des ligaments

< jaunes des vertebies, Cette tuiiique jouit d’uue grande
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elasticity, quoiqn’elle n’ait pas la force de cohesion de

la tunique externe.
]

3° La troisieme
, ou la membrane

interne, est remarguable par sa transparence, son tissu

serre, et son extreme tenuite. Elle se continue dans

les arteres aprks avoir tapisse la cavite du coeur
; elle

est partout extremement lisse et sans rides, et pre-

terite tous les caracteres des membranes sereuses.

Ces trois membranes (i) forment, par leur reunion,

des parois d’autant plus epaisses, qu’on les observe

dans les plus gros troncs; elles s’amincissent a me-
sure que Ton s’eloigne du coeur, et que Ton approche

davantage des dernier es divisions arterielles. Voila pour-

quoi la lumiere des arteres
y
compareea leur diametre total,

est beaucoup plus grande dans les petites ramifications

que dans les gros troncs. Cette diminution successive a

lieu principalenient dans la membrane moyenne;et il

est remarquable que c’est precisement ou cctte mem-
brane est la moins epaisse, que les arteres paraissent

plus Irritables. 11 est vrai qu’a mesure qu’on approclie

des ramuscules de cesysteme, les fibres annulaires, du

moins les interieures, dcviennent plus rougeatres, et

prennent une apparence plus museuleuse.

Les plus grosses arteres recoivont evidemmcnt des

arterioles qui entourent et penetrent leurs parois ; sans

doute que les petites n’en soul pas depourvues, jusqu’a

un certain point cepcndant
,

qui n’a pas encore ute

(1) Mechel appelle membrane externe la (unique moyenne, pnrcc qu’il ne

regarde pas la membrane externe ou cellulaire comme une membrane propre

uux artf res. Op. cit., t. v, p. 298. Le mfime auteur a trouv6 la membrane fibreuse

bien moins epaisse, inois plus ferine el plus solido dans les carnivores que dans

les herbivores.
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determine. Elies ont de meme de petites veines qui ac-

compagnent les arterioles. On y decouvre aussi des

vaisseaux absorbants. Toutes ont des nerfs , a l’excep-

tion des arteres qui se ramilient dans la substance

cerebrale, et des arteres ombilieales et du placenta
(

1 ).

on l’on n’a pu encore en decouvrir. Plus nombieux,

et formant des plexus plus series autour de lours ra-

meaux que sur leurs branches et lours troncs, i Is sein-

blent augmenter, coniine 1 irritabilite, avec la finesse

des arteres. Celles qui vont aux visceres sont partieu-

lierement entourees de semblables plexus, dans lequels

se distribuent presque exelusiveuient les nerts qui sont

destines a ees parties, llien de plus complique que

ceux qui enveloppent, par exemple ,
les arteres dor-

t sales de la verge; ils sont tres-faeiles a apercevoir dans

Yeleyhunt.

Les arteres vont toujours en se divisant , depuis lour

I

origine jusqu’a leur terminaison ; de maniere que les

luinieres reunies des deux arteres qui resultent de la

division d’une autre, sont eonstamment plus grandes

que la lumiere de celle-ci
,
quoique Pune on l’autre soit

toujours plus petite que lartere dont elle provient.G’est

dans ee dernier sens seulement que ‘l’on a pu dire que

les arteres etaient coniques ; car leur calibre conserve

toujours le meme diamctre, etparconsequent une forme

cylindrique dans l’intervalle d une division a une autre.

(1] [Cette exception n’en serail plus une, si la d^couverle des nerfs du cordon

omb lical el du placenta par Evrurd Home, se coniirme, m mec-la paraiL de-

montre par les pecherches do M. S. holl
;
du aioins p»ur >s in rfs de la veine et

des arteres ombilieales. Voir l’ouvrage allemand avant pour tiire : (-untroucse

sur 1'existence des nerfs du cordon ambUical el de vaisseaux r etc.; par

\f. J. A. C. Schott. Fraacfort -sur-le-Mein ,
1836. In-a", avec cinq planches.]
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Les anatomistes qui out cherche a determiner, dans
l’homme, le nombre de celles-ci, n’ont pu les pour-
suivre au-dcla de vingt. Sont-elles plus nombreuses,
comme il est possible

, dans les grands animaux que
dans les petits? Nous n’avons pas clierche jusqu’a pre-
sent a resoudre cettc question

,
qui nous parait au reste

de pure curiosite
,
et peu applicable a la physiologic.

Ces divisions semblent se faire assez generalement
sous un angle aigu dans les troncs, les branches et les

rameaux principaux ; tandis que l’angle devient plus
divert dans les petites ramifications. Dans les premiers

cas, le sang doit passer plus facilement des troncs dans
les branches, et de celles-ci dans les rameaux, qu’il ne
le fait dans le second; et cette derniere circonstanee

contribue a retarder sa marche. Llle a lieu d’une rna-

niere bien marquee dans les serpents, chcz lesquels les

branches que fournissent les principaux vaisseaux s’en

detachent a angle droit, ou mcme quelquefoisa angle

obtus. Cet arrangement aurait-il quelque influence sur

le mouvement du sang, et sur la lenteur ordinaire des

animaux de cet ordre?

La situation des arteres est generalement plus pro-
fonde que eelle des veiues , dans les membres et a l’in-

terieur des grandes cavites. Dans celles-ci et dans les

viseeres, les unes et les autres marchent ordiuairement
rassernbtees. Le danger de leurs blessures, la necessite

d’etre protegees par des corps environnants, a deter-

mine la premiere disposition.

Deux branches considerables se reunissent rarement
en unc scule : les vertebralcs en fournissent un cxem-
ple;mais les anastomoses sont beaucoup plus frequentes

*ntre leur? rameaux. Le? divisions et la distribution de
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ceux-ci ont quelque chose de particulier dans la plu-

part des visceres.

Avant quo l’anatomie comparee
,
aidee du micro-

scope, eut demontre, dans les grenouilles, la continuity

des arteres et des veines sanguines ; on que l’art des in-

jections l’eiit rendue indubitable, dans
d

’a litres animaux
plus voisins de l’homme, et enlin dans celui-ci, on

croyait que le sang etait depose, par les precedents vais-

•seaux, dans tin tissu spongieux. d’ou il etait repris par

les veines. Ce passage des arteres dans les veines pent

se t'aire lorsque les unes et les autres contiennent en-

core un sang rouge; on lorsque celles-ci, dans leurori-

gine, etles premieres dans leur (in, ne charrient plus

qu’une serosite transparente et sans couleur. Le sang
qui s ’extravase si facilement dans certaines maladies,
on par les injections, sans lesion organique apparente,
des arteres dans les canaux excreteurs, prouve bien que
|ceux-ci sont encore l’aboutissant d une partie des ra-

|

unifications des premieres. [Enfin les arteres, a\ant de se

terminer dans toutes les parties de l’organisme ou elles

penetrent, et les premieres radicules des veines dans
lesquellesles demises ramifications arterielles se conti-

nuent, torment ensemble un reseau de vaisseaux capil-

laires, par suite des nombreuses anastomoses de ccs

ramifications des deux sorles de vaisseaux sanguins,
qui se coniondent dans ce reseau.

La proportion
, et le nombre des arteres qni pe-

netrent dans les organes, et le mouvement du sang qui
les parcourt, sont toujours en rapport direct avec leur
activite

,
soit de secretion, soit de nutrition, soit de

mouvement. soit d’influx nerveux, soit de sensation.]

Les differences principales que nous observerons
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dans la description de ces vaisseaux tiennent, i* au
mode de circulation, et par consequent a la structure

du coeur;
[
2
0 au mode de respiration, ou a la quantite

de sang qui doit traverser l’organe de respiration avant
de retouruer dans les differentes parties du corps : ces

deux premieres circonstances sont, a la verite, dans un
rapport intime;] 3° a la presence ou a l’absence de cer-

tains organes; 4° a la situation differente des memes
parties dans les differents animaux; 5° au volume re-

latif de ces parties. Beaucoup d’autres varietes dans la

distribution des memes vaisseaux tiennent a des causes

difficiles a expliquer. 11 en est d’autres, dans leurs der-

nieres ramifications, interessantes a connaitre pour

l’histoire des visc^res
,
mais dont nous ne nous occu-

perons pas ici.

Les differences dansle nombredes troncs principaux

qui partent du coeur, dependent des deux premieres

causes.

11 est assez frequent de rencontrer celles qui tiennent

a latroisi&me, meme dans les mammiferes. Ainsi. dans

les cetaces qui n’ont point d’extremites posterieures,

l’iliaque externe n’a pu exister.

Celles que produit le deplacement des parties lie

sont pas moins fr^quentes. L’origine de ia thyroidienne

inferieurc ne vient. plus dans les mammiferes a long

cou, dont la glande thyroide est consequemment trc;s-

eloign^e des sous-elavieres
,
de ces dernieres arteres.

,

mais de la carotide primitive.

Nous remarquerons ici quo cette difference n’en pro-

duit aucune dans le gang que la parlie doit recovoir. II

n’en est pus, cet egard, des vaisseaux sanguins comme
des nerfs; nous avons vu, dans la description de ces der- -
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niers. que
,
quelle que suit la situation des memes or-

ganes . les memes paires de nerfs vout toujours les

animer.

Les vaisseaux sanguins quo reeoit une partio sont or-

i dinairement en rapport avec le volume de cette partie.

De grandes differences clans ce volume doivent en pro-

iduire, si ce n ’est dans le nombre, do moins dans le

diametre des branches vaseulaires qui s’v rendent. Les

kangaroos nous en lournissent mi exempLe Irappant.

I L’artere de la queue est tres-grosse dans ces animaux ,

Icomparee a la sacree movenne de j'immme, dont elle

est 1’analogue.

bnlin nous trouverons une foule de differences dans

la manieredont les vaisseaux sanguins se divisent, nais-

I sent ensemble dun nieme trone, sont produits paries

! memes branches , ouse divisent en branches differentes,

isansqu’il nous soil possible d’en determiner la loi. Sans
doute.c’est que toutes ces diU'erenccs peuvent avoir lieu

,

sans changer ni la nature ni la quantite du sang que le

1 eceur envoie a toutes les parties de l’organisme.

§ 11. Des arteres da corps en purticulier
,
on de 1‘aorte, de

ses divisions, etdeses principals branches
,
dans t’homme

et Les mammiferes.

A. De I’aorte et de ses principals divisions.

a. Dans i homme.

I outes les arteres du corps naissent d’un trone
i unique, auquel on a donne le nom d’aortc. Cette ar-

tcre a son embouchure dans la partie droite du ventri-
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cule gauche. La membrane interne de ce ventricule se

prolonge dans l'interieur de son canal, et forme, k\'en-
tice de celui-ci, trois valvules semi-lunaires, semblahles
* celles du tronc pulmonaire. L 'aorte s’etend de la base
du cceur jusque vis-a-vis de 1 union de la quatrieme ver-
tebredeslombes h lacinquieme, ouellese divise en deux
grosses branches, les iliaques primitives. Dans son trajet

elles eleved abordjusqu a la hauteur dcladeuxieme ver-
tebie doisale, en se portanta droite

,
puis serecourbea

gauche et en has
,
parvient sur le corps de la troisieme

vertebre dorsale, et continue de descendre dans la poi-
trine, appliquee a la partie anterieure et gauche du corps
des vertebres de cette cavite. Eileen sort entre les piliers

du diaphragme, etsuit de meme les vertebres lombaires
jusqu’au point indique plus haut. On peut par conse-
quent la distinguer en trois portions: i° une descendante

inferieure, contenue dans la cavite abdominale; 2° une
descendante superieure

, comprenant toute la portion qui
est adossee au corps des vertebres dorsales

; et 3° une
premiere, appelee sa crosse, etendue entre celle-ci et la

base du coeur.

b. Dans les mammif'eres.

Xj’aorte
,
dans un assez grand nombre, tels que les

singes
, la plupart des carnassiers

,
etc.

, ressemble par-
faitement a celle de rhomme; mais dans d’autres. tels

que les ruminants
, les solipedes

, lc rhinoceros
,
le cochon

,

le pecari, parmi les packydermcs, cette artere se separe,

presque immediatement apres sa naissancc, en deux
grog tronos, dont 1’un, plus petit . se portc en avant, et

produit leg arteres qui sortent. dans 1’autre cas
,
dc la
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i crosse de cette artere, et l’autre, d’nn diametre une fois

plus grand, sedirige en arriere. C’est cette disposition

qui a donnelieu de distinguer cette artere, en aorle an-

terieure ct en aorle posterieure.

[Dans {’elephant , nous avons trouve la crosse de l’aorte

ayant un diametre une fois plus grand que celui de

I l’aorte descendantc.
]

B. Des arteres qui ndissent de la crosse de l aorte
,
en

general.

a. Dans l homme.

Tres-pres de son origine, la crosse de l’aorte donne

les deux arteres coronaires droite et gauche, qui pren-

nent naissance inimediatement au-dessus des valvules

sigmoides
,
et dont les ramifications se distribuent a la

substance ineme du cceur, aux parois de cette crosse,

et a cellcs de l’artere pulmonaire.

Trois grosses branches naissent superieurement de la

courbure de l’aorte, la sous-claviere droite
,

la carotide

gauche et la sous-claviere de ce cote.

b. Dans les autres mammiferes.

On rencontre dans les differents animaux de cette

classe , des exemples de presque toutes les variations

que les anthropotomistes ont signalees dans l’homme.
Les arteres des visceres etant les moins variables, si ce

n'est dans leur origine, du moins dans leurs divisions,

nous devons considerer, corame plus importantes
,
les

dillerences qu’elles nous presenteront.
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[Ces rcllexions generates ne s appliquent pas plus aux
branches qui naissent de la crosse de l’aorte qu a cellos

qui se detaclient deses deuxautres portions. iNous avons
cru devoir les placer ici eomme introduction a ce que
nous dirons sur les differences que presentent toutes
les principals divisions de l’aorte dans la classe des
mammifdres.

Consideiee en elle-meme, la crosse de Caortc presente
souvent des dilatations dans les animaux plongcurs.On
on a trouve, du moins dans le castor

, la loutre, lespho-
qu.es

,
le dauphin

,
le narwal (i).

Immediatement apres sa sortie du coeur, l’aorte

donne naissance a deux arteres coronaires; il en nait
plus rareinent une seule.

]

Apres cette premiere ramification
,
on ne trouve as-

sez souvent que deux arteres fournics par la crosse de
Taorte : i° un tronc commun d’ou naissent les deux ca-
rotides , et dont la sous-claviere droite est la continua-
tion

; a" la sous-claviere gauche.

Tantot le premier tronc se divise., bientdt apr&ss’etre

detache de l’aorte
, en deux branches, une petite, la

carotide gauclu*
; 1’autre plus grande, qui fournit plus

loin la carotide droite, et dont la continuation cst la

sous-claviere : e’est ce quia lieu [dans le tnagot[ n), le

hgrr royal (5), le bluircau (4)], la marmoUee t le cochon-

d'lndr.

Tantdt ce meuie tronc produit d’ahord unebranche,

(1) ScTprin, Sprct, Bliimrnhnrh, Albor*, Meckel.

(2} Dtsmju inOiila de M. Cuvier.

(3) Ibid.

(4) Ibid.
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dont la bifurcation forme les carotides communes

;
droite et gauche, puis se continue comme sous-claviere;

i Tours, le lion, 1achat, le chien
,

[les musaraignes
, la

loutre, les loirs], nous en ont fourni des exemples.

[Dans le hrrisson , la crosse de l’aorte produit deux

[troncs symetriques d’arteres inominees, qui se Sous-

divisent chacun en carotide commune et en sous-cla-

viere. De celle-ci nail, en avant, la vertebrale, et, en ar-

rive, la matnmaire interne (i).

La taupe et les cliaiwe-souri* presentent la memo di-

; vision symetrique.
J

! La crosse de I’aorte nc donne de mctne, dans le dau-

phin. quo deux branches principales ; mais chacune
d’elles se divise semblablement , et fournit la carotide,

l’axillaire et la vertebrale de son cote.

[Un trouve, au contraire, dausle marsouin, le premier
i plan quo nous avons indique, c’est-i-dire quo de la

crosse del aorte nait unc petite sous-cla\ iere a gauche,
et un gvos tronc fort court

,
qui se biturque presque

j

immediatement pour former la carotide primitive gau-

j

che, d un cdte, et de l’autre uue arterc innominee, qui

se divise un peu plus loin en carotide primitive et en
i sous-clavicre qroites

(
2 ). J

Dansle pkoque, les branches qui naissent de la crosse

de 1 aorte sont, comme dans I’homuie, au nouibre de
trois : i° un tronc cominun pour la sous-claviere et la

carotide droite
; 2

0
la carotide gauche ;

3° la sous-cla-
vi£re du in erne cote.

[Cette disposition se voit encore dans les rats propres,

(4) Barhow, Disquisition**, etc., t. t, fig. 4.

(2) Dessips inMits de JVL Cuvier.
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les gerbilles, le castor (i), les tardigrades
, Vornitho-

rhynque (
2 ).]

frois arteres sortent egalement de la crosse de l’aorte

dans 1 elephant

:

de chaque cote, les sous-clavieres gauche
et droite

,
et, entre elles, un tronc commun qui se di-

vise bientot pour fournir les deux carotides.

[Dansleporc-epic (3), l’aorte se divise en anterieure

et posterieure, e’est-a-dire que de la crosse de l’aorte

s’eleve un seul tronc fort gros et fort court. II en nait

successivement a gauche une mammaire et une thora-

cique, puis la sous-clavi6re de ce cote; ensuite l’aorte

anterieure s’incline un peu a droite pour fournir le tronc

commun, a peine forme, des deux carotides primitives,

lesquelles se separent immediatement
;
enfin l’aorte

anterieure devicnt sous-clavi&re droite.
]

Dans le [bouc et le mouton (4)]? ou l’aorte peut etre

distinguee de memeen anterieure et posterieure, la pre-

miere fournit en s’avancant, i° la sous-clavi£re gauche ;

2 0 plus loin la sous-elaviere droite ;
3° puis die se

bifurque plus avant pour produire les deux carotides.
,

Dans le cheval

,

chez lequel l’aorte anterieure se 1

bifurque plus tot, le tronc des deux carotides et la

sous-clavicrc droite naissent de la branche droite de cette !

bifurcation; tandis que la gauche ne fournit que la

sous-clavi&re de ce cole.

[Le dromadaire montre la meme bifurcation del’aorte

(1) Dessins intfdits dc M. Cuvirr.

(2) Meckel, Dp ornithorliyncho paradoxo. Hallae. 1820.

(5) Dcssins inddits dc 41. Cu\ior.

(4) Ibid.
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anterieure, avec cette difference qu’elle a lieu presque

immediatement apres sa naissance
(

1 ).

Dans le chameau, le tronc de l’aorte anterieure est

peut-etre un peu moins court
(
2 ).

II resulte de ees exemples, qu’on trouve, non-seu-

lement dans les differents ordres de mammiferes

,

mais encore dans les families, des types de toutes ees

differenles divisions de la erosse de l’aorte, qui confir-

ment leur peu d ’importance, et demontrent qu’elles

n’ont aucune liaison essentielle avec les rapports natu-

rels des animaux de cette classe, et consequemment
aucune influence physiologique bien evidente.

]

I C. Premiere suite des arteres qui naissent de la erosse de

I'aorle
,

et plus particulierement des sous-cfaviires droite

et gauche.

a. Dans I'homme.

i°. La sous-clavikre droite, beaucoup plus considera-
ble que la gauche, s’eleve en se portant au-debors
jusqua droite de la trachee-art&re

; la il s’en detache
une branche considerable, la carotide droite

,

dont nous
indiquerons la marche plus bas. En s’approchant de la

premiere cote, la premiere artere fournit ordinairement
sept autres branches remarquables : 1

* la vertebrate;

2
0

la mammaire interne ; 5° la thyroidienne inferieure ;

4* / intercostale superieure ; 5
0
la cervicale transverse ;

6° la cervicale profomle; r~° la scapulairc superieure.

i°. La vertebrate s’eleve jusqua la sixieme vertebre
cervicale, s’introduit dans le trou perce a la base de son

(1) Tlist. naturelle de Buffon et Daubenlon

,

t. si, p, 200-

(2) Dessins inGdits de M. Cuvier.

6 . 8
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apophyse transverse du memo cote, monte ainsi d’une

apopliyse transverse a l’autre en formant de tres-legeres

inflexions dans chacun de leurs intervalles, entre Taxis

et l’atlas, et entre la premiere vertebre et l’occipital ou

ces inflexions sont tres-fortes. Les arteres vertebrales

penetrent dans le crane par le grand trou occipital sui-

les cotes de la moelle allongee, s’approchent l’une de

l’autre
,
forment le tronc basilaire ,

se distribuent au

cerveau et ala moelle epinier^, comme nous l’avonsin-

dique dans la legon ou nous avons fait connaitre le

syteme nerveux cerebro-spinal.

2 °. La mammaire interne nait de la sous-claviere, au-

dessous de la precedente, et descend le long des parois

antericures de la poitrine et de l’abdomen, ou elk en-

vove la plupart de ses rameaux.

3°. La thyroidienne inferieure se detaelie de la sous-

claviere, a peu pres vis-i-vis de la mammaire interne ,

et seleve jusqu’a la glande tbyroide, dans laquelle elle

se distribue, ainsi qu’au larynx et au pharynx.

4°. L’intercostalc superieure se detaelie de la memo
artere en arriere des precedentes ,

et descend ordinai-

rement au-devant du col des deux premieres cotes seu-

lcinent. Yis-a-vis du bord inferieur de ehacune de ces

cotes elle se divise en deux rameaux : 1’un, posterieur,

va a la moelle de Tepine ,
aux muscles*du dos et it

ceux du cou; l’autre, interne, se distribue dans les

deux premiers intervalles des cotes, etc. .

Les trois autres arkres que nous avons dit naitre

presque en menie temps de la sousrdavicrc , moins

irnportantes que les precedentes, tirent aussi frequem-

ment leur origine de l’intercostale superieure cl de la

thyroidienne inferieure , et vonl se terminer dans ies
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muscles du cou, dans une partie do ceux du dos, et

dans ceux de l’epaule.

Arrivee entre le scalene anterieur et le posterieur,

l’artere sous-claviere prend le uom d’axillaire

;

celle-ci

traverse obliquement la surface superieure de la pre-

miere c6te, descend au-devant de cette cute et de la

seconde
,
parvient sous l’aisselle, entre les muscles

grand dentele et sous-scapulaire, et change de uom

au-delct du tendon du grand dorsal.

Elle fournit dans ee trajet
,

i\ Plusieurs thoraci-

ques (la thoraciquc superieure

,

la mammaire exlerne on

thoraciquc longue, la thoracique luimerale et la thoraciquc

axillaire), dont les rameaux se rendent aux parois et aux

muscles de la poitrine
,
a ceux de lepaule et aux glaudes

de l’aisselle.

a
0

. La scapulaire commune , dont les rameaux se dis-

tribuent principalement aux muscles de lepaule.

Et 5° les deux circonflexes , dont l’une posterieure se

porte derriere l’humerus, cuntourne la partie superieure

de cet os, et s’cnfonce dans le deltoidc ; elle donne en

outre des rameaux aux grand et petit ronds, au triceps

brachial, a l’articulation de l'humerus, etc.

L’anterieure

,

qui n’est quelquefois qu’un rameau de

la premiere, se contourne sur la partie anterieure et su-

perieure du meme os, s’enfonce dans le deltoide, et se

perd dans les muscles voisins.

L’axillaire porte ensuite le nom d ’humerale ou de bra-

chiale : elle s avance sur le cote interne du bras, se con-

tourne sur sa face anterieure, et fournit, a mesure, des

rameaux a ses muscles et a lliumerus, dont deux, entre

autres, plus remarquables ont recu les noms d’arteres

collaterales interne et exteme.
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Parvenue an pli du bras, ou un pen plus bas, la bra-
chiale se divise en deux branches, une radiate

,

et l’autre

cubitale.

La premiere setend le long de la partie anterieure
du radius jusque dans la paume de la main. Elle donne
de nombreux rameaux aux muscles qui forment l’a-

vant-bras, parmi lesquels on distingue la recurrente

racLiale anterieure.
4 9

Parvenue a la hauteur du carpe, ellefournit a la face

dorsale et a la face palmaire de la main plusieurs pe-
tites arteres qui se distribuent dans cette partie, et vont
jusqu’aux doigts

, en prenant des noms differents.

Une des plus remarquables est Yartere palmaire pro-

fonde, qui donne, entre autres, les inter-osseuses pal-

maires et les branches posterieurcs perforates
,
qui con-

courent, par leurs anastomoses, a la formation des col-

laterals des doigts.

La cubitale suit la partie anterieure et interne de l’a-

vant-bras, et setend, comme la radiale
,
jusqu’A la

paume de la main. Pendant ce trajet, elle envoie un

grand nombre dc rameaux aux muscles et aux os de

l’avant-bras, parmi lesquels on distingue, i° les recur-

rentes cubitales anterieure et posterieure; a° lc tronc dcs

inter-osseuses, divise bientdt en deux branches, les inter-

osseuses posterieure et anterieure, dont la premiere donne

la recurrente radiale posterieure, et dont la seconde four-

nit les arteres nourriciercs du radius et du cubitus.

Arrivee a rextremite inferieure de Pavant-bras , l’ar-

tere cubitale sc divise en branchc dorsale et en branchc

palmaire.

J.a branchc dorsale forme 1’arcade dorsale de la main.

La branchc palmaire ,
plus considerable, parvenue
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dans la paunie de la main ,
s’y termine

,
commc la ra-

diale, en formant une arcade dont la convexite est diri-

gee vers les doigts, et leur fournit cinq rameaux prin-

cipaux ,
dont la plupart se divisent en Jeux rameaux

plus petits pour fournir la collateral externe et interne

des seconds doigts voisins.

Une branche de cette arcade palmaire superfiddle,

s’anastomose avec l’arcade palmaire profnnde fournie

par la rad i ale.

2. La sous-elaviere gauche ,
beaucoup plus petite que

ladroite, ne fournit pas la carotide de son cote. Idle nait

de la partie gauche de la crossc de l’aorte, et s’avance

jusqu’au niveau de la premiere cote , sans donner au-

cune branche. A cet endroit elle produit les monies ar-

teres que la sous-elaviere droite.

b. Dans les mammiferes.

1 . La sous-elaviere ne devraitplus, a la rigueur, sc nom-
merainsi, dans les animaux qui manquent de clavicules,

si Ton n’y etait oblige pour la facilite de la comparaison.

En effet, la portion d’artere qui s’etend
, dans ces ani-

maux, del’aortea la premiere cote, fournissant les memos
branches, commeneant d’ailleurs et etant terminee aux

memos points
,
on ne peut lui refuser le nom que portc

son analogue dans les animaux clavicules. dependant
il faut observer que, dans quelques cas, la sous-elaviere

etl’axillaixe se confondent. Dans le pltoque, parexcmplc,

une partie des rameaux qui, dans l’homme
,
etc., nais-

sent successivement de ces deux arteres
,
partent ici

d’un meme endroit : ce sont la vertebrate , la mammaire
interne, Vintcrcostale superieure . et une grosso art.ero
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qui fournit les cervicales, et se distribue cnsuite a 1 e-
patile

,
dune maniere analogue a la scapulaire com-

mune.

[2. La vertebrate qui se detache la premiere de la

sous-claviere
,
qui provient quelquefois de la carotide

commune (dans le herisson)
,
presente de grandes dif-

ferences dans les proportions et dans la quantite de sang
qu’elle porte au cerveau, relativement a celle qu’y ver-

sent les branches de la carotide commune.
Ces differences sont encore relatives a ses divisions et

aux endroits 011 elle penetre dans le canal vertebral (1 ).

Dans les rongeurs qui s’engourdissent pendant 1In-
ver, dans le herisson

,
etc.

, l’artere vertebrale est plus

considerable que la carotide interne, au point qu’on

a cru que ces animaux manquaient de cette der-

niere artere. L’artere basilaire, dans ce ens, forme
une tres-grande partie, 011 memo en totalite le cerde de

Willis, et fournit les arteres anterieures comme les ar-

teres postericures du cerveau (2).

Dans d’autres cas, celui des ruminants , la vertebrale

semble se consumer entierement, soit pour fournir des

rameaux a la moelle epiniere et a ses enveloppes, soit

pour les muscles delanuque; et elle ne parait pas con-

triburr a la formation de l’artere basilaire, ni duccrcle

de Willis.

Nous la trouvons proportionndment petite dans le

(1) Voir ii cp sn jet M. Ilapp, IWtnioirc sur Ip rrsr.au admirable (Archives d’Anai.

ct de I'liys. de Mrckel pour 1827), cl M. Harhow, Disquisiliones etc., pi. in,

fig. 4 ,
pour le pulois ;

et p. 83 pom Ionics les differences principnles observes

dans In innrclic cl les divisions, ninsi que les anastomoses de cctle arlfcrc.

(2) Mcmoirc sur les vaisscanx cuphaliques de quelqucs manimifOres qui s’en-

gourdissent pendnnl I’hiver, par M Orta, Annnles des Sc. nalur., I. it, p. 200.
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blaireau, et s’anastomosant par une branche assez con-

siderable avec l’occipitale
(

1 ).

La vertebrale, dans le chat , ne forme aucune sinno-

site dans les intervalles des six premieres vertebrcs cor-

vicales. Lorsqu’elle a traverse le long canal osseux de

1’apophyse transverse de Taxis, elle se plie a angle

droit pour s’elever dans 1’echancrure que forme, en

avant, cctte apophvsc, avec le bord articulaire de la

memo vertebre ,
aprfes quoi cette artere penetre dans

un trou perce sur les cotes de 1 arc de 1 atlas, pour ani-

ver dans l'interieur du crane par le grand trou occi-

pital.

Ce detour, cette marcheen dernier lieu tres-fle\ueuse.

qu’on rencontre deja ehez l’hoimne, ne servirait-elle pas

a modcrer l’impulsion du sang que la vcrtebrale porte

au cerveau? C’est l’opinion de plusieurs pliysiologistes

que des experiences, dans lesquelles il peut y avoir eu

quelque illusion . ne detruisent pas
(
2 ).

D’autres n’y voient que la necessite d’arriver dans le

crane par le cbemin que les organes laissent libre (5).

Nous la trouvons proportionnement petite dans le

blaireau, et s’anastomosant, par une branche assez con-

siderable, avec l’occipitale (4). ]

5. La thyrordienne inferieure n’est plus, dans la plu-

part des mammif&res, une branche de la sous-claviere

;

(1) Planclic inddite de M. Cuvier.

(2) Celles de Bichat. Anat. gencr. ,vol. r, p. 2, art. 3.

(3) M. Barhow, O. c., p. 72. Le mdme auteur assigne h cette disposition, pour

cause finale, de preveuir que, dans les mouvenients de la Idle et du con, I’arrivde

du sang dans la tdte ne soit arretde.

(4) Dessins indditsdc M. Cuvier.
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elle nn it tie la carotide lorsque cette artere estparvenue
vis-a-vis de la glande thyroide : encore la petitesse or-
dinaiie de cette glande fait que scs principaux rameaux
ne s’y distribuent pas, et vont au larynx

(
1 ).

[Cette premiere difference conflrme ce que nous avons
dit dc l’origine des principals branches arterielles et de
leurs variations. Assez sou vent il u’y a qu’une thyroi-
dicnne, la superieure, qui nait de la carotide commune
ou de la carotide externe.

L ’inferieure, dans le hdrisson (2),provientdelacarotide

commune presque aussitot que celle-ci s’est separee
de la sous-claviere.

Dans la loutre, on trouve jusqu’a trois tkyroidiennes
,

toutes naissant de la carotide commune.
Mais generalement la thyroidienne inferieure et la

superieure sont confondues en une seule branche arte-

rielle. On peut dire, a la verite, que, dans ce cas, l’ar-

tere laryngiennc a coinme absorbe la thyroidienne su-

perieure.

Dans 1c fourmilier tctradaclyle

,

il n
!

y a memc qu’un
seul tronc qui se bifurque pour fournir la thyroidienne

unique de cliaque cbte. Ce tronc provicnt de 1’artere

(1) En rclisantco tcxte on vrrra qnc c’est hicn it tort quo Mechel nous fait

•lire {Syst. d’/4r\at. comp., t. v, p. 300) que la thyroidienne inferieure ne sc dis-

tribuc pas du tout a la glande thyrolde.

(2) BARROW (Uuquisilionei circa originem el decurium attcriarum animalium.

Lipiise, 1S29, l. i, p. 1, c). C’cst a peu pri s comme si elle provenait encore dc la

sous-clavitrc ;
oussi I’exemplc cite parcel auteur cootre noire redaction, que

dune lei mammiferes d Ion# con la thyroidienne inferieure no pouvail provenir de

la sous-claviirc , n’cst-il pas hcurcusemcnl cltoisl. Notre tcxle parle d’aillcurs

du pen d’lmportancc de I’organe, qui eipliquc mieux, suivant M. liarhow, la

degradation de hrattche en ramcau.
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inominee, origine commune tie la sous-claviere et de

la carotide droites (1).]

4 - h’artere brachiale presente pen de differences; on

la voit se diviser constamment en cubitale et radiate

,

meme dans les animaux qui manquent du premier de

ces os, on chez, lesquels il 11’y en a qn’un rudiment;

exccpte cependant chez, lc dauphin, on elle se divise en

nil plus grand nombre de rameaux (2).

[Les differences que montre l’artere brachiale, ou

mieux encore l’axillaire dont elle est la continuation,

soil dans les branches etles rameaux dans lesquels ellcs

se divisent, soil dans la distribution et l’arrangement

de ceux-ci, sont plus noinbreuses que nous ne l’avions

exprime dans ce premier apercu.

La brachiale , il est vrai
,
se bifurque generalement

,

soit avant le pli du coude, soit a la hauteur de ce pli,

soit au-dessous, pour se changer en cubitale et radiale.

INous verrons cependant que cette bifurcation n’a pas

lieu dans le morse, et que l’artere brachiale s’y conti-

nue, comme artbre principale, dans tout l’avant-bras,

jusqu’au metaearpe.

Dans beaucoup de mammiferes
,
la brachiale ou la

cubitale entrent dans un canal du condyle interne de
rhumerus

,
pour passer de la face dorsale du bras a la

face palmaire de l’avant-bras.

(1) Meckel, Op. c., p, 307.

(2) Cet ancien texte ne donne pas & la v6rit6 uue description explicite de la
division de 1 artcre axillaire ou brachiale en plexus

; mais on ne contestera pas
qu il renfenne 1 indication d’une diflerence qui y conduit. Nous faisons cette
reraarque pour nipondre au reproche que nous fait M. Baer

( p. 201, du memoire
cite plus bas), d’avoir dit que, dans lc dauphin, l’artere brachiale se divisait
siuiplcnicnt eu cubitale el radiale.
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Le tronc de la brachiale, ct m&me ses branches, les

arteres cubitale et radiale, peuvcnt se diviser en un
grand nombre dc petites arterioles

,
formant un plexus

complique avant dc fournir leurs ramcaux ordinaires

,

ou bien ils s’enveloppent de ces plexus qu’ils produi-

sent sans perdre de diametre. Cette organisation
,
de-

couverte d’abord dans le paresseuxct le tori du Bengale
,

par M. Carlisle (i), confirmee par nous dans les pares-

scux, aete rue par Meckel dans les fourmiliers
(
2 ) ; dans

le lori grcle et dans les extremites posterieures du tar-

sier, par M. Vrolick (3) ;
dansle marsouin

,
par M. Ba er (4),

etplus recemment dans le lamantin (5)

.

Les arcades palmaires .que nous avons decrites dans

l’homme sont loin d’exister dans ceux des mammi-
feres, chez lesquels les collaternles des doigts sont quel-

quefois des divisions directes des arteres cubitale et ra-

diale.

Le nombre de ces collaterales ct des rameaux dont

elles sont des divisions n’est pas toujours egal a celui des

doigts. surtout quand il y en a de rudimentaires
,
ou

dont la position est moins avancee, coniine la patte dcs

chats.
]

(1) Philosophical Tram.) 1800 ct 180/j.

(2) Archives dc Physiol., t. v, )). 00.

(3) Disi/uisilio. analomica, clc. Amsterdam, 1820.

(4) Isis dc 182G, p. 811.

(6) M<5moircs prCscntts 4 1’Academic imp. dc Sainl-PiHcrsbourg, t. it, 1838.
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a.D" canal ou du Iron condyloidien interne ct des vaisseaux

arteriels qui le traversent.

[Parmiles Quadrumanes ,
lo trou condyloidien interne

existe dans les sapajotis
(

1
)

ct les lemuriens

;

mais il

manque dans les deux autres families do cet ordre les

singes de l’ancien continent et les omstitis.

G’est meine un canal, dans le sajott (cebus apcfla, G.)

qui traverse perpcndiculairement la crete osseuse qui

surmonte le condvle interne de l’humenis. Ce canal a

son issue inferi^ure en avant. immddiatcment au-des-

sus de l’articulation du cubitus. 11 donne passage l’ar-

tcre cubitalaet au nerf median.

Parmi 1d&Qffrnassiers ,
soit inseetivores , soit carni-

vores, soit amphibies, le trou condyloidien interne

existe dans la taupe

>

le blaircau, la loulre . les martes
,

les mangomtes

,

les civcttes , les chats , cbez lesquels il

donne generalement passage a l’artere bracliiale et au

nerf median ; les phoqnes en sont aussi pourvus.

Mais il manque dans le herisson . Yours, les coatis, les

chiens, les /lycnes . Les didelphes inseetivores ou carni-

vores, comme les herbivores
,
en paraissent pourvus;

des notre premiere edition nous avions constate son

existence et son usage pour le passage des arteres, dans

les sarygucs et les kanguroos.

(1) Sur un canal qui existe dans l’liuuierus de plusieurs singes & queue, et sur

une disposition particuliiire des nerfs et des arteres du bras li6e ft son existence,

par M. F. Tiedemnnn ; Archives de Phys. de J. F. Mcshcl, t. it, 1818. Le calibre

auteur de ce travail cite CoTler, comme ayanl d6couvert ce canal dans les singes

;

Fischer, dans les makis
, et Ev. Home dans le lion ; il oublie que nous l’avious

deceit dans le premiere edition de cet ouvrage dans les sarvgues et les kan-

guroos.
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Les rongeurs nepresentent pas moiusde singularity,
a cet egard, que les carnassiers.

On ne les trouve que dans Vecureuil
, le hamster et

Yhelamys (1).

Les tatous
,
les fourmiliers

,
les monotr&mes, inontrent

cette meme organisation (2) ; mais la position de ce ca-
nal, dans ces derniers, est vers le milieu de la largeur
del’os. Remarquons encore que, dans les fourmiliers

,

il ne donne passage qu’au nerf median
(
3).

Les autres mammiferes, tels que les pachydermes
, les

ruminants etles cetaces. n’ont point de trou condvloidien
interne.

D apres les exemples des ordres, des families et

des genres pourvus de ce trou ou de cetfopnal, par le-

quel la principale branche arterielle du bras ou de
1 av ant-bras est ainsi a l’abri de toute compression

,

pendant un court trajet, il serait difficile de determiner
le rapport de cette organisation avec le genre de vie.

Ln effet, dans la liste des animaux chez lesquels clle a

ete observee
, on trouve des animaux grimpeurs, des

fouisseurs
,
des coureurs

, et des nageurs ; mais il est

vrai de dire que tons les mammiferes a sabots, qui 11c

peuvent se servir de leurs extremites que pour la station

et la progression, n’ont point cette organisation
; elle se

trouve lice avec un usage plus libre
,
plus multiplie

des extremites anlerieures
(4 ). ]

(1) M. Cuvier, ftccherchct tur let onemtnlt [outlet, t. v, l r
' parlic, p. 46.

(2) Voy. 1. 1
, p. 840 du present ouvrage.

(3) Merkel, ouv. cit., p. 814*

(4) Evr. Home, qnl a decouvcrt ccttc organisation dans lc Hon (Lcrlnrct mi
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b. Quelqun exemples des principals divisions dc la

brachiale
, dc sa marckc ,

et dc sa distribution.

[Nous montrerons, par quelques exemples, que si les

divisions principals de la brachiale sont assez cons-

tantes
, il y a cependant plusieurs differences a signaler

en etudiant les arteres de l’extremitc anterieure dans

les differents ordres de la classc.

a. Les Quadrumanes. Dans le magot (i) comnie

dans le sai (5. capucina ), la division de la brachiale,

en radiale ct cubitale, a lieu deja dans le tiers supe-

rieur du thorax. L’artere cubitale arrivee au cdte in-

terne et inferieur du bras, s’introduit, avec le nerf me-
dian, dans le canal condyloidien interne, ahsolument

comnie nous l’avions decrit en premier lieu, dans les

sarygues.

Dans le tamarin ( tnidas rufnnanus ,
Geoffr. ), la bra-

chiale n’a point de canal osseux , non plus que les

autres espeees de cette famille. Cette artere s’y divise

dans le pli ducoude seulement en cubitale inter-osseuse

et radiale.

[
3 . Parmi les Cheiroptbres

,

les chauve-souris insecti-

Tores ont la brachiale bifurquee, des le milieu du bras,

en deux rameaux degale grandeur
; 1’un est plus par-

ticulierement destine aux muscles extenseurs de l’a-

Comparative anatomy, p. 76), pensc que cette disposition existe pour rendre la

raarche de Tartfere bracliiale plus directe, et pour empecher qu’elle ne soit cora-
prinuie dans la contraetiou des muscles.

(1) Dessius inedits de M. Cuvier.
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vant-bras ;
Meckel

{
1
)

le compare a l’artere cubitale.

INousleregardonsplutdt.comme unebracliialeprofonde.

L ’autre serait la brachiale superlicielle.

y. Parmi lcs Carnassiers digitigrades
,
la loutre a l’ar-

tere brachiale qui passe a travers le troii condyloidien

interne, de la face dorsaledubras, a la faccpalmaire de

l’avant-bras ; elle est accompagnee, dans ce trajet, par

le nerf median.

C’est seulement vers le milieu de l’avant-bras, que la

brachiale se clivise en cubitale et radiale. Avant sa divi-

sion /elle a dejafourni l’inter-osseuse, quis’en detache

immediatement au-dessous du coude.

Dans le chat
,
l’artere brachiale fournit successive-

mentsept a huitrameaux, dont les uns vont aux circon-

llexes, et les autres vont aux muscles du bras et memo
a ceux de l’avant-bras. Ensuite elle penetre dans letrou

condyloidien interne, pour passer dans le pli du coude.

Ce n’est qu’a peu pres un poucc au-dela de ce pli, qu’il

en nait un petit rameau qui repond a la cubitale
,
et un

autre quiestl’inter-osseuse, apres quoi elle se continue

comme arterc radiale
;
celle-ci contourne le cote dor-

sal et interne du carpe, pour s’enfoncer a travers le

deuxiemc espace inter-osseux dans la face palmaire du

pied : 1& elle forme une arcade profonde de laquelle

partent trois branches collatcrales principales, qui sc

sous-divi*ent pour se distribucr aux quatre doigts qui

suivent le pouce ;
celui-ci recoit immediatement, au

commencement de l’arcade, un rameau beaucoup

plus petit. L’artere radiale se terininc surle bord cu-

(I) SyfUwc d’Amt. romp., p. 31^1 •
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bital du pied en s’anastomosant avec la lin de la cubi-

tale.

Dans le tigre royal
,

l’arterc brachiale suit la memo
marche a travers le trou condyloidien interne. Ce n’est

qu’au-delii dupli du coude quelle se bifurque en radiale

et cubitale ; mais eette derniere est la plus forte des

deux, et semble plutdt que la radiale se lormer en con-

tinuant Parcade palmaire profonde (i).

Dans le blaireau ,
l’artere brachiale passe avec le nerf

median dans le canal condyloidien, et se divise, peu

apres, en radiale et cubitale ;
de celle-ci nait plus loin

l’inter-osseuse
(
2 ).

Dans la mangouste ties I rides (vivt rra mangos, L. ) , c’est

aussi la brachiale qui traverse le trou condyloidien ; die

donne l’inter-osseuse immediatement au-dessus du pli

du bras, et ne se divise en cubitale et en radiale que

vers le milieu de l’avant-bras.
]

<?. Parmi les Didclphes
,
nous avons vu, les premiers,

que dans les sarygues et les kangaroos, et en general,

a ce qu’ilparait, dans tons les animaux a bourse. Partere

brachiale se divise en deux branches principals, lors-

qu’elle est encore placee a la partie inferieure, quel-

quelbis meme a la partie moyenne du bras.

La cubitale, beaucoup plus grande, s’introduit dans

un canal qui traverse d’arriere en avant le condyle in-

terne de rhumd-us, et passe ainsi*de la face dorsale

posterieure du bras, a la face palmaire de l’avant-bras.

[Dans le kanguroos geant, 1’axillaire fournitles colla-

terales au-dessus de 1 ’attache du grand dorsal, devient

(1) DebbiliS iwidils de M. Cuvier.

(2)
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alors artere brachiale, descend devan t le tendon de ce
muscle sans fournir le moindre rameau

,
et se divise

immediatement au-dessus de ce point, e’est-a-dire vis-

a-vis lapartie moyenne du bras, cn radiale etcubitale.
La premiere n’ayant que le tiers du diametre de la se-
conde

, traverse ce biceps, lui fournit un rameau, et

passe sur le bord radial de Pavant-bras, ou elle reste

superficielle.

La cubitale descend le long dubord interne du bras,

s introduit dans un large canal qui traverse le condyle

interne de l’humerus, et arrive ainsi a la face palmaire

de 1’avant-bras
(

1 ).

Parmi les Packydermcs, l’artere brachiale nc presente

rien de particulier, sinon qu’il s’en detache au-dessus

du coude, une branche considerable qui se porte a l’a-

vant-bras, le long de son cote dorsal.

Arrivee au-dessous du pli du coude, la brachiale

produit l’inter-osseuse. Sa division en radiale et cubi-

tale n’a lieu qu’au milieu de la longueur de 1’avant-bras.

La radiale, d’un peu moindre calibre que la cubitale,

descend derriere le radius jusqu’a l’articulation du

metacarpc avec les phalanges, ou elle seperd.

La cubitale s’avance derriere le radius et en dedans

du cubitus jusqu a la face palmaire du pied. La elle

donne un petit rameau au doigt externe et au doigt

interne, puis un jJrtit rameau recurrent qui sc porte

en dehors. Cette artere apres s’etre avancee un peu au-

dela, se bifurque j)our dormer une collateral interne

a chaque doigt; mais auparavant elle leur envoie une

(I) Extra it de mes notes Rentes en 180/j, ap^s ia dissoclion d’un kanguroo,

mnrt 5 la Mnlmnison
;

il avail ament'1 rn France par MM. Prron el I.tnttur.
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petite collateral externc qui se clivi.se transversaleiuent

sur la face dorsale de la phalange.

d. Les Ruminants. Dans la chevre, l’artere brachiale

donne vers la fin du tiers superieur du bras line recur-

rente musculaire
,
et un peu plus has, l’arterc brachiale

profonde, qui sc rend, outre autres, dans le triceps, lille

descend en avant du condyle interne dans le pli du
coude,et s’avance le loug du cubitus jusqu’au milieu de

sa longueur. A la partie superieureet interne de l’avaut-

bras(i), elle fournitune artere circonflexe quiseramilie

autour de rarticulation du coude
,
et immediateinent

l’inter-osseuse qui, apres avoir donne un petit rameau
pour les parties internes del’avant-bras, s’enfonce entre

le cubitus et le radius, parvient ainsi a la face externe
de cette region

, et descend entre les muscles de cette

partie, auxquels elle envoie, a mesure, des rameaux
jusqu a 1 articulation du pied, lei elle se clivise en trois

ramuscules, dont l’un penetre dans 1’articulation du
earpe, et les deux autres entourent cette memo articu-
lation. Cette artere est au moins aussi considerable,
a son origine, que la suite de la brachiale.

Celle-ci
, arrivee au milieu de la longueur del’avant-

bras
,
se divise en radiale et cubitale. La premiere

,
dun

moindre calibre, descend le long du bord interne du
radius

,
passe deniere 1 articulation du carpe, gagne

le metacarpe, et longe le bord interne du metacarpien

(1) Meckel, aprfs avoir dit(p. 310) que la brachiale oe sedivise, dans les ru-
minants et les solip&des, que vers le milieu de l’avant-bras, pour se changer «n
cubitale et radiale, determine la brachiale de l’avant-bras (page 311) comme un*
cubitale

, afin de pouvoir d6crire l’inter-osseuse comme un rameau de cette der-
nifre artf>re.

6 . 9
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interne; parvenue un peu au-del& du milieu de la

longueur de cet os, elle s’anastomose avec lacubitale,

et s’y termine. Dans son trajet, elle fournit une artere

recurrente qui se porte derriere l’articulation du

carpe
;

puis une artere nourriciere des os metacar-

piens.

La cubitale, plus considerable que la radiale , des-

cend plus en dehors ou le long de la partie moyenne

de la face posterieure du carpe, recouverte par la

gaine des tendons des muscles flechisseurs ; elle con-

tinue de descendre jusqu’au tiers inferieur du meta-

carpien
,
ou elle fournit un premier rameau qui se

rend dans 1’artieulation de ces os avec les doigts ; en-

suite cette artere parvient jusqu a la face palmaire du

pied
;

a la hauteur de l’articulation des doigts, elle se

bifurque pour fournir une artere collaterale interne

pour cliaque doigt. Mais ces collaterals se divisent

vis-a-vis l’articulation de la seconde avec la derniere

phalange, en trois rameaux, dontl’un contournela der-

niere phalange en arriere, 1’autre se dirige en has, et le

troisieme vers la face dorsale de cette phalange et du

sabot.

x. Dans lea carnassiers amphibies. La brachiale se

ramific sans se bifurquer. Les extremites antcrieures

de ces animaux sont tellement modiiiees
,
dans leurs

os et dans leurs muscles, alin de former des rames

courtcs et aplaties
,
pour la natation, qu’il nest pas

etonnant d’y trouver des changements dans la dispo-

sition des arteres.

Dans le phoque vtilgairet
l’arterc brachiale fournit la

mammaire, et descend jusque dans le pli du coudc, ou
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elle donne l’artere inter-osseu.se, puis elle se continue

dans lapartie moyenne de l’avant-bras (i).

Dans le morse
,
l’artere axillaire

,
apres avoir fourni

ia sous-scapulaire
,
l’arttre profonde du bras, la circon-

flexe, se continue comme art&re brachiale,dont le tronc

fournit suecesssivement du cote cubital et du c6te ra-

dial du bras et de l’avant-bras, des branches qui pro-

viennent des arteres cubitale et radiale, lorsqu’elles

existent. Le meine tronc fournit une branche palmaire

profonde, etsetermine comme la palmaire superlicielle,

maissans former d’arcadoj par des arteres collaterales

qui vont auxdoigts
(
2).]

K. Des mammifcres duns lesqueIs I'art'ere brachiule et

mtme ses principales divisions forment tin on plusieurs

plexus d’arterioles.

Dans les paresseux et les loris, l’artere brachialc

forme un plexus bien remarquable. Des que 1 ’axillaire

des premiers a atteint rhumerus, elle fournit successi-

vement plusieurs rameaux principaux
, desquels nait

un plexus tres-complique, qui compose autour de la

branche principale (la brachiale) un faisceau cylindri-

que, epais, ramasse, d’un grand diametre relativement

a 1 artere qui en estl’origine. C’est de ce plexus que par-

tent les rameaux qui vont aux muscles. [II se prolonge

(1) Dessins inedits de M. Cuvier.

(2) Sur les plexus clans lesquels se divisent quelques-unes des plus grosses ar-
-tCres des mammiferes, par M. le doct. K,E. de Baer. M6moires pr&enlSs ft l’Acu-
dtmie iniperiale des Sciences de Saint-P6tersbourg , t, n, 3' livraison, Enters-
bourg, 1833, pi. , fig. 3(cn allcnumcP.
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en diminuant un pcu de diametre jusque dans le pli

du coude, ou il selargit et s’aplatit en s’etalant pour

s’y terminer. La
,
l’artere brachiale, qu’il cesse d’enve-

lopper ,
fournit les arteres principals de l’avant-bras,

qui sont constitutes comme k l’ordinaire.]

Dans le tori paresseux 3 chez lequel M. Carlisle a

decouvert un *emblable plexus, les rameaux qui le

forment sont moins nombreux ,
suivant cet auteur, et

s’anastomosent moins souvent entre eux. Le tori gr£le

a presente, au meme anatomiste, un plexus analogue,

quoique moins complique.

Nous verrons en decrivant les arteres des extremites

posterieures, que les fernorales ont, dans ces animaux,

une semblable distribution ,
et quelles sont les conse-

quences pliysiologiques que Ton a cru pouvoir en tirer.

[Dans le didaclyle parmi les fourmiliers ,
l’artere bra-

cliiale se divise vers le milieu du bras, en profonde et

superficiclle. La premiere se detache a angle droit du

tronc principal. Peu apres
,
l’artere brachiale est enve-

loppee d’un plexus analogue a celui que nous avons

decrit dans les toris et les paresseuxj et se divise ainsi

enveloppee ,
en radiale et en cubitale. Ces deux bran-

ches sont de meme entourees, dans une partie de leur

trajet, par un plexus distinct, qui est la continuation du

precedent.

L’axillaire ,
dans le lamanlin

,
sc change en un fais-

ceau d’arterioles, formant un plexus qui se continue

comme arterc brachiale jusqu’au carpe ,
ou il se di-

vise pour fournir les rameaux artericls de cette partie.

lei la division de la brachiale en cubitale et radiale a

disparu ,
et toutes les arteres qui se detachent de l’ar-

tere principale do cette oxtrcmild, forment comme
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J

elle des paquets d ’arterioles ; c’estce qu’on voit entr’au-

tres pour l’artere brachiale profonde ,
la circonflexe ,

et la recurrente cubitale (i).

II n’y a pas proprement d ’artere brachiale dans le

marsouin
,
parce que les ramifications qui vont an bras,

comme celles qui vont a l’epaule, sc detachent deja de

l’axillaire. Cette artere produit, du cote interne, une

scapulaire transversale ,
et ;\ la memo hauteur, mais

en deliors, une sous-scapulaire, qui donne ses rameaux

aux muscles de l’epaule
,
et se continue le long du bol d

cubital du bras et de l’avaut-bras, comme artere bra-

chiale profonde.

Ensuite l’axillaire , apres un court trajet el avant d a-

voir atteint l’artieulation du bras, sc divise ,
ainsi qu il

vient d’etre dit, en un grand nombre de rameaux, reu-

nis cepcndant en deux faisceaux
,
qui repondent aux

arteres cubitale et radiale. Celui-ci fournit a l’hume-

rus quelques arteres circonilexes , tandis que le premier

donne a l’avant-bras et an carpe une artere cubitale.

Plus loin , ces faisceaux se reunissent
,
puis se separent

de nouveau
, et se rassemblent encore pour se terminer

sans former d ’arcades, en quelques branches digita-

les (2).]

D. Deuxieme suite des arteres qui naissent de la crossc de

I'aorte
, et particuli'erement des carotides primitives

gauche et droite.

a. Dans I’homme.

La carotide primitive gauche s’eleve de la crosse de

(1) M^moire de M. le prof. Baer, cite plus liaut, fig. n et n*, ct p. 204

(2) Memoire cite de M. le prof. Baer, f. i, cl p. toq et 103.
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l’aorte entre les deux sous-clavieres
,
tandis que cellfe

du cdte droit est une division de la sous-claviere du
meme cote. Elies montent, en s’ecartant un peu, de
chaque cdte de la trachee artere et du larynx

,
jusqu a

la partie superieure de celui-ci
, sans fournir aucun ra-

meau. A cet endroit, elles se divisent en deux bran-
ches, dont Tune envoie ses rameaux a la partie supe-

rieure du cou et a toutes les parties exterieures de la

tete, c’est la carotide exlerne
, et 1’autre penetre dans le

crSne et s’y distribue
,
c’est la carotide interne.

La premiere
,
plus profonde d’abord que la seconde

,

se porte ensuite en arriere, a I’exterieur de celle-ci, se-

leve derriere Tangle de la machoire inferieure
, et se

di vise, a la moitiedcla hauteur de sabranche montante,
en deux arteres

,
la temporale et la maxil/aire

,
apres

avoir donne naissance successivement k la thyroidienne

superieure, k la linguale
,
k la maxillaire externe

, a la

pharyngienne inferieure

,

a Vauriculaire postericurc
, et a

Yoccipitale
,
dont les noms indiquent la destination

principale.

La seconde s'el^ve jusqu’d la base du crane, en for-

mant plusieurs inflexions, penetre dans le canal caro-

tidien
,
continue sa marche sinueuse

,
sort de ce canal,

et se distribue au cerveau sous lc nom de c&rebrale ,

coimne nous Tavons dit (le^on 9*). Ajoutons seule-

rnent ([u’elle 'donne naissance, prcsque aussitAt quelle

a perce la dure-mere
, k une artere rcniarquable

,

Yop/uhalmir/uc ,
dont les nombreuses ramifications se

distribuent dans Torbite, et vont meme a la face.

b. Dam les mammiferes.

[Nous avons vu, au sujct de la sous-claviere et de Ses
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branches, les grandes variations que presentent, dans

leurorigine, les arteres thvroldiennes, et particuliere-

rnent la tliyroidienne inferieure, qui nait plutdt,quand

elle existe, de la earotide commune que de la sous-

elaviere.

Quant aux arteres de la tete , elles proviennent tou-

jours, a 1’exception de celles que fournissent au cerveau

les vertebrales , de la earotide primitive ou de ses bran-

ches, la earotide externe oil faciale ,
et la earotide in-

terne ou cerebrale

.

Mais la proportion du sang que la earotide primitive

envoie aux parties exterieures ou aux parties de 1 enee-

phale, varie beaucoup suivant le developpement de ces

parties, et suivant la quantite de sang que le cerveau

reeoit del’artere vertebrate ;
il en resulte des differences

tres-sensibles dans la division de la earotide primitive.

Tantot elle semble se bit’urquer en earotide externe et

interne, eouunc dans l’homme ; e’est lorsque cette der-

niere conserve un assez. grand calibre. D’autres fois
,

la

earotide primitive, apres avoir fourni les difierentes

branches ou rameaux de la earotide externe, penetre d ans

le crane pour se continuer comrae earotide interne.

Dans d’autres cas enfin cette derniere ne semble qu’une

branche subordonnee de la earotide externe.

Dans le 7na^of,par exemple. nous trouvons, comme
daus Thomme

,
la bifurcation de la earotide primi-

tive (i).

Cette bifurcation a lieu de ineme dans le phoqae

vulgaire
,
dout l’encephale a une grande proportion

;

elle s’effectue apres que la earotide primitive a donne

•;l) Dessius inedits dc M. Cuvier.
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naissance a la thyroidienne superieure, et plus Iiaut a
une cervicale (1). J

Dans le tigre royal
, on voit naitre successivement

dc la carotide primitive, apres les thyro'idiennes, la pha-
ryngienne

, la linguale, qui est considerable
,
la maxil-

laire externe
,
qui fournit un rameau a la glande sous-

maxillaire
,

ct se termine en labiale superieure et
inferieure ; puis la carotide se recourbe pour s’elever
vers la base du crane, et devenir carotide interne . Mais
eHe produit encore, avant d y entrer

, Yauriculaire supe-
rieure, qui se ramifie dans la glande parotide et la maxil -

laire superieure (2).]

Nous avons deja indique (lecon 9, t. Ill) les parti-
cularity les plus remarquables que presente la carotide
interne ou le plexus qu’elle forme sous le nom de re-
seau admirable ( rete admirabile}

, avant de fournir les

arteres cerebrales.

[Cest plus specialement aux parties anterieures de
1 encephale que la carotide interne envoie dusang;
tandis que les parties moyennes, et surtoutla dure-mere
le recoit de la carotide externe, parl’artere meningee
moyenne, et les posterieures par l’artere vertebrale.

Mais il y a, a 1’egard de cettc distribution des arteres

de 1 encephale, dc leur origine, de leur proportions
relatives

,
et du chemin qu’olles prennent pour pcnetrcr

dans le crdne
, des detours qu’elles lont pour y arriver ,

des differences tres-rcmarquables.

Le resrau admirable
,
que Ton a cru un caraeterc or-

ganique important propre a distinguer riiomme, chez,

(l) Dnssins intdil* dr M- Curier.
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lequel il manque ,
des autres mammiferes ,

n’existe pas

ehez un grand nombre dc ceux-ci (1).

Nous l’avons trouve assez developpe dans le chat

;

il

est;\ peine marque dans \echien; maisc’estsurtoutdansle

cochon et les ruminants qu’il a tout son developpement,

et que le sang qui arrive au cerveau et au cervelet, est

force de traverser ce reseau.

La carotide cerebrate des chaiwe-souris proprement

dites, traverse la caisse par le trou jugulaire
, longe un

sillon du limacon
,
penetre a travers l’etrier dans un

canal du rocher, qui a son issue dans la cavite du crane,

en avant. Cette artere s’y divise en deux branches

,

rune interne, qui repond a une partie dc I’ophthalmi-

que
,
et l’autre externe, qui sort de la cavite du crane

par le trou dechire anterieur, y rentre par le trou ovale,

fournit de petites arteres a la dure-mere, un rameau
considerable au cerele de Willis

, quoique plus petit

que la vertebrale
,
et se termine aussi dans l’orbite.

Dans lours
,
la carotide interne penetre a travers le

trou jugulaire dans un canal du rocher, qui est situe

sous la caisse
,
et se continue dans un autre canal que

le sphenoide forme avec le rocher. Ce n est qu’apres ce

detour, quelle arrive dans le crane, avec le raeme
diametre que la vertebrale

,
et sans s’y diviser en

plexus. Sa distribution aux dilferentes parties du cer-

veau est a peu pres la meme que dans l’liomme. Cette

organisation a ete constatee sur Yours brun des Alpes et

sur Fours polaire (2).

(1 ) M. Rapp
, Memoire cite sur le reseau admirable,

(2) M. Oila, ouv. cit., p. 81 ; et Barkow, ouv. cit., tabl, iv, fig. 2.
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Le blaireau presente a peu pres la meme disposition.

Dans la loutre
,
la carotide interne est forte, et four-

nit un gros rameau occipital qui s’anastomose avec la

vertebrale, avant que celle-ci traverse l’arc de l’atlas

;

ensuite cette artere penetre dans lc crane par le canal
carotidien, et s’anastomose sur les cotes de la selle tur-

cique, avec un rameau de la maxillaire interne. Elle

n’y forme pas de reseau admirable (i).

Dans le castor
, la carotide interne est plus grande

que la vertebrale.

Dans le porc-epic

,

cette artere
,
apres avoir suivi la

direction de la maxillaire interne
,
entre sans detour

dans le crane par le trou decline
, et forme immediate-

ment avec la basilaire
,
qui est plus considerable

,
le

cercle de Willis.

Cans le cochon cl’Inde et Vagouti

,

il n’y a proprement
qu’une carotide externe, dont la carotide interne ou
cerebrale n’est qu’un petit rameau

, et dont la verte-

brale egale le diametre. Ge petit rameau cerebral de la

carotide faciale est la continuation de la maxillaire

interne
,

il entre dans le crane par le trou ovale
,
et se

joint au cercle de Willis
,
qui se trouve forme princi-

palement par l’artere vertebrale.

Dans Ydcureu.il
(
2 ), la carotide interne entre dans un

canal osseux de la eaissc par le trou jugulaire de ce

canal, elle traverse 1’etrier, et penetre dans le crane par

un trou du roeber ; la elle se separe en deux branches,

la plus petite s’engage dans un sillon profond du rochcr,

ft) w. Parhniv , tp. ell.

(2) Voy. mironir* «itA, p. P2.
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sort du crSne par le tron dechire , et y pen^tre de nou-

veau A travers le trou ovale. Ce n’est qu’apres tous ces

detours quelle se divise en pelits rameaux, dont un ou

deux seulement concourent A former le cercle deW iltis ;

les autres sont les arteres meningees. La continua-

tion de cettc branche forme ensuite rophthalmique

,

du moins en partie. L’autre partie des rameaux ordi-

naires de rophthalmique vient de la seconde bran-

che de la carotide interne, qui envoie auparavant ses

rameaux & la dure-mere.

Ici la carotide interne transmct tres-peu de sang a la

pulpe cerebrale, et ce sang n’y arrive quepar unevoie

tres-detournee.

Dans \amarmotte
(

1 ), la carotide interne suit d’abord la

meme marche que dans Yecurenil ; elle entre dans le

canal de la caisse par le trou jugulaire, traverse ensuite

l’etrier, au-dela duquel elle se partage en deux rameaux.

L ’interne
,
plus petit, parvient au cerveau, pres de la

selle turcique, par un canal ascendant, comme celui

de l’art&re carotide interne dans 1’homme. Ce rarneau

est plus petit que la vertebrale.

L’autre rameau
,
l’externe , arrive dans le crane par

un trou perce a la surface anterieure du rocher. Ce-

lui-ci fournit l’artere meningee moyenne et l’ophthal-

mique.

La distribution de la carotide interne dans le loir

ressemble beaucoup a celle de Tecureuil et de la mar-
motte.

Ces exemples suflisent pour montrer toutes les prin-

fi) W. Otto

,

m^moircciW, p. 90 .
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cipales differences qu’on observe dans les divisions et

les distributions des arteres de la tete
,
et particuliere-

ment dans celles qui vont au cerveau.

Quand il existe un reseau admirable

,

la carotide in-

terne est toujours celle des trois principales arteres de
l’encephale, qui envoie le plus de sang au cerveau (i).

Mais cette proportion de la carotide interne relative-

ment a la vertebrale a lieu dans plusieurs mammiferes
qui n’ont point de reseau. admirable

,
et sans qu’il y ait

d’autres dispositions organiques propres a moderer
l’impulsion du sang (les ours, le blaireau, le por-epic

,

le castor

,

le lievrc).

D’autres fois
,
chez les mammiferes qui manquent

du reseau admirable (les ckauve-souris

,

la marmotte
,

le

loir
,
Yecureuil, les rats), c’est par l’artere vertebrale

que la plus grande partie du sang arrive au cerveau

proprement dit. Est-ce pour remplacer l’effet amor-
tissant du mouvemcnt du sang que produit ce re-

seau? on pour favoriser la circulation du sang arteriel

cerebral dans les mammiferes qui s’engourdissent

,

comme le presume M. Otto? J1 nous semble que cette

disposition organique manquant aux ours, au blaireau,

qui sont des anirnaux dormeurs, nc peut pas etrc con-

sideree comme necessaircment lice a ce plienomcne

physiologique
, et servir a l’cxpliquer.

Nous devons faire rcmarquer ici non-seulement la

raoindre quantite de sang qui arrive au cerveau par

l’artere carotide interne
, devenue proportionnellement

(4) M. Hupp (rm-moirc cilt), va plus loin et prelend que, iian*fe ca«, la ver-

teliralc n’envoie pas de sang it I’cncepliale.
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tres-petite clans beaucoup de casou le reseau admirable

manque ,
mais encore les detours que fait cette artere

dans le canal de la caisse ,
et danscelui du rocher, avant

d’arriver dans la cavite du crane. Cette double circon-

stance d’organisation se voitchezla plupart des animaux

qui s'engourdissent.]

E. Des (irteres qui naissent de l aorte tlioracique.

a. Dans I’homtne.

L'aorte descendantc, thoracique
,
ou superieure. fournit

:

i*. Les arteres broncliiqurs

,

qui naissent tres-pres des

premieres intercostales, ou avcc clles; au nombre de

deux, une gauche et l’autre droite, quelquefois au

nombre de quatre, et se distribuent partieulierement

auxpoumons, en suivantles divisions des bronches.

2°. Les ccsophagiennes

,

dont le nombre varic de trois

t\ six, qui se rcndent partieulierement a l’cesophage.

5°. Les rnediastines postdrieures
,
petites arteres qui se

distribuent au mediastin posterieur.

4°. Les intercostales aorliq ties
,
dont le nombre varie

avec celui des branches que fournit l’intercostale supe-

rieure
,
mais dont la distribution est la meme que celle

de cette artere. Elies se portent en dehors en passant sur

le corps des vertebres, et donnent vis-a-vis de l’extre-

mite posterieure des cotes une branche dorsale qui se

distribue aux muscles du dos
,
a la moelle de l’epine.

Plus loin elles se divisent chacune en deux rameaux,
un superieur plus grand, l’autre inferieur, qui s’avan-

cent entre les muscles intercostaux jusqu’au tiers ante-

rieur des cdtes, le premier sous le bord inferieur de la
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cote supeiieure
,
et le second le long du bord superieur

de la c6te inferieure. Us se distribuentparticulierement
aux parois musculeuses de la poitrine.

b. Dana les mammiferes.

Les arteres qui naissent de Vaorte postdrieure thoraci-

que
,
ou de la portion de cette artere contenue dans la

poitrine qui est au-dela de sa crosse, sont toujours les

bronchiqu.es ou les nourricieres des poumons
,

les ceso-

phagicnnes
,
les mediastincs posterieures

, et les inlercosta-

les aortiqucs ; mais le nombre de ces dernieres varie

avec celui des cotes.

Nous ne decrirons pas ici comme une particularity

constante et naturelle la dilatation quc Daubenton a

observee dans l’aorte posterieure du pecari ; c’etait un
anevrisme long de cinq pouces sept lignes, de six poli-

ces quatre lignes de circonfercnce
,
qui commencait i

quatre pouces de l’origine de cette artere. Une observa-

tion analogue faite par Tyson confirme notre opinion,

en ce que, au lieu d’une seule dilatation, cet auteur
en decrit trois successivcs

,
scparecs par deux efrangle-

ments
; clles setendaient meme dans l’aorte abdomi-

nale, de sorteque la j)lus petite avaitlieu unpeu avant la

division de cette artere en iliaques. La cavite de cliaquc

poclie etait divisec en cellules. Nous n’avons rien Vu de

semblablc dans un foetus de la meme esp^ec ; l’aorte

posterieure y presentail partout un dinmetre uniformc.

[De semblables anevrismes se voient souvent dans les

mammiferes coureurs, cliez les chrvatuc
,
par exempli.

La plus remarquable des differences que presenteut

Vs arteres qui naissent de l'aorfe tboracique esl sanA
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contredit la singuliere organisation ties artero« inter-

costalcs dans les effaces (1). Meckel , rendu attentif sur

cette singularity organique, par l’indication de Hunter
,

dit expressemcnt quo dans le dauphin
, les arteres iuter-

costales sont fortement developpees
,

et forment de

nombreuses inflexions
,
de maniere a composer des

gros ct epais pelotons situes de chaque cdte de la co-

lonne vertebrale
,

entre la plevrc . les cotes , et les

muscles intercostaux (2).

Les plexus intercostaux etaientconnus de M. Cuvier;

je les trouve indiques dans une planche inedite, faite

sous ses yeux en 181 3 ,
et representant l’angeiologie du

marsouin.

Hunter indique un setnblable plexus qui se trouve

d ans le canal vertebral, et recouvre la moelle epiniere

de la baleine.

M. Breschet
(
3

)
decrit ce dernier comme un prolon-

gement des plexus intercostaux qui penetreut a tra vers les

trous de conjugaisonsdesvertebresdorsales, dans le canal
vertebral, et occupent la partie posterieure de la moelle
epiniere. 11 a remarque que ces ramifications arterielles

intra-vertebrales aboutissent a deux troncs arteriels

considerables, egalement situes derriere la moelle epi-

niere, et il les figure comme se perdant en arriere, et

se portant en avant jusqu’a l’exterieur, ou dans l’in-

terieuj du crdne
,
pour s’y diviser de nouveau en

plexus (4).

(1) Hunter 1’avait signalee depuis long-temps dans la baleine. Trans. Philos.
toI. 1z, n, 1787.

(3) Syslime a'Anal, comp., t. v, p. *30, <5d. allem. Halle, 1831.
(3) Ihstoire Analomiquc et Pliysiotogique d’un orgcmc de nature vascutairc dd-

eouvcrt dans les cctacis, etc., par M. G. Breschet. Paris, 1536, § ix etpl. 3.
(4) Ibid., pi, ur, lig. 1, A. B., et pi. iv, fig. 2 et 8.
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Les art&res nourricieres des enveloppes de la moelle

et celles de la moelle elle-meme doivent provenir de
ces deux troncs intra-vertebraux

; comme des arteres

que fournissent les inter-costales naissent de celles-ci,

au moment ou elles sortent des plexus inter-cos-

taux.

11 est remarquable que ces plexus sont formes par
des branches arterielles impaires qui sortent de la face

posterieure de l’aorte thoracique, et qui se divisent

immediatement en deux rameaux, l’un dirige a droite

et l’autre a gauche
(

1 ).

On doit encore observer que les divisions nombreuses
et extremement llexueuses de ces deux rameaux, ne
forment pas entre elles d ’anastomoses

,
et qu’clles ne

fournissent pas d’arteres aux parties environnantes.

Elles composent, par leur developpement extraordi-

naire, un grand reservoir de sang arteriel, dont le

retour vers le cceur est favorise, du moins pour les

plexus inter-vertebraux, par des veines proportionnees,

ainsi que nous le verrons dans i’article suivant.

INous ne comparerons pas ces pelotons de ramifica-

tions arterielles, coinnicMfclWles appellesi justement,

aux plexus que forment les arteres dcs membres tho-

raciques dans ces monies cetaces, et surtout a ceux dcs

lor is
,
des parcssrux, etc. Les di verses arises ou flexuo-

sitcs de ces vaisseaux adherent cnlrc elles parun tissu

cell ulaire elastique, qui ne met aucun obstacle a la

distension et «i la turgescence de ces vaisseaux
(
2 ).

( 1) Ibid., pi. lig. I, (i. II. J. K. L. M. N.

(2) Ibid,, p. 14. M. flrachct a u'lilit ccttc structure sur lo dauphin globirf.pt,

le mnrsouin
,

(rt sur un ftplu* dc balcinr.
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F. ArUrcs qui naissent de I’aorte abduminalc.

a. Dans I’homme.

L’aortc descendante infericure fournit immediate-
ment des arteres i\ la plupart des viseores do labdomen.
A peine a-t-elle penetre dans cette cavitc, entre les

piliers du diaphragme, quelle donne deux petites ar-

teres qui vont se distribucr a ee muscle
; ce sont les

diaphragmatiques inferieures. L une et 1 ’autre donnent
des lamusculcs aux capsules sus-renales de leur cote.
La dioite en fournit eucoro au pancreas et au foie

;

clle penetre meme dans la poitrine a travers le dia-
phragme, et va se ramifier a la face infericure du peri-
earde.

Ensuite nait une grosse artere, la caeliaque

,

dont les

branches
, au nombre de trois , sont particulierement

destinees a 1 estomac, au foie ct au duodenum, au pan-
creas et a la rate

, sous le nom de coronaire stomachi-
quCj hepatique et splenique. La rnesenterique superieure se
dctache de I’aorte a peu de distance de la cceliaque

;

ellc se distribue aux intestins greles et a une partie des
gros. 'N iennent ensuite les capsulaircs moyennes

,
une de

chaque cdte, qui se ramifient dans les capsules sus-re-
nales; les rdnales ou emulgcntes

,
dont le nombre varie

de une a quatre
,

qui vont de l’aorte aux reins;
es spcrmatiques

, qui vont aux ovaires ou aux tes-
ticules; puis la rnesenterique infericure

,
qui se de-

tache de l’aorte tres-pres de sa division en iliaques
primitives, et se distribue au colon descendant et au
rectum. Enfin quatre ai'tercs analogues aux inter-cos-

6. A A
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tales sortent des parties laterales de l’aorte abdomi-
nale, et se distribuent d’une maniere semblable & ces

dernieres, soit k la moelle de l’epine et aux muscles du
dos, soit au carre des lombes et aux muscles larges de
1’abdomen.

b. Dans les autres mammifkres.

Les arteres qui naissent de l’aorte abdominale sont

les memes que dans 1’homme, ou du moins si elles

presentent des differences, celles-ci ne s’ecartent pas

ou tres-peu des variations qui s’observent dans les ar-

tercs dc ce dernier.

i° Du tronc cocliaque.

Ainsi, nous avons vu, dans le chat, la capsulaire

droitc naltre du tronc coeliaque, puis l’hepatique, puis

la coronaire stomachique
,

et enfm la splenique qui

scmblait une continuation de ce tronc.

[Dans lc kangaroo geant la plus grande des trois

branches ordinaires du tronc cadiaque ctait la coro-

naire stomachique, qui se distribuait cxclusivemcnt

1’estomac, d’abord autour du cardia ct suivait ensuite

Jes differentes circonvolutions dc ce viscere.

La spldnique se bifurquait vers la partie moyenne de

la rate
,

et pendtrRit dans sa substance en se diri-

geant d’arriere en avant, puis d’avant en arriere, et

cn lui envoyant des rameaux, qui sont tres-nombreux

et extremcment delies, des l’instant ou ils se deta-

chent du tronc principal. Quclqucs-uns, plus grands,

sortent de la rati; et vont dircctement A la portion dc

Lestouiac k laquelle ce visc^rc est lie; id e’est sa
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portion pylorique ,
laquelle cst repliee dans lhvpo-

condre gauche.

Dans le porc-epic j ce memo trone se bifurquait; la

branche gauche allait a la rate, et fournissait un ra-

meau considerable au pancreas, et la droite se sous-

divisait encore pour fournir l’hcpatique et la coronaire

stomacliique.

[Dans le cockon d’Indcj le trone cceliaque, provenant

d’un trone qommun, avee les branches mesenteriques,

se divise en une branche moyenne plus considerable,

qui est la gastrique

;

en hepatique droite, et en

splenique a gauche : e’est la plus faiblc dcs trois.
]

Dans les Ruminants, l'hepatique, la coronaire stoma-

chique et la splenique
, naissent succcssivement de la

coeliaque
,
et la division dc chacune dc ces arteres a la

plus grande analogie avec celle qui a lieu dans les ani-

maux a estomac simple.

[Ainsi la coronaire stomacliique fournit une branche
a la panse et au bonnet, et se continue sur le feuillet

et la eaillette, comme s’ils ne formaient qu’un seul et

illume estomac.

Yoici d’ailleurs la distribution du trone cceliaque,

tille que nous l’avons observee dans le cerf. Nous la

donnerons, comme exemple, avec quelques details.

11 sen detache d’abord une petite branche, qui va au
diaphragme; puis, apres trois centimetres de distance,

ce trone se divise en trois branches principales comme
a l’ordinaire, Vhepatique, la gastrique et la splenique.

La premiere se separe dc suite en deux rameaux qui
se portent a droite vers le foie ; mais il n’y a que le plus
considerable qui aille jusqu a ce viscere ; il s’en detache
plusieurs plus petits pour le pancreas.
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La gastrique semble appartenir exclusivement aux

cstomacs; son tronc est le plus considerable des trois.

Divise bientot en deux branches, l’une de celles-ci

parait destinee particulierement a la panse et au bon-

net ;
elle envoie un rameau en avant

,
qui se contourne

autour du cardia, et se perd sur la face droite et su-

pcricure de cc meme cstomac. Un autre de cesrameaux

se porte plus en arriere, entre la panse et le bonnet, et

va se perdre sur la face droite et inferieure du premier

de ces cstomacs; une des plus considerables se glisse

sur la panse, la contourne de gauche a droite, atteint

le feuillet ,
et se distribuc particulierement a ee dernier

estomac et au caillet; ses rameaux envoient des ramus-

cules a la partie de lepiploon qui est suspendue au

quatrieme estomac.

La troisieme branehe du tronc coeliaque, Uartere

splenique, se divise bientot en trois autres qui mar-

client contigues l’une & l’autrc jusqua la rate, pres

de laquellc elles se sous-divisent encore avant d’y pe-

netrer. II se detache de la meme artere splenique un

rameau considerable
,
qui suit la face superieure de la

pause jusqu’A sa partie la plus reculec, descend entre

les deux culs-de-sacs quelle forme en arriere, et re

perd sur sa face inferieure. La rate re^oit encore un

rameau asscz considerable du tronc gastrique, dont

une petite division m’a paru se porter au pancreas.

Dans le marsouin

,

la coeliaque et la mesentdique

anterieure lie forment qu’un seul tronc, dont les bran-

ches se distribuent aux m6mes organes que cellos de

ecs deux artercs, quand elles sont distinetes (i).

(1) I'lanclic Infdilcdc iM. Curifr.
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Ces deux troncs arteriels sc touchent dans le plm-

que (1) ; il n’est pas etonnant de lcs voir se confondre

dans les cetaces.

Nous avons vu de meme
,
dans le coclion d hide ,

la coeliaque ct les diflerentes branches de la rnesente-

rique anterieure, naitre d’un seul tronc. Le tronc pro-

duisait, vis-i\-vis de la coeliaque, une petite artere pour

la partie du colon qui repond au transverse de l'homme,

puis une duodenale, ensuite une branche plus conside-

rable pour le colon ascendant. Plusieurs autres petites

branches se detachent successivement du tronc com-

mun pour se distribuer l’intestin grele. Cc tronc lui-

meme va se consumer dans l’arc du ccecam.
]

2°. Des mesenteriques anterieure ct postericurc.

Les mesenteriques anterieure et postericurc existent

presque toujours, memo lorsque la division des intes-

lins en gros et petit n’a plus lieu : mais, dans ce cas,

cette derniere artere est extremement petite. Dans

1 'ours, elle s’enfonce dans le bassin sans se diviser, et

va se distribuer i\ la fin du rectum. Elle est egalement

tr^s-petite toutes les fois que le gros intestin est tres-

court, e’est-a-dire dans tous les carnassiers. Elle Test

encore, lorsque les gros intestins sont reunis en tres-

grandc partie avec les petits, sur un seul mesentere,

comrne dans les ruminants. Les branches que l’ante-

rieure fournit aux gros intestins, sous le nom de coli-

que droite, moyenne et d’ileocolique, presentent des

(1) Planchc inddite de M. Cuvier.
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variations qui semblent dependre du volume, de la

longueur et des circonvolutions du colon.

[La mcsentcr
i
que anterieure forme generalcment une

longue arcade dans le mcsentere, dont la convexite
fournit un nombre de branches assez constant dans la

meme espece, et tres-different d’une espece ou d’un
genre a l’autre, mais toujours proportionne avec la lon-

gueur de 1 intestin. On en compte jusqu’a cinquantc
dans les ruminants, et cinq seulement dans les cliau-

ve-souris.

Les deux mesenteriques concourent ensemble, en
^s’envoyant reciproquement une branche, a former une
des dernieres arcades intestinales. Cette anastomose
est gencrale : cllc a meme lieu dans le marsouin

;

mais
ici c’est une branche de l’iliaque qui remplace la me-
senterique posterieure.

Dans le sarigue a oreilles bicolores
,
la mcsenteriquc

sc divise bientdt en quatre grosses branches. La pre-

miere va au commencement de 1 ’intestin
; la deuxieme

a la suite de l’intestin grclc; la troisieme se distribue a

la fin de l’ileon, au c<ecum et au commencement du

colon ; la quatriemc enfin porte le sang a Ja suite de cet

intestin
,
el descend

,
en suivant le rectum

,
jusque dans

le fond du bassin.

Cette derjiicre tientlieu de mcscnUriquc posterieure (i ).

Dans le kanguroo geant

,

la mcsenteriquc, dont le

tronc est aussi grand que celui de la coeliaquc, se de-

tachc de l’aorte un centimetre pi us loin.' 11 se divise en

(1) Celle drseriplion alnsi qtie la rnivanlc nnl Old Ocrites oprds les disseclions

f|iie j’avai# failes an Jarilin des I’l lies cn 1804, pour la premiere edition do cel

mivr a;:e, di»se< lions dom j’al r,or f 'e |, imfes.
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trois branches; I’anlcricurc se distribue au colon trans-

verse; la moyenne, qui cst tr£s-considerablc ,
appar-

tient k l’intcstin grele; la posterieure va a la partie la

plus reculee du ccecum ,
ct s’enfonce dans le bassin

pour se distribuer au rectum. Cost done comuie dans

les sarigues
. ]

Dans le porc-dpic ,
la mesenterique fournit deux pe~

tites branches au colon ,
avant de se distribuer aux

intestins greles. Elies marchent parallelement aux deux

circonvolutions de cct intestin
,
qui repondent au culyn

transverse, mais dont la disposition cst bieu differente;

en effet, elles se distribuent & ret intestin sans former

d’arcades, ni d’anastomoses avec des arteres analogues

aux coliques gauches.

La mesenterique postdrieure est tres—petite (1).

Dans le likvre, la mesenterique se di\ise en deux

branches, dont l’une fournit les coliques gauches . ct

l’autre se distribue exclusivement aux intestins greles.

Dans les Ruminants

,

dont l’arrangement des intestins

est tout particulier, la distribution de la mesenterique

antericure lest a\issi : il sen detaclie premierement

trois rameaux considerables qui vont au commence-
ment de l’intestin grele, puis unf grosse branche des-

tinee au colon et au coecum ; enfin. une derniere bran-

che, la continuation de la mesenterique, qui fournit

des rameaux aux intestins greles, a mesure quelle sc

porte en arriere, jusqu’a la partie la plus reculee du

mesentere. Ces rameaux ne dessinent point d’arcades,

comme dans l’homme
, et ne s’anastomosent pas aussi

(1) Plancbe inedite de M, Cuvier.
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souvent entre cux; ils marchent plus directement aux
mtestms.

Dans ces memes Ruminants
, la mesenterique poste-

rjcure cst fort petite; destinee presque exclusivement
an rectum, lcs ramuscules qu’elle envoie au colon sont
t c pcu importance. II n y a point consequemment
ce coliques gaudies, ni d’anastomose considerable
entie celles-ci et les coliques droites.

[>on-seulement nous l’avons vue tres-petite dans les
ruminants ordinaires; ellc a encore cette proportion
dans le chameau

( 1 ).]
* 1

°°- Des r™ales, des spcrmatiqucs et des lombaires.

iNous n’avons que peu de choses a ajouter sur les
autres branches quo fournit l’aorte abdominale. Le
nombre des lombaires varie beaucoup

, ainsi que leur
origine. Dans 1 oursj chaque renale cn fournit une.

[II y cn a trois qui naissent de chaque cote de l’aortc
dans le sarigue a orciltes bicolores.

Leur nombre cst le memo dans la chtvre.]

Dans le phoque
, l’aortc abdominale envoie quclque-

fois deux art^res au rein gauche, tandis que le droit
n’en regoit qu’unc; [mais ce n estpas le cas le plus or-
dinaire. Daubenton et Meckel n’ont pas vu cette ano-
mahe. Je crois ccpcndant la voir encore dans une
planche ineditc de M. Cuvier.

Dans le marsouin, la capsulairc et la renale sont
considerables et vont toutes deux dans le rein ; la pre-

(l) Planche ineditc dc M. Cuvier.
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miere apr&s avoir donne quclqucs rameaux au rein

succenturie. Lcs spermatiques y forment des plexus,

coniine lcs intercostales.
]

i\ Des artbres dans lesquelles l'aorta abdominale se ter-

mine ou. se divise en dernier lieu; ou des artbres du

bassin et des extrernites inferieures dans I'homme.

Enfin, l’aorte abdominale se continue et se termine

dans Yartbrc saerte moyenne, qui descend au milieu du

corps de la premiere vertebre lombaire, et s’cnfoncc

dans le bassin sur la partie moyenne du sacrum, auquel

elle distribue ses ramusculcs.

Mais, avant de se continuer dans cette petite artere

,

l’aorte se bifurque en deux grosses branches
,

les ilia-

ques 'primitives
,
qui semblent epuiser son calibre devenu

tres-petit dans la sacree moyenne. Ces arteres descen-

dent obliquement en dehors, jusque sur l’articulation

du sacrum, avec l’os des lies; la elles se divisent en
deux branches; une externe

,
qui porte le nom d’ilia-

que externe; l’autre interne
,
qu’on appelle itiaque in-

terne ou hypogastriqae.

a. De I'iliaque interne ou dc t’/iypogastrique.

Cette derni&re s’enfonce dans le bassin, sur la sym-
physe sacro-iliaque, et donne, soit separement, soit

qu’elles naissent 1’une de l’autre
, les branches sui-

vantes dans lesquelles elle se consume : i° Yileo-Lom-

baire
,
qui se distribue en grande partie dans la fosse

iliaque;

a
0

. Les sacrees laterales
,
ordinairement au nombre
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de deux, qui descendent, de chaque c6te
, sur la face

anterieure du sacrum, et dont les rameaux vont aux
glandes du bassin, aux nerfs sacres, et penetrent dans
le canal de repine

;

3°. L iliaque posterieure ou fessicre
,
artere conside-

rable, qui sort du bassin par la partie superieure de
lechancrure ischiatique, et se distribue particuliere-

ment aux muscles fessiers, au long-dorsal, au pyrami-
dal et a l’os des lies

;

4°. L ’ischiatique

,

qui descend avec le nerf sciatique,

et donne des rameaux a ce nerf, au grand fessier, au
releveur de l’anus, et aux muscles qui s’inserent a la

tuberosite de l’ischion, etc.

;

5°. L 'artere obturairice
,
qui fournit un rameau au

pubis et aux muscles droits du bas-ventre, sort par le

trou obturateur, donne des rameaux aux muscles de

ce nom, & l’articulation du femur, a cet os et aux mus-
cles de la face interne de la cuisse;

6°. L ’artere honteuse commune, qui va aux parties

externes de la generation, et donne a plusicurs des

muscles du bassin;

7°. L’hemorrhoiaale moyenne
,
qui s’enfonce dans le

bassin, et se distribue a la vessie, aux vesiculcs semi-

nales, a la prostate, au vagin dans la femme, et parti-

culieremcnt a la fin do rectum;
8°. L’ombilicalc

,
qui nc forme plus, dans Tadulte,

qu’un canal etroit, qui remonte jusqu a la partie supe-

rieure de la vessie, et dont les ramuscules se distribuent

;\ ce viscere
,
etc. ;

9°. Les vesicates
,
petites arlcres dont le nombre varie

,

qui naissent de l’extrcmit^ <I(; l’liypogastrique , ct se

distribuent particulicrcmcnt au bas-fi»nd de la vessie,
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aux vesicules seminales, au commencement du canal

de l’uretre ,
a la prostate et au vagin dans la femme

;

io°. Et Yuterine ,
qui sc distribuc a 1 uterus ,

commc

nous lc verrons dans la suite.

b. Dc I’iliaque externe ,
de la crurale ,

dc la poplitee

et dc leurs divisions.

L'iliaque externe ,
cette autre branche qui resulte de

la division des iliaques primitives, descend sur le bord

du bassin, au cote interne et antcrieur du psoas, jus-

qua l’arcade crurale sous laquelle elle passe, et prend

ensuite le nom d’artcre crurale. Avant de traverser cette

arcade, il en nait deux arteres remarquables ,
Yepigas-

trique
,
de son cdtc interne, vtYiliaque antcrieure ,

de son

c6te externe. La premiere sc recourbe en haut et en

dedans sur la lace posterieure du muscle droit, et so

distribue particulierement a ce muscle, aux autn s

muscles du bas-ventre et au peritoine. La second* 1 so

porte en dehors, derriere l’arcade crurale, suit la crete

dc l’os des lies
,
monte de la entre le transverse et l’o-

blique interne, et se perd dans ces muscles et dans

Loblique externe.

La crurale s’etend de l’arcade de ce nom , d’abord

sur la partie anterieure
,
puis sur la partie interne de la

cuisse, jusqu’au tiers inferieur de cette partie, ou elle

prend le nom de poplitee. Elle fournit, peu de temps

apres sa naissance, les deux arteres konteuses

;

1 une

superieure ou superficielle ,
l’autre inferieure, qui se

distribuent l’une et l’autre aux parties exterieures de la

generation.

Elle donne ensuite la profondc dc la cuisse. grosfo
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artcre qui s’enfonce dans la face interne de la cuisse,
en descendant entre les adductcurs et le vaste interne

,

et dont les ramifications, sous les noms de perforanies

,

au nombre de trois ou de quatre, et de circonflexes ex-
terne et interne

, vont k tous les muscles de la cuisse.
La poplitee s’etend dans le creux du jarret, jusqu’i

la partie superieure et postfrieure de la jambe. Elle
donne, derriere l’articulation du genou, plusieurs ar-
teres dont le nombre varie, et qui se distribuent, par-
ticulierement a cette articulation

,
aux muscles et aux

tendons voisins
, sous le nom d 'articulaires. Elle envoie

aux muscles soleaire
,
gastrocnemien et plantaire

grele, les artkres jumelles. Enfin, elle se divise pres du
bordinferieur du muscle poplite,plusoumoinspromp-
tement, en deux branches, qui sont la tibiale anterieure

et la tibiale postdrieure.

i°. La tibiale anterieure traverse l’extremite du jam-
bier posterieur et le ligament inter -osseux, descend
au-devant de ec ligament, envoie i\ mesure un grand
nombre de rameaux aux muscles anterieurs de la jambe,
donne i la partie infericure de celle-ci les malleolaircs

,

passe sous le ligament annulaire, distribue scs ra-

meaux, sous le nom de pedicuse, k la partie superieure

du pied, s’enfonce entre le premier et le second os du

metatarse
,
arrive k la plante du pied , et contribue y

former Yarcade plantaire
,
d’ou partent la plupart dcs

rameaux de cette partie.

u°. La tibiale postdricure descend le long de la face

postericurc et interne de la jambe, fournit k mesure

un grand nombre de rameaux ccs parties, parmi les-

4uels il faut distinguer :

a, Vartbre nourriciire du tibia
,
qui est considerable.
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b. L 'artbre peroniere commune
,

qui descend sur la

face posterieure cle la jambe ,
le long du bord interne

du perone, donne un grand nombre de rameaux aux.

muscles posterieurs de la jambe, et a son articulation

avec le pied. Un d’entre eux, appele artbre peronibe an-

tericure
,
sen detache a la partie inferieure de la jambe,

pcrce le ligament intcr-osseux ,
et va se perdre sur le

coude-pied.

La tibialc posterieure passe eusuite, derriere la mal-

leolc interne, sous la voute du calcaneum, et se divise

cn plantaire externe et en plantaire interne.

c. La plantaire externe
,
plus considerable, traverse

la plante du pied de dehors en dedans, vis-a-vis de la

base des quatre derniers os du metatarsc, rencontre la

pedicuse avec laquelle elle s’anastomose , et forme unc

arcade, dont la convexite est dirigee cn avant, et de

laquelle naissent la plupart des arteres de la plante du

pied et des ortcils.

d. La plantaire interne

,

beaueoup plus petite que

l’externe, donne des rameaux aux muscles et aux arti-

culations du bord interne du pied
,

et se termine cn

s’anastomosant avec l’arcade plantaire.

g. Des arteres dans lesquelles I’aorte abdominale se ter-

mine et se divise en dernier lieu j ou des arteres du

bassin et des extremites inferieures ou posterieures dans

les autres mammiferes.

[La division et la continuation de l’aorte en deux

iliaques primitives et une sacree moyenne

,

dont le dia—

metre relatif est proportionne a celui de la queue, se

voit dans les quadrumanes, etc. ,
comme cliez l’homme.J
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j\Iais, clans la plupart des mammiferes
,

la sacree

moyenne, ayant gcneralement beaucoup plus d’impor-
tance que dans rhomme, parce que c’cst ellc qui four-

nit a la queue la pl#s grande partie du sang qui la

nourrit, cette artere nait, ainsi que les sacrees laterales

quelle fournit alors, dun tronc fort court, place au
milieu de la bifurcation de l’aorte en iliaques internes,

et qui se bifurque lui-meme pour fournir les hypogas-s

triques. G’est ce qui a lieu dans Yours
,
le lion, le chien,

le kangaroo geant
,

le* tigre royal (i)-, etc. La sacree

moyenne a, dans ce dernier, dont la queue est, comme
l’on sait, tres-considerable, un diametre egal a celui

de chaque liypogastrique.

[Dans le blaireau, le tronc commun des hypogastri-

ques sort, en dessous, de l’ecartement ou de la bifurca-

tion de l’aorte en iliaques internes, et la sacree moyenne
se continue de 1’aorte en dcssus ; de sorte quelle forme,

avec le premier tronc
,
une bifurcation dans le sens

vertical ; tandis que les iliaques externes en forment

une autre dans le sens horizontal.

Dans le ^ore-epic, je trouve la division ordinaire

des iliaques primitives, entre lesquelles sort la sacree

moyenne (a).

Dans le castor, les deux iliaques droites, rcxlcrne et

1’intcrne, se separent ensemble de l’aorte ; tandis que,

du cote gauche, il y a une iliaque primitive.
]

11 resultc de ccs exemples
,
qu’il est assez frequent de

nc pas trouver d’iliaques primitives dans les carnassicrs,

les (lidclphcs, les rongeurs ,
les ruminants

,
eliez lesquels

(1) PJunchc incililc de M. Cuvier.

(2) Ibid,
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l’aorte fournitles deux iliaques externcs, et se continue

en un tronc median fort court, qui produit presque

aussitdt les iliaques internes avec les hypogastriques;

[et se prolonge sur la ligne mediane du bassin, sous

le nom de sacree moyenne, laquellc est proprement la

terminaison de 1’artere principale du corps.
]

Les hypogastriques
,
beaueoup plus petites quo les

iliaques externes, se divisent en deux branches prin-

cipales, d’ou se detachent les arteres qu’elles four-

nissent ordinairement, ;\ l’exception de l’ileo-lombaire

qui nait de l’iliaque externe.

Cette derni6re donne encore la profondede la cuissc,

aussi grosse que la femorale, et de laquellc nait l’epi-

gastrique.

[La loutre

,

entre autres, nous offre un exemple
remarquable de cette continuation du tronc principal

dans l’artere de la queue. Immediatement apres avoir

fourni une lombaire de cliaque cote, l’aorte produit
les iliaques externes

, arteres tres -considerables, d’ou
naissent successivement Ycpigastrique et la femorale

profonde
, et qui se prolongent a la partie poste-

rieure de la jambe, coiume tibiale posterieure, etc.

Le tronc de l’aorte, reste .considerable apres avoir

produit les iliaques externes, qui n’en sont que des
branches; il en fournit encore deux autres apres un
court intervalle

; ce sont les hypogastriques oules iliaques

internes
, desquelles naissent les menoes rameaux que

chez Thomme.
Enlin, le tronc de l’aorte

, forteinent reduit,
apres avoir produit ces dernieres branches, con-
tinue de suivre la ligne moyenne du corps sous les

lertebres de la queue, en donnant il mesure une
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branche transversale de chaque cote, vis-a-vis lcur
articulation, lesquelles s anastomosent exterieurement
par dcs branches longitudinales qui encadrcnt, pour
ainsi dire

, chaque moitie de ces vertebres cau-
dales

(
1 ).

La terminaison de l’aorte abdominale est un peu dif-

ferente dans la chfore. Arrivee au niveau du bassin,

cette artere produit sur les cdtes les iliaques externcs,
et derriere, mais a la meme hauteur, la sacree moyenne,
qui est tres-petite; peu apres, elle se bifurque pour
former l’iliaque interne ou l’liypogastrique. Celle-ci se

divise en deux troncs principaux. Tun qui est l’ombi-

licale, artere encore tres-considerable dans les jeunes

sujets, et qui semble etre la continuation du tronc de
l’iliaque interne, lequel exc6de en diametre celui de
1’cxternc.

Dans les phoques, la sacree moyenne est petite et

proportionnee au petit volume de la queue. 11 y a des

iliaques primitives tres-courtcs, qui se separent bientOt

en une branche liypogastrique plus petite et en une
branche iliaque externe beaucoup plus grande

(
2 ).

Dans le marsouin
, l’aorte se continue evidemment

dans la sacree moyenne ou caudale, artere conside-

rable, proportionnee au grand developpement de la

queue.

On a pu reinarqucr, dans la distribution des artcrcs

du inembre inferieur chez \’/iomme
,
la plus grande ana-

(1) Voir lc Mcmoirc do M. Barhow, dtjii cite, pour l;t figure; mais, ainsi que

Mcckcl, nous n’adoplons pas la determination dos sacrocs lutCralcs qui soul recl-

Icmcnt les liypogastriqucs.

(2) I'lanchc inoditc dc M. Cuvier.
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logie avec celle du membre superieur. Ccla n’a rien

d’<konnant : les rapports de composition, facilcs a de-

montrer, qni existent entre toutes les parties des ex-

tremites superieures et inferieures de Yliomme, c’est-;\-

dire entre leurs os, leurs muscles et leurs nerfs, doivent

nccessairement s etcndre a leurs vaisseaux sanguins.

Nous retrouverons les memos rapports dans les autres

mammifcres.

L’axillaire et l’iliaque cxterne ont line distribution

analogue. Cela est plus frappant, si l’on compare la

brachiale et la femorale : la tibiale posterieure repond

evidemment a la cubitale; de infime que celle-ci pro-

duit l’inter-osseuse, la premiere donne naissance a la

pcroniere. Enfm, la tibiale anterieure est la radiale de

l’extrcmit6 posterieure.

Cette comparison etait necessaire pour apprecier les

differences que Ton a observces dans les divisions et

la distribution des arteres des extremites posterieures.

Elies sont tout-a-fait analogues a cellos que nous
avons signalees dans les arteres des extremites ante-

rieures.

Remarquez encore que ces differences sont bien plus

nombreuses dans la naissance et les divisions des bran-
ches ou des rameaux, que dans leur destination ou
leur distribution, qui ne varie essentiellement quavec
des variations correspondantes dans la composition des

membres et dans la proportion de leurs parties , et

seulement lorsque cette derniere difference est tres-

considerable.

Dans les singes, parmi les Quadrumanes
,
la crurale

fournit peu au-dela de l’arcade de ce nom la femorale
profondc. Deja, a la partie moyenne de la cuisse, la

6. 11
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femorale se partage en tibiale anterieure et poste-

rieure (
1 ).

Dans les makis

,

la division de la femorale en deux
branches qui repondent k la tibiale anterieure, et en
tibiale posterieure, a lieu encore plus haut, tres-pres

de l’arcade crurale.

C’est comme la division de la brachiale en cubitale

et radiale, qui se voit quelquefois immediatement apres

rarticulation du bras avec l’epaule.

Dans les carnassiers

,

les divisions principales des fe-

morales et poplitees varient.

II est curieux d’observer, dans le herisson
,
combien

le ddveloppement des muscles cutanes, qui forraent la

bourse dans laquelle cet animal se retire, a necessite uu

developpcment correspondant de certaines branches

arterielles. Un tronc considerable provenant de l’ilia-

que externe
,
puis un second se detacliant tres-bas de

la femorale, forment un long demi-cercle avec des

arteres qui se detaclient de la sous-elaviere, ou qui

provienncnt d’une sous-scapulaire. (V. M. Barkow ,

1. c. ,
tabl. I

,
f. 1 .)

La crurale, dans fe cliien, fournit de bonne heure

la femorale profonde. Mais ce nest qu’A la region po-

plitee, et lorsque la femorale superficielle a pris cette

dcrni^re denomination, qu’elle sc partage en tibiale

posterieure et tibiale anterieure.

Dans le chat
,
au contrairc, cette separation a deji

lieu dans le dernier tiers do la cuisse.

Dans le tigre royal, 1 epigastriquc nait de l’hvpogas-

(1) Angiologic du Hagot, jtlundic incditc dc M. Cuvier. Je vob infinc VtfU

jfa&trique nnitre d<* I’iwldaiif/up et non de J’iliayue eUernr.
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trique, dont la continuation dans la profondeur du

bassin et hors du bassin devient l’iscbiatique
,
qui se

distribue aux muscles flechisseurs de la jambe et ad-

ducteurs de la cuisse, en tenant lieu de femorale pro-

fonde
(

1 ).

Daus le blaireau
, c’est de nouveau un type normal.

L’epigastrique nait de la fin de l’iliaque externe. La
crurale fouruit en dehors la circonflexe ou iliaque ante

-

rieure

;

en dedans, et plus bas, la femorale profonde;
au bas de la cuisse, et vis-a-vis le troisieme adducteur,

la tibiale posterieure. Elle s’enfonce immediateuient
dans une portion du deuxi£ine addueteur , et devient

art^re poplitee.

L’iliaque externe, dans le sarigue a oreilles bicolores
,

produit bientdt l’iliaque anterieure, et plus tard l’epi-

gastrique qui s’el^ve derriere les os marsupiaux; elle

se continue ensuite comme femorale. Celle-ci produit
la lionteuse externe et les eirconflexes; ensuite, elle se

divise, vers la partie moyenne de la cuisse, en cinq
ou six branches, dont plusieurs vont aux muscles de
cette partie et tiennent lieu d’art&re profonde; tandis
que celle qui se porte sous le genou remplace la poplitee
et se continue dans la jambe.

Parmi les Rongeurs, la mannotte
, le lievre

, le cockon
d. bide ont 1 artere crurale divisee, deja au milieu du
dernier tiers de la cuisse , en tibiale anterieure et en
tibiale posterieure

; tandis que celle de YecureuiL
,
du

hamster
,
du pore-epic (a)

, ne se separe que dans la

region poplitee.

(1) Plancbe in£ditedc M. Cuvier.

(2) Idem.
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Dans Yornithorhynque
, lcs art&res du membre abdo-

minal proviennent surtout de Yiliaque interne (j).

Dans le cochon
,
parmi les pachydermes

,
la tibiale

posterieure nait deja dans le milieu de la cuisse.

La tibiale posterieure se distribue plus particuliere-

ment au pied.

Les solipedes n’ont pas la division de la femorale en

profonde et superlicielle. La femorale unique donne

successivement des rameaux aux muscles de la cuisse,

et se divise, dans la region poplitee, en tibiale ante-

rieure, qui est plus importante,et en tibiale posterieure

qui est moins considerable.

Dans la chevre
,
parmi les ruminants

,
nous avons vu

l’iliaque externe, peu apr&s sa naissance ,
fournir l’epi-

gastrique et l’artdre profonde de la cuisse. La femorale

donne, des le milieu de la longueur de la cuisse, la

tibiale posterieure. La tibiale anterieure est la conti-

nuation de la poplitee, qui descend le long du bord

externe du tibia
,
et se porte sur la partie moyenne de la

face dorsale du tarse
,
en conservant un gros calibre.

Dans le mouton
,

1 epigastrique ct la profonde de la

cuisse
,
qui tient lieu d’isehiatique, naissent de la fin de

l’iliaque externe par un tronc commun, qui sc bifur-

quo bientflt pour produire ces deux arttTcs. La tibiale

posterieure sort de la femorale superlicielle vers 1c mi-

lieu de la longueur de la cuisse ; el lo est beaucoup

moins considerable que la continuation de la femorale,

la poplitee (
2).

(1) ftfnhe'i dr rriiilliorhvnc! 0.

(2) Pl.'rcchc irftlilr dc M. C: r.
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Les deux tibialcs se comportent dans leurs ramifica-

tions tarsiennes et digitales, connne la cubitale et la

radiale dans celles analogues du membre antcrieur.
]

Danslephoque, l’aorte abdominale donne, de cliaque

cAtc, une grosseartere qui repond i\ Yileo-lombuire avant

de fournir les iliaques primitives.

[La loutre presente la meme distribution.]

L’hypogastrique
,
qui nait comme a 1 'ordinaire des

iliaques primitives, se divise presque aussitAt, dans les

phoques, en ombilicale et en une autre branchc, d’ou

sortent les analogues de l’iliaque posterieure et de

rischiatique.

L’iliaque externe fournit, aussitAt apres sa naissance,

l’epigastrique
,
puis une artfcre analogue a la profonde

dela euisse
(

1 ); ellcs’avance ensuitedans l’aine, comme
femorale jusque dans la fosse poplitee. L’drftvedece noni

devient bientAt tibialc, et descend le long de la face

interne dela jambe, passe en dehors du droit antcrieur,

et s’avance sur le coude-pied, [ou clle se divise en se

bifurquant dicliotomiquement trois fois, pour four-

nir huit arteres collaterals, deux pour les trois doigts

internes, et une seule interne pour les deux doigts

externes.
]

La division de l’aorte en iliaques externes n’a pas

lieu dans le dauphin et le marsouin

,

et, en general, dans

les Cetaces

,

parce qu’ils manquent d’extremites poste-

rieures
,
et qu’ils n’ont que des rudiments de bassin.

(1) Je vois, dans une planche in6dite de M. Cuvier, quelques differences qui

s’ecartent de nos ancicnnes observations. L’epigaslrique sort de la Cu de l’iliaque

externe ; viennent ensuite deux branches
,
mais du cOtc externe

, qui sc rendent

dans les muscles anterieurs de la jambe.
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L'aorte, apres avoir fourni le tronc coeliaquej la me-
senterique anterieure [ou bien un seul tronc pour ces

deux arteres, ainsi que nous l’avons ditplus liaut] deux
autres petites mesenteriques

(
1 ) ,

lesrenales
,
etc. , donne

deux arteres analogues aux iliaqu.es internes, d’ou nais-

sent les vesicales, les uterines, lepigastrique
;
enfin elle

se continue sous la queue, ou elle se divise en un grand

nombre dc rameaux qui s’anastomosent entre eux, se

distribuent en partie a ses muscles
, et se rassemblent

de nouveau en une petite branche sous les dernieres

vertebres caudales
(
2 ).

[La caudale, malgre sa division en plexus, conserve

son tronc principal dans le premier tiers dc son trajet;

elle ne se dissout enticement en plexus quc dans le

second tiers de son etendue (3).]

Dans le paresseux tridactyle, les femorales forment un
plexus semblable a cclui des brachiales. II en est de

memedansle lorisdu bengalc. [Lemur tardigrndus . L. )(
/

j)

[Les fourmiliers ont la memc structure vasculairc

,

qui a etc aussi decouvertc pour les arteres femorales

dans le tarsicr (5).

Chez les premiers, cctte| structure en rescan se voit

encore dans l’art6rc dc la queue. M. Vrolick La de*

( I)
Nc sont-cc pas plutot les spermatiques ?

(J) On voit, par cctte description
,
quc nous nvionsconnu des 1804, ctpuhlie

des 1805, le plexus caudal des ciHacCs d’une manure asscz d(5toill6e, puisque

nous av'ions exprimt clairemcnt qu’il cessait sous les dernieres verlebrc* cau-

dal«s.

(8) M. Cuvier, planche inGditc du Stariouin.

(4) Tran t. pliilo*. de 1800 ct de 1804.

(5) Tar M. f'rolirh. — Dim/uisitin anntnmico-phyiiofof’ira dc peculiar! nricria

•

raw crtrcmitatum in nonnuUit anmatihu rlitpotilionc. Amstelod. 1820.
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montr6e pour cette derni&rc arterc, dans lc tarsier, et

pour 1’artere iliaque interne, dans Yai ( Bradypus tri-

dactylus, L.), et dans lcs laris.

II est remarquable qu’aux extremites postericu-

res, comme aux anterieures, l’artere principale

,

dans les paresscux

,

n’est pas proprement divisee
,
mais

cntouree de ces plexus ;
tandis quelle se rcsout en to-

tality, dans ces plexus, eliez les (oris, le tarsier et les

fourmiliers.

La premiere organisation a fait croire MM. Quay

et Gaimard (i) que M. Carlisle ,
d’abord, et nous cn-

suite, qui avions confirme sa decouverte chez les pa-

resseux

,

par nos propres observations, nous nous etions

trompes : mais ces messieurs avaient trts-bien remar-

que, dans un ai qu’ils avaient injecte, une foule de pe-

tits vaisseaux qui accompagnaient le tronc des arteres

bracbiale et femorale, et consequemment cette singu-

liere organisation, telle qu’elle existe en effet.

Les arteres qui montrent ces plexus ne sont pas les

memes dans les animaux que nous venons de nominer.

Carlisle n’en a pas trouve aux extremites poste-

rieures ,
et consequemment aux arteres femorales du

tori gride et du paresseux unau. Nous venons de dire

que, suivant M. Vrolick
,

ils existent dans les extre-

mites posterieures du tarsier.

Les fourmiliers en ont non-seulement aux arteres

femorale et brachiale, mais encore i celles de l’avant-

bras et de la jambe. Ils sont meme plus marques, dans

(1) Voyage dc I’Vramc
, Zoologic, par MM. Quoy ct Guimard. Paris, 1834,

p. 17 Ct^8.
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lcs fourmiliers, aux arteres de l’avant-bras, qu a celies

du bras (1).

Le didaciyle cependant n’en aurait qua la ra-
diale.

]

Cette structure est, suivant M. Carlisle
, la cause de

la lenteur des mouvements et du peu de force muscu-
laire, en general, que manifested ces animaux, et cela
lui parait d’autant plus vrai, que cette lenteur est, dans
chacun d’eux, en rapport avec le degre de complica-
tion de ces plexus. Ces derniers sont, en effet, moins
compliques dans le loris gr&le, qui est plus actif que
dans le loris paresseux, qui est plus lent; moins dans le

paresseux didactyle

,

qui semble avoir un peu moins de
lenteur que dans le tridactyle (2), ou cette lenteur est

extreme.

[M. Baer
,
qui a decrit ces memes divisions arterielles

dans les membres thoraciques du dauphin et du laman-
tin, et recherche la cause de ce developpementanormal,
pense l’avoir trouvee dans l’immobilite, ou du moins 1c

peu de mobilite des parties composant les extremites

de ces animaux.
]

(1) Vrolicli, op. cil.

,

p. 342.

(2) M. Carlisle appcllc petits cylindrcs, les divisions ou lcs ramifications do l’ar-

lercprincipalc qui torment cliaqucplcxusets’anastomoscntcntrc ellcs. Dans Ie/<;r<,

il en a comptd quarantc-dcux 4 l’art(:re bracliiale, parmi lcs plus cxliiricures; il

cslime cncarc ii unc vinglaine lcs plus intdricurcs. Il y en avail trenle-quatrc & la

partie moyenne de la cuisse
;
on en comptait bcaucoup nioins dans lc tori parcs-

seux. Les muscles sculs, suivant cct auteur, rccevraient leur sang 4 Iravcrs ces

plexus; tandis que les arttres des aulres parties de chaqucjncmbrc, sc rainilic-

raient commc ix rordinairc, (
Tram, philot. Uc lbOO.)
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§ III. Dcs arthres pulrnonaires.

A. Dans ihomme.

«

On sait que lc tronc arteriel pulmonaire, dont l’em-

bouchure est a la partie gauche du ventricule droit,

apres s’etre eleve obliquement cn arri&re, au-devantde

l’aorte, pendant un court espace, se divisc on deux

autres : Tun gauche, plus court, uu pen plus petit,

allant gagner le poumon de ce cote ; l’autre droit, s’en-

fongant i\ droite derri6re la crosse dr l’aorte
,
j>our p£-

netrer dans l’autre poumon. Nous verrons, dans lale^on

suivante, la mauiere particuli^re dont ees art^res se di-

visent. Le diam&tre de l’artere pulmonaire est presque

egal i\ celui de l’aorte, mais ses parois out beau-

coup moins d’epaisseur. La membrane qui a tapisse

le ventricule droit se continue dans cette art6re , et

forme, a son origine, trois replis semi-lunaires, ayant

un bord libre tourne vers ses branches
,
dont la partie

moyenne contient toujours un grain fibro-cartilagi-

neux. Les valvules se relevent pour fermer le canal du
tronc pulmonaire

, lorsque le sang qu’il contient est re-

pousse vers le cceur. La membrane propre de ce meme
tronc ne tient aux fibres charnues de ce viscere que par

une couche de tissu cellulaire.

[Elle commence par trois festons, dans les portions

rentrantes desquels se placent trois festons corres-

pondants qui se prolongent du pourtour de l’ouverture

circulaire du ventricule pulmonaire ; de sorte que l’ar-

t6re de ce nom s’ytrouve, pour ainsi dire, enchassee. Des
laisceaux libreux se prolongent aussi de cette partie du
cceur dans l’epaisseur dcs valvules sigmoi’des.
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B. Dans les mammiferes.

La conformation generale ct la distribution des ar-

teres pulmonaires ne different presqile en aucun point

de cette description abregee, si ce n’est que les sous-di-

visions des deux branchesprincipales varientavec le nom-
bre des lobes de cliaque poumon. Nous n’avons qu’une
observation hj joindre, qui forme a laverite une excep-

tion remarquable : e’est que , dans le dauphin etle mar-
souin, et probablement dans les autres cetaces, lepais-

seur des parois du tronc pulmonaire est aussi grande,

a tr^s-peu de chose pres, que celle des parois de l’aorte.

Serait-ce une indication d’une circulation pulmonaire

plus difficile dans ces animaux, que dans les autres

mammiferes ?

[Parmi ceux-ci, Velephant nc nous a montre dans les

parois de l’artere pulmonaire, que la moitie de l’epais-

seur de celle de l’aorte a sa naissance, ou immediate-

ment au-dcli des valvules sigmoides, et le tiers de l’c-

paisseur des parois de cette memo arterc au-defe de sa

crosse.

]

Telle est la distribution generale la plus ordinaire

des principaux vaisseaux artcricls dans Yhomme ct les

autres mammiferes. Nous n’avons fait que l’indiquer,

sans la decrire
,

afin de ne pas exceder les bornes

que doivent avoir ces lemons, ct nous renvoyons,

j)Our les details des artercs de l’horatne
,

aux ou-

vrages des antbrojjotornistcs. Mais cette distribution

varic dans un grand nombre de points, et Ton sent que

ces variations peuvent etre tris - nombreuses ,
sans

qu’ellcs derangent, eji rien, la circulation. Pcu im-
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porte, en effet, qu’une branclic naisse plus t6t ou plus

tard d’un meme tronc; que deux branches se detachent

separement de ce tronc, ou qu’elles soient les bifurca-

tions d’un autre tronc sorti du premier
(

1
) ;

que trois ,

quatre, cinq branches et plus soient produites succes-

sivement par unc meme artere ,
ou qu elles naissent

les lines des autres :
pourvu qu’elles parviennent aux

parties auxquelles ellcsspnt destinees, et que leur dis-

position n’influe pas sur le mouvement du sang, soit

pour favoriser sainarche pi us qu’a l’ordinaire, soit pour

la ralentir. Le sang arteriel qui se distribue a tout le

corps, par les ramifications de l’aorte, partant dun

meme point dans les mammifercs, et etant par conse-

quent de meme nature, c’est la quantite relative que

cliaque partie cn re^oit dans un temps donne
,
qui doit

etre le principal objet des considerations du physiolo-

giste.

Cette quantite peut etre appreciee par le nombre et

la grosseur des arteres qui s’y distribuent, et par cer-

taines circonstances de leur disposition
,
dont l’in-

fluence sur le mouvement du sang est bien marquee.

Les variations dont nous avons parle en premier lieu

nc peuvent pas etre comptces parmi ces dernieres; aussi

cn trouve-t-on des exemples frequents dans l’homme,

sans que les individus cliez lesquels on les a observees

aient eu, pendant leur vie, des particularity correspon-

dantes dans leurs functions.

(1) C’esl ainsi que la coeliaque se dtHaclied’un tronc commun tri'S-court, qu’elle

forme avec la mdscnterique anterieure. Meckel (Op. cit., p. 316) decrit cette

organisation dans les taupcs et le vespert'dio marin.
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§ IV. De Cartere du corps ou de l'aorte et de ses princi-
pales divisions dans les oiseaux.

1Yaorte se divise, presquc des sa naissance, a cause
de la position tics-avancee du cceur, en trois grosses
arteies. Celle qui est a droite se recourbo en arriere ,

c’est proprement Yaorte posterieure ou descendante ; la

moyenne est la sous -clavi'ere droite

„

et celle qui est a
gauche

, la sous-claviere de ce cote.

[L ’importance relative de ces trois arteres est en rap-
port avec le developpement proportionnel des extremi-
tes anterieures auxquelles les deux dernieres portent le

sang, et consequemment avec la puissance du vol (1).
Dans Vaigle j par exemple, le tronc commun du

corps, qui est tres-court, a l’air de se sous-diviser d’a-

bord en deux branches, une gauche, qui est la sous-
claviere de ce cote, et une droite, qui se separe presquc
immediatement en sous-claviere droite et en aorte pos-

terieurc. Ici ce dernier tronc, qui est le principal du
corps, nest guere plus grand que chacun dcs deux
autres.

Ces memos proportions existent dans le ladorne.

Dans le coq, dont la puissance de vol est trcs-faible
,

et surtout dans Yautrucke (2), qui ne vole pas, les deux
sous-clavieres, beaucoup plus petites que l’aorte, ou le

(1) Telle est la veritable raison, avee cellc dc la position avanc«5e du co-ur, dcs

difTtrcnccs quo nous indiquerons dans les premieres divisions de l’aorte; ctnon,

commc le pensc Mcchcl

,

Vindication d’une disposition intermediaire enlrerorga-

nisntion dcs mammifftres , ou il 11 ’y a qu’unc aorte, et celle des reptiles oit il y en

a deux, purex; que Par rangement que nous allons dCcrirc dans I’m:gte lui a paru le

plus g6n6ral.

(2) I’lanche inedite de 1U. Cuvier.
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tronc qui lcs produit, sen detachent successivement

comme de simples branches.

La gauche est, dans tons les cas ,
la premiere ,

et la

droite la scconde
,
parce que l’aorte des oiseaux, qui

forme, comme dans la plupart des mammiferes, une

veritable crosse, mais une crosse tres-courte , A cause

de la position plus avancee du cceur, ainsi que nous

venons de le dire, se courbe de gauche a droite, an lieu

de se courber de droite a gauche, comme dans la pre-

miere classe.]

A. Des sous-clavicrcs
,
des axillaires et de leurs principals

ramifications.

ja
Les deux sous-claviires se portent cn dehors, et four-

nissent chacune une grosse artere qui s’eleve verslecou,

envoie i\ l’oesophage et au jabot en particular un ra-

meau considerable, et se divise, bientdtapres, en deux

autres, la carotide primitive et la vertebrate.

La vertebrate donnela cervicale asccndantej qui monte

sur les cdtes du cou
,
et se distribue aux muscles de

cette partie
,
au jabot et a 1’oesopliage; puis une petite

artere analogue a la scapulaire transverse.

Apres avoir ainsi produit ce tronc commun des prin-

cipales arteres du cou, les sous-clavieres fournissent

un petit rameau analogue, par son origine, a la thyroi-

dienne infericure
,
qui se rend a la iin de la trachee-ar-

t^re
;
puis elles continuent leur chemin vers l’exterieur,

donnenten arriere une artere qui repond a la mammaire

interne ; elles se divisent pr^sque aussitot en axillaire, et

en deux autres branches considerables, l’analoguede la

thoracu/ue
,
qui se distribue particulierement au grand

pectoral, et la scapulaire commune , d’ou nait une se-
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conde thoracique

;

[eclle-ci se continue, en se portant
directement en arriere jusque dans les teguments de
1 abdomen

,
ou elle prend le nom de cutanee abdotni-

nale.

Nous allons montrer, par des exemples tires des
principaux ordres de la classe, jusqu’& quel point ces

differentes origines sont conformes a cette description

generale, ou s’en ecartent.

Dans Yaigle
,
on voit se detacher de la fin des sous-

clavieres deux troncs considerables qui s’elevent obli-

quement en dedans surle devantducou, se rapprocbent

l’un de l’autre, et ne tardent pas a se toucher pour pe-

netrer ensemble sous les muscles de cette region ; ces

arteres sont les carotides primitives.

Nous avons vu la gauche produire, en dehors, d’a-

bord une petite artere cervicale transverse ; immediate-

ment apres une ccsopliagienne ascendante qui distribue

ses rameaux & l’oesophage, a mesure quelle s eleve per-

pendiculairement ; ils s’en detaclient a angle droit. De

cette artere ccsopliagienne nait une artere cervicale cu-

tanee latcrale
,
cgalement ascendante.

La carotide commune produit, en troisieme lieu, la

vertdbrale.

De suite apres avoir fourni ce tronc commun des

carotide CBSopbagienne ascendante et vertebrate, de

chaque eAte, lequel est trAs- considerable, la conti-

nuation de la sous-clavtere, ou l’axillaire, semble se par-

tager en trois branches; a) la thoracique antdricure
,

la

plus petite des trois, qui fotjrnit la scapulaire; b) la tho-

racique postdrieure
,
qui est considerable, et se distribue

principaleinent au grand pectoral, et, au milieu, c) le

prolongemeut de Taxillairc on la brachiale.
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Dans le coq, la sous -clavibe droite semble se bifur-

quer pour lc tronc commun des arteres du cou et pour

sa continuation, laquelle est moins considerable que ce

tronc commun.

De celui-ci se detaclie d’abord line petite artfrre qui

va au jabot; puis il se separe en deux branches princi-

pals : a) Tune interne, c’est la vertebrate, qui se lie-

chit vers la face dorsale pour gagner le canal vertebral,

et dont la courbe produit un tronc commun, duquel

se detaclie une ccrvicale transverse; ce tronc se divise

ensuite en cervicale ascendante
,
cutance laterale et en

(Tsophagiennc ascendante.

b) L ’autre branche est la earotide commune.

Du cote gauche, le tronc commun des arteres du cou
est moins considerable.

La sous-clavierc de ce cote, avant de devenir ax i 1

—

laire, donne un ramcau au muscle sous-clavier. Imine-
diatement apres, eUe se bifurque

; sa branche ante-
rieure, un peu moins considerable, est Faxillaire; sa

branche posterieure donne immediatement, en arritire,

la mammaire inteme, puis elle produit, en dessous, deux
branches considerables, dont les ramifications vont au
grand pectoral; et, en dessus, la scapulaire commune

,

d’ou nait, comme nous Faxons dit dans notre descrip-
tion generale, une thoracique posterieure.

Dans \ autruche

,

les deux earotides communes s’e-
levent des deux sous-clavieres, plutot que dans Yaigle
et le coq, et ne fournissent pas d’autres arteres avant de
s etre rapprochees au-devant du cou. La vertebrale de
chaque cote, etl’cesopliagienne ascendante, se detachent
immediatement de la sous-claviere, par un tronc com-
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mun tres-court, ou separement, mais a cote l’une de

l’autre.

Dans le tadorne

,

c’est aussi du tronc commun des

carotides, qui s’eleve de mcrac de la fin de la sous-

claviere, que naissent les arteres precedemment nom-

inees, mais par deux troncs seulement qui s’en se-

parcnt vis-a-vis l’un de l’autre. L’externe se bifurque

bientdt pour fournir en dedans la vertebrale ,
et en de-

hors une s^apulaire ou cervicale transverse. L’interne

donne immediatement un rameau au larynx inferieur ;

la continuation de cette artere ne tarde pas a se bifur-

quer pour devenir, en avant, Yccsophagienne ascen-

dante

,

et
,
sur les cotes ,

la cervicale cutanee laterale.
]

a) Distribution des arteres du cou et de la tftc.

1. Les carotides communes ou primitives presentent

dans leur origine, [dans leur marclie et dans leur divi-

sion une disposition generale ct des varietes dans leur

arrangement quc nous dcvons faire connaitic.
]

En general ellcs s’avancent, en se rapproqhant Tune

de l’autre, sur le devant de rccsopliagc : au-delA de l’os

claviculaire ,
elles s’introduisent sous les muscles de la

face anterieuro du cou, sous lesquels elles restent ca-

checs jusqu’au quart superieur dc cette region. Arrivcc

pres de la tete, cliacune d’elles s’y divise en carotide

cxterne et en carotide interne, dont la distribution cst

analogue celles de l’liomme et des mammi ftres.

|

Mrckcl{ i
)
et ]\itscli(») on t vu lesdeux carolidescom-

(1) Archive* dc l'hyt. pour 1820.

(3)
Obtcrvallorc* rle avium arlctia carohde commam. Hata* i

1S19.



SECT. III. ART. I. HES ARTKRES. 177

munes se reunir en un seul tronc sur le devant du cou

(dans le butor) ;
puis se separer de nouveau.

II faut dire que, dans la meme esp6ce, Barkow les a

trouvees rapprocliees, mais non eonfondues.

D’autres fois il n’y a qu’une carotide commune qui

provient tantdt de la sous-clavi6re droite (i)

,

tantdt de

la sous-clavi&re gauche
(
2 ) ,

et qui se divise ensuite en

deux branches.

Une eirconstanee remarquable dans la position des

carotides primitives, cost qu’elles sont generalement

rapprocliees l’une de l’autre sur le cdte gauche du cou;

plus rarement la carotide primitive droite est-elle dans

laligne moyenne, tandis que la gauche est de cecdte (5).

Jamais elles ne se trouvent l’une d'un cote, l’autre de

l’autre. Dans le premier cas , elles sont contenues dans

le canal qui se voit au-devant du corps de qutlques ver-

tdbres interieures et moyennes du cou.

Les artfrres carotides communes ne se divisent pas

toujours en deux branches , desquelles naissent princi-

palement les arteres exterieures et interieures de la

tete. Comme dans lesmammil’eres, il arrive quelquefois

que la carotide interne n’est qu’un ramcau de l’externe

(dans Yoie) (4). D’autres fois le tronc primitif semble
sc separer en quatre branches, deux pour les carotides

interne et externe
, une pour la thyroidienne supe-

ricure, et l’autre pour l’occipitale (dans le heron (5)).

(1) Bauer et Meckel ont indique cette seconde variate.

<2) Mechel l’a vue dans le flammant. ,

(3) PI usieurs porroquets d’apr&’Nitscb, op. cit.

(4) D’apres Ticdetuaun, Zoologie, t. n, p. 183.

(5) D’apns Bauer, op. cit.
, p. 9.

6 . 12
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Dans d’autres cas
,

il n’v a que trois branches ,
deux

pour les carotides, et une occipitale (dans la pie (1) )•]

A rtires qui naissent de la carotide extcrne.

[Les arteres qui naissent ordinairementde la carotide

externe sont

:

1) La thyroidienne superieure

,

qui provient aussi d un

tronc comrnun, duquel sc detachcnt:

La linguale, remarquable en ce quelle se reunit sous

la langue dans la plupart des oiseaux en une seule ar-

t^re mediane; cependant les deux lingu ales restent se-

parees dans le coq
,
etc.

L 'ccsophagicnne descendante ,
dont la distribution est

analogue a celle de l’oesophagieniie ascendantc

,

Et la cervicale dcscendante cutanee.

Apres avoir fourni le tronc commun de ces arteres,

ou plusieurs de ces branches separees, la carotide

externe donne :

2) L’arlere occipitale, dans laquelle la \ortebrae

vient se terminer en grande partie.

5
)
La maxillaire interne de Tiedemann et de Bauer,

011 mieux (2) la faciale de Barkow ,
qui est tres-consi-

derable, et sc distribue principalement d la face, ou ellc

forme generalement un plexus en arrierc de l’orbite,

le plexus facial ; elles’etend an front, au bee ct d l’cx-

terieur dela maudibulc, etc. (o).

!J!
omcaA que donne la niaxlllairc Interne dan*

la encore, dan* lea olseaut' du ran,can externe de la care

tide interne, et directcmentdcla carotide externe ou dela pnlat.no.

(3) Voir Unrhmr, op. dt.pL ill, 2, pour ccUo amVcdnn* le^r fc
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4) La palatine qui se reunit souvent, comme ia iin-

guale, aveccelle du cAte oppose, pour ne former qu’une

artere mediane; tin plexus l’enveloppe avant et apres

cette reunion.

Pourexpliquer.parun exemple, la description generate

que nous venons de donner de la distribution dc cette

artere, nous la demontrerons particulierement chei le

CO(j.

La carotide externe de ce gallinace fournit d’abord :

i°. Une branche commune , analogue a la thyroidienne

superieure, qui produit

:

Une artere cesophagienne recurrente considerable

;

cette artAre se porte directenient en arriere ; il s’en de-
tache a angle droit, et a des intervalles egaux, des ra-

meaux transverses qui cerelent ce canal.

Une seconde artere, dans laquelle cette branche se

divise, sc distribue an larynx superieur; une troisieme

se porte a la langue.

\is-a-vis ce trone common, et consequemment en
arriere, naissent de la carotide externe:

2 °. Une cervicale posterieure descendante, et apres
un intervalle assez court

,

5°. L’artere occipitale.

La carotide externe se termine ensuite en deux
branches considerables, une interne, qui est

:

4 . La palatine
, et 1 autre externe, qui repond 4

o . La maxillaire interne
, de laquelle naissent l’art^re

taciale et des auriculaires.
]

b La carotide interne.

[
Se partage generaleinent en deux branches, soit

avant d atteindre l’os temporal, soit immediatement
apres avoir penetre dans le canal de cetos.
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a La branche externe s’avance lelong du bord externe

dc la fenetre ovale, et forme
,
au-dela du temporal, le

plexus ophthalmique de Bauer
(

1 ).

Cette branche produit un rameau occipital
,
qui peut

provenir aussi du plexus.

II nait, de ce dernier, beaucoup d’autres petits ra-

meaux analogues a ceux de l’art&rc ophthalmique des

mammiferes. Une art'ere palpebrale inferieure, une eth-

moidale, une lacrymale

;

dans quelques cas ,
une maxil-

laire inferieure et une frontale.

L’artere ophthalmique sort de son plexus, suit le cote

interne du nerf optique ,
et forme le rete admirabile du

peigne. Llle se termine en fournissant les ciliaires

internes les plus importantes, et les externes; quelque-

fois en devenant artere olfactive; dans d’autres cas

enfin, en fournissant un rameau a la glande de Harder.

(3. La branche interne de la carotide interne donne un

petit rameau a la partie exterieure de la base du crane :

ensuite elle communique avec l’artere du cote oppose,

ou s’y reunit, pour se separer de nouveau et fournir,

de chaque cote
,
des arteres cerebrates proprement

dites.
( , ,

La carotide interne se termine en penetrant dans

l’orbite ,
et meme quelquefois jusque dans les fosses

nasales.
,

,

Dans un premier mode de termmaison ,
dans lequc

elle donne des rameaux aux muscles, de I’eed, elle

Unit en s’anastomosant avec l’artere ophthalmique or-

dinaire. » , ,

D’autres fois elle se termine dans 1 ethmoidale.

if) Op. rit. <’crrt jiiilcnr, p. U-
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Dans un troisidne eas ,
elle se partage entre l’ophtal-

mique et l’ethmoidale.

11 en resulte quo la branche interne de la carotide

interne tient lieu, en partie, dans les oiseaux , de la

branche externe ou de I’ophtalcnique des mammi-

f'ercs .]

b. A rteres vertebrates.

[Nous avons deja indique leur origine, et dit qu’elles

provenaient dessous-clavieres, avec les carotides primi-

tives; plus souvent on les voit naitre de ces dernieres.

Elies s’elevent dans le trou que presente le bourrelet

plus ou inoins saillant de la partie superieure de eliaquc

vertebre, en diminuant peu a pen de diametre, a me-

sure qu’elles fournissent des rantuscules aux parties

environnantes.

Arrivees sous la base du crane . ou elles sont consi-

derablement reduites. elles s’y terminent, en grande

partie, dans Yoccipitale
,
sauf un faiWe rameau qui suit

la marche ordinaire de la vertebrale dans les mammi-
feres, et pendre dans le crane entre sa base et l’atlas,

pour se terminel a la moelle allongee.]

e. Arteres de I’aile.

Chaque axillaire descend, comme la brachiale des

mammiferes
, le long de la face interne, puis anterieure,

de la portion de l’aile qui repond au bras, et fournit des

ramcaux analogues aux collaterales. [Yers la fin du pre-

mier tiers du bras, elle produit l’artere brachiale pro-

fondc

,

dont la distribution, entierement analogue a

cellc des maumiiferes . est principalement pour les
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muscles extenseurs de ravaut-aile. Nous l’avons vue

avec cette origine dans Yaigle et le co<\. Dans le tadorne,

ellenaitplus haut, de l’axillaire.] Yis-a-vis de l’articula-

tion de l’humerus avec les os de l’avant-aile, ou un

peu moins has ,
elle se divise en deux branches

,
une

interne plus petite, analogue a la radiale par £bn origine

et sa position
,
cette artfere se perd en partie dans les

muscles qui environnent le radius
,
s’enfonce cntre cet

os et le cubitus, et remplace les inter-osseuses.

L’autre division de la brachiale, qui parait meme en

etre la continuation a cause de son grand diamfetre,

s’avance le long du bord externe de l’avant-aile; par-

venue a son extremite inferieure ,
clle envoie une ar-

tere au pouce, passe ensuite sur le*carpe et le meta-

carpe ,
s’enfonce entre les deux os qui composent ce

dernier, parvient a la face dorsale du metacarpe, et se

distribue au doigt. Cette artere ,
analogue a la cubitale

par sa situation ,
envoie aux pennes de 1’aile une partie

de ses ramusculcs. On voit qu elle a beaiicoup plus

d’importance dans les oiseaux que dans les mammi-

feres ,
et que la disposition de l’aile, bien differente de

celle du pied de devant ou de la main* n’a pas pernus

quelle s’y terminat par une arcade, comme dans ces

dcrniers
-

,

[La brachiale profonde ,
dans le coq , se detaclie deja

de la brachiale au niveau de l’articulation de l’hume-

rus. Elle descend de la partie interne et pOsterieure du

bras jusqu’au coude, etdonne des rameaux aux muscles

extenseurs de 1 avant-bras.

Ensuite le tronc principal passe sous le biceps le

long de la face palmairc de l’aile
,
et se divise en ra-

diale et cubitale, un peu au-dcssus du pli du coude.
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La radiate traverse le pli du coude, penetre sous les

muscles de l’avaut- aile
,

le long du radius. Elle four-

nit Vinter-osseusc peu apres avoir depasse le pli du

coude.

Parvenue a la partie iuferieure d«» lavant-aile, elle

traverse l’espace inter-osseux ,
et se porte sur la lace

dorsale de la main, ou elle se continue sous l’origine

despenncs, jusqu’a son extremite.

La cubitale louge le cubitus, dans la lacepalmaue de

l’avant-aile, et fournit un gros rameau an cubital inter-

ne. Enlin elle traverse le ligament annulaire, donne un

rameau au poucerft un au metacarpien interne ;
apres,

elle penetre entreV-t os et l’interne, et sc porte le long

du bord externe des deux phalanges du doigt medius ,

en fournissant un rameau a chaque penne coirespOn-

dante, analogue aux collaterals des doigts dans les

mauimiferes.
]

B. Dc raorte descendants thoracique et abdominale.

[L’aorte desccndante peut etre encore facilement dis-

tinguee
,
dans la elasse des oiseaux

,
en thoracique et

abdominale.

La premiere commence ou licit la courbure ou la

crossc de l’aorte
,
et ou celle-ci prend delinitivement sa

direction en arriere ,
ce qui a lieu lorsqu’elle a atteint

la paroi posterieure etdroite du thorax. Elle s’approche,

a partir de ce point, de plus en plus de la colonne ver-

tebrale
,
en restant a droite de cette colonne.

]

Parvenue a la hauteur du ventricule succenturie
,

Vaorte thoracique passe derriere une espece de pontque

forme la membrane qui a reconvert la partie la plus
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reculee ties poumons
,

et aussitdt quelle s’est degagee
de dessous ce punt, elle devient aorle abdominale, et

donna le tvone cceliaque.

[L’aorte abdominale prend une position plus directe

le long de la ligne mediane du corps
, au-devant des

vertebres dorsales lombaires
, sacrees et coccigiennes,

en diminuant plus ou moins rapidement de diametre,

dans la proportion de celui des branches arterielles,

paires ou impaires, qu’elle produit, it mesure, dans sa

marcheen arriere. Ge n’estproprement que sous le coccix

qu’elle se termine par une tres-fine bifurcation, dont

les ramuscules vont aux pennes de la queue.
J

a. Des arteres du tronc
,
ou des intercostales et analo-

gues qui se distribuent particulierement aux muscles et

aux os du tronc.

[Nous avons dejil parle des thoraciques et de l’artere

cutanee abdominale qui en est la continuation. Cette

derniere artere, et ses ramifications, prennent un grand

developpement A l’epoque de l’incubation
(

1 ).

Les intercostales ont une origine differente
,
suivant

les genres ou les families.

Dans Vaulruche les trois ou quatre premieres inter-

costales proviennent d’unc artere intercostale commune

descendantc qui nait de la sous-clavierc gauche, avant

le tronc des thoraciques
,
et s’introduit dans les trous

formes par les deux bronches de chaque cQte. Elle pro-

duit, i mesure ,
angle droit

\
les trois ou quatre pre-

miers rameaux intercostaux
(
2 ). %

(\) Voir Darhow
, op. tit., pi. Till, f. 1, 22, pour cdlc du Grebe.

fS) Pl.incbe luddite d« U. Cuvier.
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Dans le coq ,
l’artere intercostale commune descendante

qui fournit les premieres intercostales, vient de la vcr-

tebrale. 11 y a de meme line artere intercostale commune

ascendante qui nait de I’aortc en arriere, vis-a-vis du

tronc cocliaque
,
et s’eleve dans les trous formes par les

apophyses articulaires des cAtes inferieures , en en-

voyant a mesure tin rameau intercostal dans les inter-

valles de ces cotes.

L ’aigle royal
(

1 ) n’a pas d' intercostale commune as-

cendante. L’aorte fournit ,
vis-;\-vis du tronc cocliaque,

une intercostale qui donne des rauieaux aux muscles

des quatrieme et cinquieme espaces intercostaux.

Trois autres intercostales naissent successivement

de l’aorte, et se distribuent aux intervalles intercostaux

suivants.

L’aorte fournit encore, a mesure de sa marche en

arriere, un nombre variable de petites arteres qui se

distribuent aux muscles qui avoisinent l’epine
,
ou aux

os de cette partie
, entr’autres les analogues des lom-

baires dans les mammiferes.]

b. Des branches viscerates de I’aorte descendante.

[L’aorte descendante thoracique fournit, de tres-bonne
lieure, une artere a la partie superieure de Testomac
glanduleux

,
qui descend le long de sa surface supe-

rieure
(
2 ).

Le tronc cceliaque

,

analogue a celui des mammife-
res

, est la premiere artere fournie par l’aorte abdorni-

(1) Planchc inedile dc M. Cuvier.

(2) Ibid.
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nale; mais ce tronc ne se divise pas, dans les oiseaux,

en trois branches principales
, comme dans les mam-

miferes. G'est proprement une artere gastrique ougas-
tro-intestinale

,
dont les branches ou rameaux spleni-

que
,

liepatique et pancreatiquc sont tres-subordon-

nes. jNous avons dit
,
dans notre ancien texte, qu’il en

naissait,] i°une artere qui se distribue au ventricule siic-

centurie, dout elle suit la face posterieure d’avant en

arriere ; 2
°
la splenique

,
petite artere uniquement pro-

pre a la rate; 3° Yhepatique
,
egalement petite, qui se

detache de ce tronc
,
au moment ou il se diviseen deux

grosses branches.

Celles-ei appartiennent au gesier; on pourrait les

nommer gaslriqu.es gauche et clroite
,
parce qu’elles se

distribuent .particulierement sur les deux faces de ce

viscere. La premiere envoie plusieurs rameaux au ven-

tricule succenturie, et a la face posterieure du lobe

gauche du foie ; la seconde donne une branche au cce-

cum droit et a son mesentere ,
ainsi qu’i la portion du

canal intestinal a laquelle ce caecum adhere; puis une

autre branche ,
la pancreatico-duodcnale

,
qui rampe

entre les lames de la membrane qui retient les deux

longs plis du duodenum, et distribue
,
a mesure, ses

rameaux d efct intestin et au pancreas.

D’autres fois la rate recoit succcssivcment quatre otl

cinq branches qui sc detaclient ;\ angle droit de la gas-

trique gauche. Celle-ci lournit ensuile une branche M-

pnliquc prttif le lobe gauche du foie; tandis (juele droit

en recoit une de la gastrique droite.

Telle est du moins la distribution du tronc coeliaque

dans Yoie
,
le dindon ,

etc. 11 parait quelle est un peu

differente dans les oiseaux dont le ventricule succen-
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turie a un volume dune proportion beaucoup plus

grande que le gesier. Ainsi, dans Yautrucke, ce trone

se divise en deux branches une beaucoup plus petite

qui se distribue a la portion gauche du ventricule suc-

centurie, et de laquelle nait.l hepatique ;
1 autre qui se

contourne en-dessus dece ventricule, don uebicntdtapres

la splenique, dont le diametre est trois fois plus petit
;
con-

tinue a sc porter de gauche a droite
,
pan ic nt ;\ la face

droite du ventricule succcnturie ,
se distribue & cette

face et au gesier, et fournit la pancreatico-duodinale.

[Dans d ’alitres eas(i) la gastrique gauche produit la

splenique, et la droite, egalement plus considerable,

fournit l’hepatique el se termine dans la pancreatico-

duodenakv

Dans Yaigle royal
(
2
)

la cceliaque produit d’abord,

i° une gastrique gauche, petite branche qui se distri-

bue al’estomac glanduleux et au gesier;

2
0 Ensuite une tres-petite et tres-courte artere sple-

nique ;

5° En troisieme lieu la gastrique droite
,
de laquelle

nait l’hepatique

;

4° Enlin, la pancreatieo-duodenale qui semble
,
avec

la troisieme , une bifurcation du trone principal
, ou

mieux, ia continuation de ce trone. Elle a beaucoup

de rameaux qui vont aux premieres anses intestinales
,

aux ccecums et au commencement du colon. Hyena
meme qui vont aux anses de l’intestin grele

,
et s’anas-

tomosent avec celles de la mesenterique anterieure.

Dans le coq 3 i° la premiere branche du trone coelia-

(1) Tlanche inddite de M. Cuvier. Anatomic dc Cautrache.

(2) Planche inedite deM. Cuvier. Anatomic dc I’aigtc,
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que est aussi la gastrique gauche
,
qui se distribue & l’es^

tomac glanduleux; 2 ° la seconde tranche ou la gas-

trique droite, egalement plus considerable, sc distribue

plus particulierement a la face inferieure du gesier ;

5° le tronc lui-iiieme semble se continuer vers la rate

,

a laquelle il fournit quatre petits rameaux; 4° puis vers

le foie
,
auquel il donne des branches plus importantes

;

5° ensuite
,

il fournit une branche considerable a la

partie la plus reculee du gesier, et se porte enfin dans

1’anse du duodenum pour lui distribuer ses rameaux

ainsi qu’au pancreas ; il en nait d’ailleurs une branche

qui va aux coecums et a l’anse colique voisine.
]

La mesenterique superieure nait peu apres le tronc

cceliaque. Ses nombreuses ramifications vorit a tous les

intestins [qui suivent le duodenum
,
particulierement

aux anses moyennes etaux anses coliques, ainsi qu’aux

ccecums; elles s’etendent meme jusques au commen-

cement du rectum.] Viennent ensuite les spermatiques,

petites arteresquise rendent aux testicules oual’ovaire,

et au lobe anterieur de chaque rein.

[Nous verrons plus bas la fin du rectum et le cloa-

que recevoir le sang d’une mesenterique posterieure
,
qui

nait plus en arriere de l’aorte pelvienne
,

et la renale

proprement dite, fournie paries femorales, a cause de

la position tr6s-reculee des reins.]

C. Des arlcrcs du bassin et des extremites postcrieurcs.

Deux arlercs analogues aux femorales profondes se

detachent de 1’aorte i\ la hauteur du bassin, se portent

directcmcnt.cn dehors, fournissentune arterc analogue

a 1’epigastrique
,

s’ortent au-dessus de la cavitc coty-
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lo'icle, et vont se distribuer aux muscles cxtenseurs et

adducteurs de la euisse.

Apres avoir fourni ces deux dernieres arterfcs ,
l’aorte

descendante continue de longer la colonnc vertebrale,

s’enfonce un pen dans le bassin, et se divise en deux

grosses branches qui sont proprement les femora les ou

crurales. Celles-ci se portent cn dehors , envoyent un

rameau considerable ,
la venule proprement dite , au

grand lobe du rein (1), sortent du bassin par lecltan-

crure ou le trou ischiatique, donnent au rncme mo-

ment les analogues de Visehiatunic et de YiUaque poste-

rieure

,

se joignent au grand nert' ischiatique , et l’ac-

compagnent jusqu’a ce qu’elles deviennent arteres po-

p litres.

Pen avant sa division en femorale, l’aorte poste-

rieure donne la mesenterique postericure
,

petite artere

dont les rameaux ne se rendent qu a la partie la plus

reculee du rectum et au cloaque, et qui nait .quelque-

fois, beaucoup plus en arriere, de la suivante.

La sacree moyenne est une artere considerable, qui

est propremeut la continuation de l’aorte. Elle se porte

en arriere sous la partie moyenue du sacrum
,
en four-

nissant a cet os de petits rameaux, et se termine
,
ainsi

que nous l’avons deja dit, sous la derniere vertebre de

laqueueenformantune arcade dechaque cote, dontles

ramuscules sont les collaterals des pennes de la queue.

A peu pres vis-a-vis de la cinquieme vertebre sa-

(1) II y a dans la poule deux arttres rdnales, dont 1’une est un tronc commun
qui fournit unebranche & l’oviduclas. Dans d’autres oiseaux, deux renales, l’une

anterieure, l’auire poslericure, naissent separement, mais vis-i-vis l’nne de

1’nutre de la femorale. (Voir Uarhow, op. cit., pi. ix, f. 20, h g, pour le grdbe.]
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cree ,
cette artere produit deux rameaux considera-

bles qui se distribuent particulierement au cloaque et

au rectum ; ils repondent
,
en partie, aux arteres lie-

morrlioidales moyennes des mammiferes.

Nous avons suivi les arteres de la cuisse jusqu’a la

poplitee; celle-ci descend obliquement en dehors, der-

riere l’extremite inferieure du tibia
,

et forme une

courbe dont la convexite est en liaut. De cette convexite

partent des arteres analogues aux articulaires. Ensuite

la poplitee parvient dans la rainure que forment
,
par

leur rapprochement, les deux os de la jambe, fournit

la nourriciere (i) du tibia; puis une artere moins con-

siderable qui suit la face interne et posterieure de cet

os, et se perd sur sa portion inferieure. Apres avoir

donne ces branches, la poplitee devient tibiale ante-

rieure
,
en passant sur le devant de la jambe

,
vers la

fin du tiers superieur de cette partie. Elle descend le

long deda face anterieure du tibia, envoie des rameaux

aux muscles anterieurs de la jqmbc
,
et se divise quel-

quefois (dans le dindon, par exemple(a)), en beaucoup

d’autres ramuscules, dont le nombre augmente a me-

sure que Eartere descend, et qui forment autour de son

tronc principal tin plexus considerable, analogue i ce-

lui dccrit dans les pnresseux et les loris. La plupart de

(1) D an* lc roq cc n’cst qu’H l'initant on cllc sc portc sous la face antdrieure

<lu tibia qu'clle donne I’artcrc nourriciere.

(2) M. llarhow (op. cit., p. /j51) a vu 1'arUre tibiale anterieure (dans lc heron)

se rdsoudre presque en totality danscc rescan. Dans l'cicel lc gribe il y a un fort

plexus autour de cette artere. Dans lc roq il n’y a que quelqucs rameaux art«-

riels qui sent do* traces (hidentes du plexus ddvcloppd dans d’autres espeers. La

pinlarle cst am;me lc coq, submit M. Vrolick (DitquttUio anatomiro-phytio/ngira

tie peeuliari arlcrmrum eclrcmitatum in nonnuUu animalibut dirpodtionc. Ams-

telodnmi, 482fl.
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ces ramuscules se reunissent tie nouveau a ce dernier ,

avant son passage sous le ligament annulaire on, dans

ce moment-la, elle donne plusieursrameauxarticulaires.

Au-dela de cc ligament, la mcnie artere [fournit une

branehe perforante qui traverse 1 'os metatarsien , et de-

vient artere plantaire. puis une recurrente artieulaire ;]

ensuite elle continue de descendre. recue dans une rai-

nure de la face anterieurc de cet os. qui reinplace le tarse

et le metatarse.

[Dans son trajet, elle produit plusieurs petites bran-

ches arterielles qui restent collees a son tronc et s’y

reunissent de nouveau; en un mot, qui foment une

cspece de plexus. Une autre sen separe pour se porter

an doigt medius, dontelle devient la eollaterale interne,

apres s’etre anastomosee avec la eollaterale externe du

second doigt.

Un peu au-dessusdes deuxpoulies externesdu meme
os , elle donne une branclre plantaire qui s’enfoncc en-

tre ces deux poulies; qui, dans d’autres cas, traverse un
canal de ces os, avec le tendon de l’adducteur du qua-

tiieme doigt
,
et passe a la face plantaire du pied.

Enfin Tartere tarsienne se bifurque pour se termi-

ner en deux collaterals, 1’externe du medius et l’interne

du petit doigt.

L’artere tarsienne plantaire
,
branehe perforante su-

perieure de la tarsienne dorsale, descend derriere l’os

du metatarse, et ne tarde pas a se separeren deux ra-

meaux qui aboutissent successivement dans une arcade

que forme la perforante inferieure de la tarsienne dor-

sale.

De cette arcade nait la eollaterale interne du pouce;
une eollaterale externe pour le second doigt, qui s’a-
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nastomose avec la collaterale deja decrite de l’artere

metatarsienne dorsale.

La collaterale interne du doigtexterne provientde la

tranche exterieure de la tarsienne plantaire.

La disposition des arteres du pied des oiseaux dont
nous Tenons de faire la description detaillee d’apres le

coq

,

est sujette & plusieurs variations
(

1 ). ]

En general
,

c’est de la tibiale antericure que vien-

nent toutes les arteres des doigts
,
du tarse et du me-

tatarse
, et des muscles de ces parties. Elle fournit, ou-

tre cela
,

la plupart de eelles de la jambe
,
de meme

que la cubitale produit la plus grande partie de eelles

de l’aile.

§ \. Des arteres pulmonaires.

Les arteres pulmonaires nc sont pas aussi grosses,

relativement aux arteres du corps, que dans les mam-
mi feres. Elies ont meme, dans la plupart des cas, un

plus petit diam&tre que les sous-clavi6res.

[Leurs parois sont aussi inoins epaisses que eelles de

l’aorte. Ces deux arteres sont les branches d’un seul

tronc fort court, qui nait, comme dans les maminift-

res , de la partie gauche du ventricule droit.]

II resulte, de cette description abregee, que les prin-

cipales differences entre les arteres des oiseaux et eelles

des mammiferes
,
relatives a leurs division et distribu-

tion
,
se voyent: i°dans le tronc des arteres du corps,

qui se divise, presque d('?s sa naissance, cn troisbran-

(1 )
On pourra cn voir line partie dans 1'excellctit nidmoire dc M. Barkan, dejit

rit^ plnsicnr* fois.
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dies principals
.
quo l’on pourrait regarder eoinnie

trois aortes.

2 °. Dans la division de l’aorte posterieurc qui ne four-

nit pas proprement d’hypogastrique, ni d’iliaque ex-

terne
(

1 ).

3°. Dan s la naissance des arteres des extremites pos-
tericures, qui ne sortent pas d’une seule branche ana-
logue a l’iliaque externe des mammiferes ; inais de
deux arteres qui sr detachent successivement de l’aorte

une assez grande distance Tune de l’autre, et sor-
tent du bassin par deux endroits tres-differents.

4°. Dans la disposition des arteres des quatre extremi-
ty, qui ne forment point d’arcades, comnje dans beau-
coup de mammiferes, avant d’aller se distribuer aux
doigts (a).

[Nous ajouterons :

5°. Que 1 aorte des oiseaux , ainsi que 1 ’observe
M. Barkow

, se flecliit du cote droit, et contourne la

bionehe de cc cote, tandis que celle des mammiferes
se flecliit gauclie et se voit de ce cAte de la colonne
vortebrale.

t) Que leurs arteres vertebrales se terminent dans
l’artere occipitale.

7
° Qu’elles ne concourent pas consequemment a

composer 1 artere basilaire, qui naitici uniquement de.
la reunion des deux earotides.

.

LCS Var
?!!

ti0,1S ^UC nous avons indiqu^es dans les mammiferes diminuent
imp

,

0rlance de cette difference, et celle du caractere qu’on pour-rait on tirer pour dislinguer les deux classes.

(2) Nous avons vu, dans les additions i cet ancien texte, que 1’on rencontrait

’

6 .

13
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8° Remarqtlons encore la tendance a la division en

plexus que presentent certains troncs, ou certaines

branches arterielles des oiseaux
; d’ou resultent un

plexus facial , un ophtalmique ou ciliaire; un pa-

latin
,

ou un maxillaire, un tibial
, un tarsien.

A la verite ,
tous ces plexus ne sont pas egale-

ment developpes, ou n ’existent pas simultanement

dansle meme oiseau ; maisils sont generalement plus

rares dans les mammiferes.

II paraitra singulier que M. Carlisle leur attribue

,

dans ceux-ci
,

le ralentissement de l’activite muscu-

laire; tandis que M. Vrolick pense que, dans les oi-

seaux, ils doivent augmenter cette activite.

9
" INous o bserverons enfm la tendance que plusieurs

branches arterielles paires ont A se reunir sur la ligne

mediane
,
pour n’cn plus former qu’une seule analogue

a la basilaire des mammiferes: cela sevoit surtoutpour

les arteres linguales et les palatines.]

§ VI. Des principaux vaisscaux artcriels des reptiles en

general
,
et particulicrement des arlbres da corps.

Cette distribution varie dans les quatre ordres de

cette classe , cornme la structure du cccur et beaueoup

d’autres circonstances d’organisation. bile s ecarteplus

dans celui des batraciens que dans les trois autres, de

cclles que nous venous de decrire dans les mammife-

res et les oiseaux.

Dans les batraciens, toutes les arteres naissent d un

trnne unique, et n’ont par consequent qu’une seule em-

bom hure au cepur. Dans les trois autres ordres, il y a

iou Jours deux aortes distincte*, aver unc embouchure
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separec, etune troisieme artere destinec exdusivemcnt

aux poumons.

A. Dans les cheloniens.

Lcs deux aortes ferment , avec 1 ’artere pulmonairc,

trois troncs soudes ensemble pendant un court espace.

Le tronc des arteres du corps reunies commence a

l’extremite droite de la base du coeur ;
dies se separent

presque aussitdt pour prendre la position et le carac-

tere
,
l’une de l’aorte posterieure droite , et l’autre de

l’aortc posterieure gauche.

a) De l aorte droite anterieurc et de ses divisiotis.

La premiere de ces arteres fouruit, peu aprgs sa

naissanee , une autre artere considerable qui pourrait

etre appelee aorte untcricure. Celle-ci ne tardc pas se

bifurquer, et chaque branclic qui en resulte se sous-

divise en deux autres dont l’iuteme
,
beaucoup plus

petite
,

est la carotidc commune
,
et l’externe la sous-

claviere.

[Cette sous-division n’est pas absolument symetrique;

du cote gauche elle a lieu immediatement apres la

premiere division, et du cote droit, apres un court tra-

jet de la branche de ce cdte.]

b) Arteres qui naissent de la sous-claviere.

La sous-claviere fournit a peu pres les memes bran-
ches que celles qui naissent des arteres de ce nom dans
les mammiferes

, excepte qu’il n’y en a pas d’analogue

a la thyroi’dienne inferieure.

[Celle du cote gauelie, dans la tortue franche, prend
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d’abord sa direction de dedans en dehors, et produit,

dans ee premier trajet, un tronc fort court, dont la

branclie intericure est, i° une artere analogue a la

thyroidienne inferieure des mammiferes
,
qui se rend

dans une petite glande tres-vasculeuse et caverneuse

situee au bas du cou.

a° La cervicale commune
,
qui s’avance sous le cou

,

plus en dedans et plus inferieurement que la carotide,

et distribue ses rameaux aux muscles et aux autres or-

ganes de la face inferieure du cou.

3° Une petite artere qui se rend au muscle sous-cla-

vier.

La sous-claviere se bifurque ensuite et produit : une

branche ascendante plus considerable ; et une branche

de moindre calibre qui continue de se porter en dehors.

4° De la branche ascendante qui se dirige en meme

temps en dedans, vers l’epine
,
naissent

:

a) L ’artere cervicale superieure ( la vertebrate de Bo-

jarius) qui se distribue aux muscles de la region supe-

rieure du cou, produit quelques ramuscules spinaux,

et se confond avec la cervicale r^currente.

Set y). Deux petits rameaux spinaux pour les ver-

tfebres du cou.

o') Une branche intercostale qui sc divise pour les

deux premieres intercostales.

r,) Enfin elle se contourne en-dessous et en bas pour

former l’anologue de la mammaire interne, laquelle suit

lc bord exterieur de la carapace d’avant en arricre

,

j-ecoit succcssivement les intercostales a mesure quelle

passe a leur hauteur, et se continue en arricre avec le-

pigastrique.

5° La branche exterieure, continuation de la sous-
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claviere, fournit plusieurs artcres scapulaires qui se

rendent aux muscles de l’epaule.

6° Enlin l’artere sous-claviere donne un rameau con-

siderable au grand pectoral, et se contourne immedia-

tement de bas en liaut, derriere les muscles del epaulc,

pour devenir artere trxillaire.)

c) Di t’axillaire et de la brachiale.

[Dans la clielone franche
,
la premiere artere que pro-

duit l’axillaire est une artere ascendante qui se rend
au grand dorsal.

Apres avoir domic plusieurs autrcs arterioles au
ineme muscle et a ceux de l’epaule . cctte artere at-

tcint le cote interne de l’humerus et dcvient propre-
ment artire brachiale.

Cette derniere donne immediatement trois branches
qui m’ont paru les analogues des circonflexes et de la

brachiale profonde.

Ensuite elle descend, singulierement diminuee, jus-

que dans le pli du coude
, ou elle se divise en deux

. faibles rameaux, la radiate et la cubitale , dont la peti-

tesse est proportiounee aux petites dimensions des

muscles, ou des autres parties de 1’avant-bras et de
la main.

Dans 1 emyde d’Europe
, Yaxillaire

, telle que nous la

determinons
, ne fournit aucun rameau remarquable*,

avant de devenir artere brachiale. Celle-ci descend le

long du bord exterieur du bras
,
et se separe en deux

branches, dans le pli du coude, Tune qui repond a la

cubitale
,

1 autre a la radiate
( Yinterosseuse de Bojanus).

La premiere tonne dans la face palmaire du pied dc
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devant, l’autre a la face dorsale de ce meme pied
,
line

arcade distracts d’ou partent quatre arteres eollaterales

qui se bifurquent ,
comme a l’ordinaire

,
pour se dis-

tribuer aux cdtes correspondants des doigts voisins(i).]

d) Des arteres da cou et de la tete.

La carotide commune s’avance sur les cdtes du cou ,

cachee par les muscles qui vont a l’hyoide, envoie a

mesure des rameaux a roesophage et aux muscles voi-

sins, et parvieiit a la tete
,
aux parties de laqtfelle elle

se distribue, sans se diviser auparavant en deux bran-

ches principales, semblables aux deux carotides des

mammiferes.

[Cette difference tient sans doute a rexiguite de 1 en-

cephale des tortues. Ajoutons que la moindre impor-

tance de la carotide interne, qui n’est ici qu’une bran-

che subordonnec de la carotide cxtcrne
,
n est point

compensee, comme dans quelques mammiferes, par

unc vertebrale plus considerable, les die Ion lens n ayant

pas de vertebrale proprement dite.

Cette dernierc circonstance n’elonnera pas, si 1 on

se rappellc que, dans les oiscaux ,
nous avdns deja

tnontre la vertebrale ,
ne se distribuant

,
pour ainsi

dire, qu’aux muscles du cou, aux vertebres de cette

partie, et a la moelle raclmlicimc ,
et ne fournissant

dans ie crAne, tout an plus qu’un ramusculc qui s6

distribue entierement dans la moelle allongee.

Comme dans lesoiseaux, la carotide interne des tor-

tues nourrit tontes les parties de 1 encophale.

(1) Voir Bnjantu, op. cit., pi. f. 118 cl 111*, 1'
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II y a line commnniquante posterieure qui forme ,

avec sa symetrique (i), une artere basilaire, qui de-

vient, en se prolongeant en arriere ,
sous la moelle,

artere spinale medlane inferiettre. Cette artere impaire

produit, presque des sa naissance
,
par deux racines

successives, une spinale laterale superieure (a), egale-

ltient recurrente.

La carotide externe, qui est le tronc principal des ca-

rotides, a dans sa distribution la plus grande analogic

avec la carotide externe des mammifercs. Nous ferons

remarquer seuiement qu’apr6s avoir fourni la lingwile ,

cette artfere pen&tre dans la fosse temporale
,
a tracers

le canal carotidicn externe, ct qu’elle s’ybifurque en

deux branches principales, 1’une anterieure et l’autre

posterieure. Celle-la apparticnt exclusivement a la tctc,

et refnplace a la fois la maxillaire interne et la temporale

des mauuniferes avec leurs nombreuses ramifications.

Labranche posterieure de la carotide est une art6re

occipitale dont le rameau cervical tel qu’il existe dans

l’liomme, aurait pris id un grand developpement
; de

sorte que cette occipitale est transformee en cervicale

recwrrenle. Elle se porte en arriere sur toute la partie

superieure du cou
,
distribue ses rameaux aux muscles

de cette region
,
aux vertebres et a la moelle

,
et se

confond avec la cervicale superieure ascendante

,

qui vient de la sous-claviere (3). La quantite de sang

qui se distribue a la moelle du cou, par les cervicales

(1) Qu’on me permette ce terme, qui veut dire ici celle du cute oppose.

(2) Bojanus, op. cit., pi. xxr, fig. 91, x, y, z.

(3) Bojanus, op. e., pi. xxiv, fig. 119, 5, ti.
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recurrente et ascendante, et la carotide interne, est

tres-remarquable.
]

r
)
Dc l aortc druile posterieure, et premierement des arteres

du tronc qu’elle produit immediatement.

Les deux aorlcs posterieures s’avancent d’abord cha-
cune de leur cote en se portant en deliors et en liaut,

puis se recourbent en arriere, se rapproclient Tune de
l’autre, et se rejoignent a peu pres vis-a-vis de ]a cin-
quieme vertebre dorsale, par une artere communiquante
que 1’aorte gauche envoieala droite. Mais, avant de re-

cevoi'r cette artere, l’aorte droite fournit a la carapace
plusieurs branches qui repondent aux premieres inter-

Costales
(

1 ).

Apres cette meme artere communiquante
,
l’aorte

droite s’etend le long de la colonne vertebrale jusqu’au

bassin, et fournit, dans ce trajet, les arteres suivantes :

i° cinq arteres de chaque cAte, analogues aux intcrcos

-

talcs ; 2 °
les spermatic/ues

;

3°plusieurs renales de chaquc
cAte

; 4° plusieurs petites lombaires
;
5° une petite artere

analogue ;\ la m(sentdriquc posterieure qui se distribue

au cloaquc. Enfin l’aorte droite postcrieurc se termi-

nait par quatrc branches, dans les individus de la tor-

tue grecque que nous avons disseques : i° la premiere A

gauche, etait Yiliaque cxlcrne de ce cAte ; venait ensuite

2 ° Yiliaque interne, et, vis-a-vis, 3° Yiliaque primitive du

cAte droit; entre ces deux demises naissait 4° la cau-

date, analogue :\ la sacr6o moyenne.

[Nous avons trouvede meme, dans la cheloni franche,

M) Se nVn voi* qu'utie p.iirc dam la rhelonc franchc; c’cM la si vii iuc fM

enmptant d’arri^rr hi avanl,
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les six dernieres intercostale's provenant imroediate-

ment de l’aortc droite.

Mais dans Veinyde d’Europe lour origine cst toute

differcnte
; cola n’etonnera pas si Ton so rappolle les

variations semblables quo nous avons decrites dans les

oiseaux.

Les cinq dernieres intorcostales y seraient produitos

pnr unc intercostale commune anterieure , tirantson ori-

gine de la branche ascendante do la sous-olaviere. Cette

intorcostale longe lepine d’avant en arridre, coniine

dans plusieurs oiseaux, ct finit parse confondre
, on

arriere, avec unc intercostale comtnune posterieure. Celle-

ci est line branche anterieUre d un tronc qui nait dc
1 iliaque

,
ct dont la branche posterieure est line eau-

dale superieure.

La seconded la troisieme intercostale naissent dune
branche plus petite de la meme intercostale anterieure.
La premiere intercostale est produite par 1 axil la ire

(
1 ).

Bojanus appelle mammaire reeurrente, l’artere que
nous nommons epigastrique, laquelle suit d’arriere en
avant le bord de la carapace, et se confond avec la

mammaire interne.]

0 teres du bussin et des meinbres posterieurs.

Les diiisions des iliaqaes internes out beaucoup d’a-
nalogie avec celles qui se voient dans les mammiferes.
Ces arteres se separent d’abord en deux branches,
cont 1 une ernoie des rameaux a la vessie et au
cloaque, et 1 ’autre s’enfonce dans le bassin, et sein-
J e 1 analogue des ischiutiqiie et iliaque posterieure.

(1) Voy. Bojanus, op. ciU, pi. xxiv, fig. 119 e i 120.
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L’iliaque externes’a.\ance sur le bord dubassin ,
1‘ournit

l’analogue de Yepigastrique ,
de laquelle nait Yiliaque

anterieure. La premiere descend sur les parois internes

et inferieures de la carapace, et les parcourt d’arriere

en avant. Une seconde branche, qui nait de l’iliaque

externe vis-a-vis de 1 epigastrique (
1 ), descend le long

du bord anterieur du bassin j usque sur. la symphyse

des os pubis, et se perd dans les muscles de cette par-

tie. Apres avoir fourni ces deux arteres, l’iliaque ex-

terne depasse le bassin, prend le nom de cruraie ,

donne les circonflexes
,
puis la profonde ,

et continue

d’etre assez comparable, dans le reste de sa distribu-

tion, a ce qui existe dans les mammiferes ,
et mieux

dans les oiseaux.

g) De I’aorte gauclie on de I’aorte viscerate.

L’aorte gauche envoie au contraire a la plupart deS

visceres de l’abdomen, de grosses arteres dans lesquclles

elle se divise en tres-grande parlie. Lorsqu’elle est par-

venue au-dela du cardia, elle se divise en trois bran-

dies. La premiere, qui est la plus petite, lournit d a-

bord uu rameau a l’oesophage, puis sc distribue a 1 cs-

tomac : dost l’analogue de la coronaire stomachique des

m&tnmif&res. La seconde, presque aussi considerable

que le tronc d’ou elle sort, envoie des arteres aux in-

testins, a la rate, au pancreas et au foie, dans l’ordro

suivant : »* Yartcre htpatique est la premiere qlli sen

detaclie duCote droit, elle se recourbe en arricre et en

(1) C’cst I’artErc Epigastrique (In Rojanus. En suivant cctto determination

notre Epigastrique scrait l’analogitn de la tegurtrenleusc du ba<*n:ntrC rher.

I'hommc.
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bas, pouraller gagnerle foie, etse diviseren deux bran-

ches vers la base de ce viseere; l’une d’elles envoie un

petit rameau an pancreas, et plusieurs autres an duo-

denum. 2
° La deuxieme artere qui en nait est une

colique droits
,
petite branche qui se jettc sur lc second

eoude que le colon fait a droite. 3® La troisieme se

porte de droite a gauche, et distribue ses rameaux au

colon transverse: c’est la colique moycnne. Apres avoir

fourni ces arteres, le meme tronc parcourt un petit

trajet entre* les lames du peritoine, en se dirigeant en

bas et en arriere, juiis il fournit les arteres suivantcs :

4° la pancreatique
,
qui se dirige d’arriere en avant sur

le bord gauche du pancreas; 5° la spleniqtXe
,
tres-pc-

tite artere
,
qui se distribue exclusivement i la rate

;

6° une assez, grossc branclie, qui apparticnt a toute

la partie droite du colon et au ccecum, c’6st une se-

conde colique droite

;

7
0 une petite artere ccecale qui

,

apres avoir donne un rameau au ccecum, va s’anasto-

moser avec l'a suivante ;
8° la mesenterique proprement

dite, la plus grande de toutes, qui se ramrfie dans le

mesentere dc l’intestin grele, et se distribue a eet in-

testin.

Enlin
,

la troisieme branche de I’aorte posterieure

gauche, la seconde pour la grosseur, qui est Vartere

communiquante

,

se porte obliquement a droite et en

arriere, et s’anastomose
,
comme nous l’avons dit, avec

l’aorte droite, sans fournir aucun rameau.

B. Dans les sauriens en general
,
et plus particulierement

dans les crocodiliens.

La distribution des principals arteres ne differe qtte
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dans quelques points de celle qui vient d’etre indiquee

dans l’ordre precedent : aussi ne nous arreterons-nous

pas a la decrire avec autant de details.

Les crocodiles out. comme les cheloniens, trois troncs

arteriels, ayantchacun une embouchure distincte, bor-

dee de deux valvules semi-lunaires : i° Yartere pulmo-

naire, qui repond a la loge de ce nom, placee a gauche

et un peu en dessus; 2 ° Yaorte posterieure gauche, dont

l’embouchure est dans la loge inferieure et droite, et

qui est placee entre le tronc pulmonaire et le suivaut;

5° Yaorte posterieure droite
,
qui repond a la 'loge supe-

rieure. Ces trois arteres sontsoudees ensemble pendant

un court espace.

a) De Yaorte droite.

L’aorte droite produit successivement : i° le tronc

commun des sous-clavicre et carotide gauche
,
qui reste

colic encore quelque temps a 1’aortc posterieure gau-

che, s’avance obliquement de ce cote en passant sous

la bronche, et se divise seulement au-dela de ce canal;

2° un. tronc semblable pour les memes arteres du cotc

droit. [D’autres fois l’aorte droite produit d abord un

tronc considerable, se divisant bientot en deux bran-

ches, rune pour les arteres de la lete et 1 autre qui est

la sous-clavierc gauche. La nieme aorte fournit ensuitc

la sous-claviere droite.

Le tronc commun des arteres de la t6tc sc partage,

lorsqu’il est parvenu sous la base du crane, en carotides

communes droite et gauche (i).

(1) Mechel dil avoir vu foin cct arrotiRrmenl dan» le caiman A muteau Ho

bmchri, )v Jc triune rppriHtcnti dan? uur pl^nrhc In.tWilc d«- 'f. Cu'icr M»r l nit-
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11 y a du rapport entre cette derniere disposition et

celle des arteres dcs ophidiens, qui n’ont de meme
qu’une carotide. On la voit aussi, quoique rarement,

dans lcs oiseaux.]

b) Arteres qui naissent dcs sous-cl.ivtires
,
et particulti-

remeut des arteres des extremites anterieures.

[Les sous-claviires fournissent :

i° Une petite a'sophagicnne posterieure;

2 ° Une artere analogue k la mammaire interne ;

5° Une cervicale commune inferieure qui s’avance

directement sous le cou
,
comme dans les cheloniens;

Enfin
, 4° une intercostale commune anterieure

,
comme

dans les oiseaux, laquelle se divise en deux branches,

Tune qui se porte en avant, et l’autre qui se con-

tourne en arriere pour les intervalles intercostaux

auxquels l’intcrcostale commune posterieure, qui pro-

vient immediatement de l’aorte droite, n’en fournit

pas.

La sous-claviere
,

apres avoir fourni les branches

arterielles, se contourne de dedans en dehors et atteint

sous l’epaule la position de Vdxillaire.

Celle-ci produit dejA la bracliiale profonde
,
et succes-

sivement plusieurs thoraciques.

La brachiale a sa position ordinaire entre les muscles
biceps et brachial interne.

L’interosseuse en nait dans le pli du coude
, et se

porte a la face dorsale du pied.

gtiologie du caiman d lunettes; de sorte qu’il pourrait fitre le plus conunun
et cclui que nous avons d^crit, en premier lieu, le morns frequent.
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Ensuite la bracliiale se divise en radiale et cubi-

tale (i).]

c )
Suite de iaorte droite. Arteres qui en naissent apres

le canal arteriel abdominal.

L’aorte droite se contourne ensuite de bas en liaut,

puis d’avant en arriere, a l’exterieurde la brondhe droite,

etse dirige obliquementen dedans sous la colonne epi-

niere, sans fournirde brancbe rein arguable, jusqu a ce

quelle ait regu, de l’aorte gauche, une artere commu-

niquante. [Presque vis-a-vis de ce canal arteriel ab-

dominal, l’aorte droite fournit

:

1 °. Une intercostale commune posterieure absoluinent

comme celle que nous avons decrite dans l’autruche

,

qui se porte cn avant sur les cotes du corps des verte-

bres dorsales ,
et de laquelle se detachent successive-

ment a angle droit, dans les intervalles intercostaux

qu’elle traverse, les branches intercostales correspon-

dantes.
.

2°. Plus en arriere nait encore une seconde mtercos-

tale commune ,
qui fournit deux branches aux deux

derniers intervalles intercostaux.

3°. Puis une troisieme qui se porte sous la derniere

chtc.
, .

4°. Vicnt ensuite la mesenteriquc anterieure, tronc

considerable qui se rend aux intestins greles, et com-

munique avec un rameau de la splenique ,
comme

nous le dirons tout a 1’heure, pour fournir de concert

une brancbe considerable au gros intestin.]

(1) Planchc inddile dc M. Cuvier , d«ji ciU-c La description dr

t v, p. 250 )
CM unc nouvclle preuve drs grande vanafon* qui peuvent Suiter,

lx ecl egard, dans le aniinaux d’ uuc inline fan.illc ou d’un im'mc genre-
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II est remarquable que cettc artere se detaehe de

l’aortc droite a uric assez grande distance du tronc cce-

liaque, tandis quelle en nalt le plus souvent tres-

pres, ou qu’elle en est rneme une brancbe dans les

chelonicns.

[II est vrai que dans ee dernier cas, toutes deux nais-

sent de 1’aorte gauche. Dans les crocoditiens 1’origine de

ces deux troncs arteriels est diffdrente.

5“. Apres la mesenterique superieure uu anterieure,

l’aorte droite fournit, de chaque cOte, une petite tirni-

baire.

6°. Des sus-rinales ou capwJaires, des reuales et des

iombaires au nombre de sept.

7
°. La sixienie de ces arteres est en iodine temps 1’ana-

logue de la femorale profonde ; semblable a celle que
nous avons decrite dans les oiseaux

; elle donne la plu-

part de ses rameaux aux muscles extenseurs et adduc-
teurs de la cuisse.

Lorsque l’aorte droite posterieure est descendue plus
profondement dans le bassin, elle fournit de chaque
c6te :

8°. Une grosse artdre crurale, comme dans les oi-

seaux.

Sa continuation
,
ou la sacree movenne

, qui con-
serve ici uu calibre remarquable, proportions au deve-
loppement de la queue

, fournit en avant

:

9 • b ne mesenterique posterieure qui se rend au gros
intestin

, en se contournant d’arriere en avant pour
s anastomoser avec le rameau que nous avons decrit
plus haut

, forme a la fois par la splenique et la mesen-
terique anterieure.
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La lin du rectum et la cloaque reeoivent encore de

la sacree moyenne ou caudale :

io°. Lne branche coccigienne laterale (1).

Ce qui vient d’etre dit , et ce qu’on valire de l’aorte

gauche, montrera que nous n’avons rien eu d’essentiel,

de caracteristique pour ce systeme arteriel des croco-

diles, a ajouter a notre ancien texte.]

d) A rter.es des extremites posterieures.

[Elies sont absolument comparables., pour leur ori-

gine, a celles des oiseaux.

On voit se detacher de l’aorte, avant les dernieres re-

nales, deux branches qui repondent aux femorales

profondes, qui se distribuent aux muscles adducteurs

et aux extenseurs de la cuissc, et qui produisent uu

rameau analogue a l’ileo-lombairc.

C’est bien plus en arrierc que sortent de l’aorte les

femorales, dont les divisions ont beaucoup de rapport

avec ce que nous axons vu dans les oiseaux; ne serait-

ce que par l’importance de la tibiale antericurc, de la-

quellc naisssent les arteres du pied (2).]

e) De I'aorte gauche ou visedrale.

Vaorte gauche se contourne a l’exterieur de la bron-

cho de son cAte, et se portc en arriere et en dedans,

coniine la precedent#! Apres avoir depasse le cardia,

elle se divise en plusieurs branches, qvii vont a 1 ’esto-

inae, au foie, a la rate, au pancreas et au duodenum.

(1) Planrhe InWilP dr M. Ciivi«*r. — (2) Idem.
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La plus grande partie de cette artere se contourne pour
les former, et elle ne s’anastomose avec l’aorte droite

que par un canal arteriel tres-court, dont le diametre
egale a peine le quart de celui du tronc qui la fourni.
INous lerons sentir, dans la description du cceur, la

consequence de cette distribution. [11 est rcmarquable
que cette aorte gauche nest qu’un veritable tronc ccc-
liaque qui sort immediatement du cceur; ce qui doit
avoir une certaine influence sur lenergie du niouve-
ment du sang dans les visceres de la digestion.

]

l\ous lerons observer encore que la splenique, qui
nait du tronc cceliaque, apres avoir traverse la rate
d awant en arrierc, et lui avoir domic beaucoup de ]>e-

tits rameaux qui s’en detachent a angle droit, sort de
it visceie presque aussi grosse qu elle y etait entree, et
va se distribuer au rectum et a la fin de l’intestin gride;
la branche de cette artere

,
qui a cette derniere desti-

nation, forme avec la mesenterique anterieure une
anastomose considerable [et plusieurs autrcs nioins im-
portantcs.

]

C. Duns les Sauriens ordinaires.

,

Dans ,es l*zards proprement dits, les deux aortes
s avancent hors de la poitrine, la droite apres s etre di-
viseo en trois branches, et la gauche sans se diviser.
elle-ci se recourbe en arriere sur les cotes du cou

,

pour longer ensuite la colonne vertebrale, et recoit, au
moment ou elleprend cette direction d’avant en arriere,
a ranc e gauche de 1 aorte droite, qui forme une anse
au-devant d’elle. De la convexite de cette anse nait la
caiotu e gauche; les deux autres branches de l’aorte
droite se recourbent en arriere, efse reunissent de

O. i ,
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meme sur le cote droit du cou
,
en formant deux

arises placees l’une devant l’autre. La cnrotide droile

nait semblablement de l’anse formee par la branche

moyenne. Les sous-clav i'eres se detachent de cliaque

aorte, peu avant leur reunion. Nous venonsde voir que,

dans les crocodiles et Yiguane ordinaire
,
elles etaient

produites toutes deux par l’aorte droite.

Le tronc commun des deux aortes, qui se reunissent

de bonne heure, en deca de la pointe du cceur, produit

successivement les paires intercostales. II envoie, peu

apres sa naissance, une artere a l’cesophage; plus loin,

une petite artere qui va au foie; plus en arriere encore,

une branche qui se divise bientdt en deux rameaux.

L’anterieur distribue ses ramuscules a l’estomac, a la

rate, au pancreas, au duodenum; le posterieur appar-

tient au canal intestinal; e’est proprement la mcsentc-

rique anterieure. Ge tronc donne ensuite les lombaires ,

les spermatiques } la misqnlerique posterieure
,
qui va au

rectum, et, presque aussitot, les renales
,
qui ne sen

detachent que tres-tard
,
parce que les reins sont situes

tres en arriere dans la eavite abdominale ;
enlin il pro-

duit les iliarincs et la saerde moycime. Cclle-ci jiresente

un diametre assez considerable pour la taire regarder

comme la continuation du tronc aortique, donl les ilia-

ques ne semblent elre que des branches; cette circon-

stance tient evidemment a la grande proportion de la

queue comparec aux extremites.

Dans Yiguane ordinaire
,
dont le coiur est jilace tres-

avant danslapoitrine, les artferes du corps ont de meme

deux embouchures distinetes dans les deux luges du

cceur, quoique leurs troncssoientsoudes ensemble dans

1’origine. L’aorte gauche posterieure ne fournit aucune
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artere avant de s’etre reunie a ladroite. Celle-ci donne,

comine dans les precedentes, les carotides et les sous-

clavieres, avec cette difference cependant que ces der-

nieres ne s’en detachent pas en meme temps que les

premieres, mais beaucoup plus en arriere, a cause de
la position tres-avancee clu cceur.

D. Dans les Ophidiens.

Lc defaut d’extrcmites, souvent un poumon uni-
que, [et bien plus encore la forme extremement grele

et allongee du cor])s,J simplifient, dans les animaux de
cct ordre, la distribution des troncs arteriels princi-
paux. (,es troncs, de meme que dans les cheloniens et

les sauriens, soiit an nombre de trois. Les rapports de
lcuis embouchures seront indiques dans la description
du cceur.

Leuis premieres divisions, au lieu d’etre paires et
synlctriques, sont reduites a une seule branche. Cela
se voit ainsi pour l’artere pulmonaire, dans les ophi-
diens i\ un seul poumon, et pour la carotide commune
et la ^ ertebrale, dans tous; du moins avons nous lieu
de lc presumer par ceux, assez nombreux, que nous
avons disseques.]

a) De l aorte droite et de ses principals divisions.

[C’est de sa convexite, et tres-pres de son origine, que
naissent successivement les trois branches arterielles
destmees a porter le sang aux parties qui sont au-de-
vant du cceur, c est-a-dire au cou et a la tete.J
L aorte droite monte de ce cOte, se recourbe en ar-

riere, passe en dessus de I’cesophage, se porte oblique-
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ment cn arriere et en dedans, et se joint a l’aorte gau-

che, quelques centimetres plus loin que la pointe du

occur.

L’aorte droite fournit, peu apres sa naissance, une

petite artere qui va a une glande orbiculaire, placee

au-devant de la base du cceur; puis a une autre glande

plus considerable, de forme allongee, qui est situee

sous la jugulaire. Ensuite l’aorte droite donne la caro-

tide commune
,
la scule qui existe dans les ophidiens.

Elle produit en troisieme lieu, un peu plus a droite, le

tronc commun de la vertebrate et des intercostales ante-

rieures.

Aucune autre artere importante n’est fournie par ce

tronc arteriel principal jusqu’a sa terminaison; etlors-

qu’il se joint a l’aorte gauche, son diametre est devenu

tres-petit; de sorte que la plus grande partie du sang

qu’il a re?u du cceur se porte aux parties qui sont eu

avant de ce viscere : c’est proprement une aorte ante-

rieure.

[La petite artere que nous avons mentionnee la pre-

miere est une sorte de thyroidienne infericurc, analo-

gue aux arteres thyroidiennes symetriques que nous

avons decrites dans les cheloniens. JNous 1 avons vue
(

1
)

naitre aussi de l’aortc droite, apres la carotidc commune,

mais tellement rapprocliee d’ellu, qu’on avait peine a

distinguer cette origine. 11 parail que, dans d autrescas,

elle n’est qu’une branche de la carotide.]

Cette demise artere se porte ohliqueincntu gauche,

(1) Da... lc calaber natrix, lc pUhon ligru, le ,Ii,rl,oUdu, LalanJu nob

Ja nos prupre. observations. Mechel lui a trouve ccUc or.gmc, ct plus do Ion-

gnmr qti’i 1’onlinairc, dims uu croialc.
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et s’avance accolee & la jugulaire gauche, entre la tra-

chee-art&re et l’cesophage, puis sous ce dernier canal.

Elle envoie A ces organes un grand nombre de ranius-

cules, et se divise pres de la tOte en plusieurs rameaux

qui se distribuent u ces parties, et tiennent lieu de ca-

rotide externe et de carotidc interne ou cerebrale.

Lorsque l’aorte droite s’est rapprochee de la colonne

vertcbrale, nous avons dit quelle produisait une bran-

che considerable [qui tientlieu a la fois de vertebrates et

d'intercostales communes anterieures.
]

Cette artcre s’a-

vance sous la colonne vertcbrale, envoie a mesure des

rameaux [de chaque cAte aux intervalles intercostaux

quelle traverse, ainsi qu’aux muscles et aux vertebres

de cette region,] et ne s’y enfonce enticrement que
pres de la tete.

[Cette memo artere vertcbrale et intercostale com-
mune donne des rameaux recurrents qui fournissent

des intercostales en arriere de son origine.]

b) De I’aorte gauche.

L’aorte gauche monte et se recourbe en arriere et a

gauche, passe sous l’oesophage, puis & cote, mais tou-
jours sous le poumon, recoit au-dela du cceur l’aorte

droite, et continue de se porter en arriere. Elle fournit
a mesure des branches qui repondent aux intercostales,
et les arteres des visceres

; celles qui vont a l’estomac,
au foie, au sac pulmonaire, dansle coluber natri:r, etc.,

[ou aux deux sacs pulmonaires, dans les jjithons, etc.,

comme arteres nourricieres
, se detaclient succes-

sivement de l’aorte, a mesure qu’elle se porte en ar-

riere; de sorte qu’il n’v a point de tronc coeliaque. A
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peu pr£s vis-a-vis du pyjore, l’aorte fournit la mesente-

ric/ue anterieure, qui marche parallele au canal intesti-

nal jusqu a la moitie de sa longueur, et lui envoie a

inesure des rameaux. Plus en arriere, le canal intesti-

nal recoit successivement trois autres petites branches

de la meme artere. Elle envoie de mAme, a mesure

qu’elle se porte en arriere, de semblables branches aux

reins, aux ovaires, etc.; arrivee au fond de Pabdomen,

elle penetre sous les vertebres de la queue, et se con-

sume dans cette partie.

E. Des arteres du corps dans les Batraciens.

Les Batraciens n’ont jamais qu’une seule aorte. [Mais

il y a, (Jans lesanimaux de cet ordre, de grandes diffe-

rences, relativement a l’origine de cette artere, suivant

qu’ils manquent de branchies, ou qu’ils en sont pourvus.

Dansle premier cas seulement l’aorte vient du cocur

;

dans lc dernier
,
qui est celui de tous les batraciens a

letat de larve, et encore celui des batraciens perenni-

branches, qui conservent des branchies toute leur de,

l’aorte est formee par une sorte de confluence d’au-

tant de veincs artericlles, dc chaquc cAtc, qu il y a de

branchies, et qui lui apportcnt lc sang qui a respire.

C’cst absolument lc meme arrangement quc nous de-

crirons bjentot dans les poissons.
]

a) Dans les Batraciens ordinaires, c’est-A-dire dans

la famillc des grenouilles et dans cello des salanmndrcs

;\ 17;tat parfait, l’^orte qui sort dc la base du vcntricule

se divise bientAtcn deux branches qui s' ccartcnt Pune

de l’autre, en se dirigeant tris-obliquemcnt dc dedans

en dehors, ct mi peu en avant. Chacune d dies produit
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une pulmonaire, une carolide commune t une axillaire ,

une vertebrate
,
et des arteres analogues aux intercostales,

en se contournant cn arriere ,
et en se rapprochant do

sa seniblable.

[Gesdeux divisions principals de l’aorte, apr&s avoir

fourni les arteres symetriques importantes que nous

venons de nommer, se reunissent, dans l’abdomen,

coniine l’aorte droite et l’aorle gauche dans des autres

reptiles, et ne fonuent plus qu’un seul tronc aortique.j

Ce tronc produit d’abord l'artere cceliaque
,
puis toutes

les autres arteres qui naissent generalenient tie l’aorte

abdominale. Ces divisions n’ont rien de bien parti-

culier.

[Lepipa qui presente d’ailleurs. dansquelques points

de son organisation, des singularities interessantes a

eonnaitre, n’a rien qui distingue, d’une maniere re-

marquable, l’arrangement de son systeme arteriel.

L’aorte s’y divise en trois branches de eliaque cote,

aussitot qu’elle se degage du coeur. La branehe supe-

rieure est la carotide, qui forme une dilatation en xnas-

sue. La seeonde proiiuh l’artere axillaire, et se conti-

nue comnie branehe aortique descendante. Latroisieme

est l’artere pulmonaire.

Les arteres gastrique, liepatique
,
splenique, pao-

creatique, etc., naissent de l’aorte commune, forrnee

par les deux aortes descendantes. L’artere dorsale

prend un grand developpement chez la femelle, a l’e-

poque de la gestation.

Les iliaques droite et gauche, qui terminent le tronc

aortique, envoient leurs branches et leufs rameaux au
bassin et aux extremites (1).]

Cl) C. Meyer, Anatomic der rana pipa, Ada, N. Cur,, t. xu, pi, n, p.545.
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b
)
Dans les Batraciens qui ont des branchies.

[
Les

batraciens a letat de larves, tels que les tetards de
grcnouilles j de crapauds et de satamandres

,

et les ba-
traciens qui paraissent conserver des branchies toute
lcur vie, tels que les protees, les sirenes

, les menobran-
ches et Vaxolotl, ont, comme nous l’avons d<$ja dit

,

lartere du corps separee du coeurpar les branchies. Ce
sont les veines branchiales, appelees veines arterielles,

qui forment cette art^repar leur reunion souslacolonne
vertebrale.

Dans le menopoma alleghaniensis
, Hare. , ces veines

branchiales se reunissent sur les cotes du cou, au-
dessus des branchies, en une grosse branche transver-

sale, qui forme, avec celle du cote oppose, sous la

ligne moyenne dorsale
,
le tronc aortique.

De ce tronc naissent d’abord les arteres des extre-
mites anterieures

(
1 ), et a mesure qu’il se porte en

arriere,, cellcs des visceres et des autres parties du corps.

Ses deux branches d’origine
,
comme la convexite de

1 aortc dans la plupart des cas, ou comme ses premieres
divisions dans Jes batraciens ordinaires, produisent les

carotides,les vertebrales et deux petites arteres qui vont

aux muscles des machoires, etc.
(2).

Les larves de tritons out leurs arteres ainsi divi-

sees (5).]

(1) Et non des branches qui Torment l’aortc, ainsi que le dit Meckel, pour

tons les branchio-pnlmones, op. cit., t. v, p. 237.

(2) Dmriptivc and illntlrert catalogue, etc., vol, n, pi. xxiv.

(3) Rmcani, ouv. cit. plus has, fi(U 0,
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§ VII. De I’arterc pulmonaire des reptiles.

[II ya, dans les trois premiers ordres de ccttc classe,

untronc pulmonaire, dont l’emboucliure, danslecceur,
est distincte de cellcs des aortes.]

A. Dans les Cheloniens.

C.e tronc commence a gauche et en dessous du tronc
des aortes. II ne tarde pas a se separer en deux bran-
ches, dont eelle qui va an poumon droit se replie de
gauche it dioite, puiss avance pour aller gagner la par-
tie anterieure de ce poumon on s’instNre la bronche.
L au tie s avance dans line direction contraire, traverse
1 oesophage en dessous, et parvient de memeau sommet
du poumon gauche.

1>. Dans les Sauriens.

[Le tronc pulmonaire est situe a gauche des troncs
aortiques comme dans les cheloniens.] Cette artere ne
tarde pas a se diviser en deux branches, qui vont a cha-
que poumon. Leur diametre est a peu pres celui des
troncs qui tournissent les carotides et sous-clavieres de
cliaque cdte.

C. Dans les Ophidiens.

[Le tronc pulmonaire se divise, quand il y a deux pou-
mons comme dans les pithons

, ou reste simple, comme
ans e coluber natrix.] Dans ce dernier cas, l’arterepul-

monaire monte et se recourbe en arriere sur la base du
coeur, et ne tarde pas 4 atteindre la face inferieure du
poumon, sur laquelle elle regne d’avant en arriere, a
gauche de la veine.
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D. Dans les Butracicns.

[Nous avons deja dit que, dans lcs bairacicns ordi-

naircs j les branches arterielles qui vont a cliaquc pou-

mon etaient de simples divisions de l’artere aorte,

mais des divisions tres-rapprocheps de l’origine de ce

tronc coinmun de toutes les branches et les rameaux

arteriels.

Dans ces memes batraciens A l’etat de larve ct dans

eeux qui conservent des branchies toute leur vie, ce

memo tronc des arteres du corps est un tronc pulmo-

naire, il porte du moins aux branchies tout le sang

que le cceur a recu du corps.

Les poumons qui existent simultancrnent avec les

branchies dans ces animaux, recoivent un sang deja

oxigene
,
par un petit rameau puhnonaire qui vicnt de

la derniere hranche veineusc artericlle, laquelle con-

tribue avec ses symetriqucs A composer l’aortc.

Nous re viend rons sur jes changements remarquables

qui s’oppi'pnt dans ]a circulation du icetus des mam-

mifpres pt dps oiseaux et ccux des autres classes des

vertebrcs, dans la logon sur Ip developpement du icetus.

Nous fcrons remarquer seulemcnt, A 1 occasion des

bairacicns jicctini-brunc/tfs , la disposition organique, ex-

tremcment simple, dans loriginedu systcine aitericl,

qui perrnet ,
dans les larves des batraciens a metamor-

phoses, lorsqu’elles passcnt A 1’etat pariait, et que la

circulation est tout-A-coup arretee dans les branchies,

qu’clle sNDablisse directement du cceur dans les deux

racines de 1’aorte.

11 est interessant do rencontrer dans ccs larves,

entre les trois divisions du tronc pulmonairo, qui
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vont aux branchies de cheque ci)te, et le jameau vei-

jieu* arteriel qui sort do chaque hranchip, pt clou t la

confluence doit former chacune des deux racines de

l’aorte, un petit canal arteriel (1), absolument analogue

& celni du foetus des mammileres, mais qui doit avoir

un developpement inverse. Dans la larve des batraciens,

ce canal est h l’etat rudimentaire : cost one pierre d’at-

tente, une faibli* communication sans importance dans

l’etat de larve, envoi ant immediatement dans le sys-

temic arteriel du corps, une petite quantite de sang qui

i?*a pas respire, ct l’v melant avec le sang qui revient

des branchies. Dans l’etat parfait, lorsque la circulation

est arr&tee dans les branchies, par la vie aerienne de

l’animal, sembiable a une branche anastomotique, ou

formantune ansc.d’une artere dout on auraitlie le trono,

ce petit canal arteriel prend un developpement extraor-

dinaire, et devientle passagedu sangqni vadn cceur dans

toutes les parties, y compris les pomuons. C’cst par ce

simple meeanisme qu’a lieu la singuliere transforma-

tion du tronc arteriel unique et pulmouaire, qui prend
naissance au eceur, en un tronc aortique, envoyant aux
poumons une branche tres-subordonnee.

Sous le rapport de la circulation branehiale ou pul-

monaire
,
on pourrait soutenir que letat de develop-

pement complet des batraciens est moins parfait, en
quelquc sorte, que leur etat de larve.]

(I) Descriptione analomica degli organi della circolazione (Idle larve delle sala-
jimndrc aifitatiche fatta dal dolt. Alquro llusconi. Pavia, 1817, Og, 6 e, e, e.
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§ VIII. Description des principaux vaisscaux arteriels

des poissons, et d’abord de leur artere pulmonaire ou

brancluale.

[Les poissons ont leur systeme arteriel organisecomme
celui des larves desbatraciens; leur cceur est branchial.

Le seul tronc arteriel qui y prend naissance, se distribue

aux branchies. Nous verrons, en le decrivant, que cette

artere sort, ou plutot se continue, d’une dilatation a pa-

rois epaisses, et en partie musculeuses, qui commence

au cceur et forme la base de cette artere.]

Elle s’avance ,
dans les raies

,

sous le cartilage qui

reunit les extremites inferieures des arcs branchiaux ,

et fournit peu apres deux grosses branches
,
une de

chaque cAte, qui se portent obliquement en dehors et

se divisent en trois rameaux
,
qui se distribuent aux

trois dernieres branchies de la maniere que nous l’in-

diquerons en decrivant ces derniers organes. Apres

avoir donne ces deux branches, le meme tronc conti-

nue son cliemin d’arriere en avant j usque vis-a-vis. de

la premiere branchie
,
ou il se separe en deux autres

arteres qui s’ecartent Tune de l’autre, et se portent

directement a cette branchie, pres de laquelle elles se

bifurquent , lui donnent un rameau ,
et fournissent

1 ’autre a la precedente.

Cette artere suit une marclie semblable dans les au-

tres poissons, et se distribue de meme, avec cette dill'e-

rencc cependant, qu’au lieu de fournir successivement

cinq branches de chaque cAtc, clle n’en produit que

quatre, nombre (^gal ordinairement a celui des bran-

chies.

C ’est done par la partie inferieure de ces organes que
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s’introcluisent les arteres pulmonaires, tandis que celles

du corps en sortent par leur extremite superieure.

§ IX. Des arteres du corps dans les Poissons.

%

Ces artferes ne viennentpasd’un tronc unique, comrne
dans les mammiferes et les oiseaux. Chaque branchie,

dans les raies fournit un rameau arteriel qui contourne

d’avant en arriere l’extremite superieure de son arc

cartilagineux, ou il estrecu dans un demi-canal, et se

continue sous le cartilage des vert&bresdu con. Les cinq

arteres, de chaque cdte, n’en forment bientdt que trois,

puisse rasseniblent sous ce cartilage en un seul tronc,

qui est proprement l’aorte; mais avant de se reunir

ainsi, elles fournissent des arteres iuiportantes au cou,
a la tete, au coeur, etc. Nous avons decrit (Lef. du
Cerveau

)
cedes que la premiere paire de ces raeines

arterielles donne au cerveau et a la moelle epiniere

;

elles naissent, de chaque cote, par une seule branche
que Ion pourrait appeler carotidc commune. Cette ar-

tere, apres avoir donne un rameau principal qui pe-
netre dans le crane, en fournit un autre qui se porte
vers l’ouverture des events; puis un troisieme qui s’a-

vance vers les narines, leur donne un ramuscule, se

dirige en dehors, descend sur l’articulation des m5-
choires, passe sous cette articulation, et se perd dans
les muscles qui l’entourent.

I) autres rameaux, qui se distribuent aux events et
aux parties voisines, viennent plus profondement des
memes arteres. Enlin, elles fournissent deja de leur
partie inlerieure, des rameaux qui vont au coeur et au
pedieule arteriel (les arteres coronaires ); aux muscles
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desbranehies, les analogues dcs broncliiques

;

aux abais-

seurs de la machoire inferieure, aux muscles de l’os

carre, et memc aux teguments de ees parties.

Presque aussitot que laorte est formee, il s’en de-

tache, de chaque cote, une grosse branche, c’estl’ana-

logue de Yaxillaire
,
qui se porte directement en de-

hors et penetre dans la nageoire tlioracique, dans

laquelle elle se distribue. Cette branclie fournit en ar-

riere, peu apres sa naissance, une petite artere qui va it

l’ovaire ou au tcsticule ; c’est la spennatique. Un peu

plus en arriere, au moment on l’aorte parvient dans la

cavite abdominale, elle donne Tartere cocliaque

,

dont

les branches se distribuentparti<*ulicrement a la valvule

spirale de l’intestin, au foie et a l’estomac. La premiere

va, avec le canal choledoque, gagner le commencement

de l’intestin dans lequel elle penetre tres-pres du pylore,

pourse ramifier a i’infini dans sa valvule spirale; quel-

ques-uns de ses ramuscules vont au pancreas et au bord

posterieur de l’estomac. La deuxieme ou l’hepatique

est une petite artere qui va se joindre au canal liepa-

tique, qu’elle suit jusqu’a la base du l’oie, ou elle s’in-

troduit dans ce viscere. Parveuue au bord interne de

l’estomac, l’artere cceliaque se divise en deux branches

:

une inferieure, dont les ramifications vont de droite a

gauche, sous la face inferieure de l’estoniac, et se de-

taclient de cettc branche angle droit; 1’autre, supe-

rieure
,
qui se distribue a la face correspondante du

meme organc, et donne quelqucs petites ramifications

au bord gauche de la rate.

Yient ensuite l’artere mcscnicriquc
,

qui passe ;\

droite de la rate, lui envoie deux grosses branches qui

s’y iutroduisent de ce cdtc, et fournit, de 1’autre idle,
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dos rameaux au pancreas; elle suit le bord droit du

canal intestinal auquel elle se distribue. Ses rameaux
principaux, au nombre de neuf a dix, sen separent &

angle droit, A peu pres A egale distance l’un de 1’autre,

et cerclent l’intestin en tracers.

Apres avoir donne cette artere, l’aorte continue son
chemin en arriere

, recedes sa naissancedans un sillon

creuse dans le milieu de la face inferieure des vertebrcs

dorsales etlombaires. Dans ee tra jet, il sen detache suc-

cessivement plusieurs branches remarquables. Les deux
premieres vont au commencement de I’oviductus et

lui fournissent un grand nombre de rameaux, parti-

culierement en dessus; mais, avant d’y arriver, cha-
cune d’elles envoie une artere aux muscles de l’epine,

analogue a la branche dorsale des intercostales, ou des
lombaires des mainuiiferes. Une troisieme branche
fournit encore des rameaux a la colunne vertebrale, en
donne au commencement du rein

, et va particuli^re-
ment a loviductus. La quatrieme se rend exelusive-
ment au rein; a cote d’elle il en sort une petite lom-
baire, qui se distribue aux parois du ventre, aux mus-
cles de lepine et a la colonne vertebrale. Trois autres
arteres, ayant la meme destination, naissent plus en
arriere de chaque c6te de l’aorte.

Eniin, il sort de cette artere une grosse branche qui
fournit bientdt une artere renale

;

celle-ci s’avance le
long du rein et lui distribue ses rameaux, continue en-
suite de se porter en dehors dans la partie la plus re-
culee de l’abdomen, produit une artere analogue a le-
pigastiique, et sort de cette cavite pour se consumer
dans la nageoire de l’anus.

A 1 instant ou 1 aorte passe sous la queue, elle s’in-
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troduit dans un canal complet creusd dans la portion

inferieure des vertebres de cette partic, ct se porte ainsi

jusqu’& son extremile, en fournissant a mesure des

rameaux et des rarauscules a ses muscles et a ses car-

tilages. Telle est la distribution generate des arteres

dans les rates.

Dans les poissotis osseux l’aorte n’est formee gc-

neraleinent que de quatre racines de cliaque cote,

egales au nombre des branchies. Cette artere se

trouve quelquefois tellement enfoncee dans le canal

creuse sous le corps des vertebres qu’ellc v semble

cachee : c’est ce qui a lieu dans Yesturgeoii. Ses pa-

rois y adherent par leur face externe de maniere a

ne pouvoir se contracter, et semblent y disparaitrc.

D’autres fois la colonne vertebrale n’a point de canal

pour recevoir cctte artere, du moins jusqu’aux ver-

tebres de la queue, et l’aorte est simplement adhe-

rente a la face inferieure de cette colonne.

11 en sort, de cliaque cote, un nombre de branches

proportionne aux intervalles intercostaux, dont la dis-

tribution est parfaiterflent analogue a celle des inter-

costales des mammiferes; avec cette difference seule-

ment qu’clles envoient des arteres aux reins, avant de

s’etendre sur les parois de rabdomeu.

La sfrldnique ne vient pas ordinairement de la mesen-

terique, comtnc dans les raies; inais ( lie naitdu tronc

cceliaque ,
ou d’une artere qui donne d’abord des-ra-

nieaux au commencement du canal alimentaire, puis

au foie et ii la rate, et se perd sur la dernierc portion

de ce canal.

11 y a generalcment deux indsentcriques. L’anterieure

se detachc de I’aorte a pen pres vers le milieu du corps,
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tres-loiu du tronc caeliaque
; elle s’avance, pendant un

court espaee, dans l’epaisseur du mesenttre, se partage

en deux branches, dont l’une se dirige on a\ant, ct

l’autre en arriere, parallelement au canal intestinal, et

lui envoie a mesure desrameaux qui formcntdes angles

droits avec la branche dont ils proviennent. 11s no se

ramillent pas davantage jusqu a l’intestin
; arrives a ce

viscerc, ils le contournent en serpentant, et les ramus -

cules qui en naissent suivent en avant et en arriere la

longueur de l’intestin. C’est dans la truilc que nous
avons observe plus particuli^rement cette singuli&re

distribution.

La mesenlerique pasterieure nait du trone aortique a

quelque distance de la premiere. Cette artt're se dirige

en arriere parallelement a l’intestin. et se distribue a

sa portion posterieure, sans que les ramuseules qui s’en

detachent a angle aigu, aillent en serpentant. Lameme
artere envoie des rameaux a la vessie, qui en recoit,
outre cela, des intercostales posterieures.

[On a observe, dans la classe des poissons, plusieurs
exemples de divisions simultanees des branches arte-
rielles et veineuses correspondantes. en reseaux admi-
rables, c’est-a-dire en un grand nombre de ramuseules.
Ceux qui sont arteriels se reunissent ensuite en un ou
plusieurs troncs, avant de distribuer aux organes le

sang qui doit les nourrir, ou,se rendent immediatement
dans le svsteme capillaire de.ces organes, apres avoir
eu entre eux un nombre variable d’anastomoses. Nous
en parlerons plus en detail en decrivant le svsteme
veineux dans cette classe.

Disons seulement ici que, dans une espece de requin
{careharias rulpes Cuv. ),^la branche gastrique ct la

*
15
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branche intestinale qui Se detachent du tronc ccelia-

que, se diviserit immediatement en ramuscules extre-

mernent fins, tr£s-nombreux, ayant entre euxquelques

anastomoses. Le r^seau de l’estomac a l’air plutot d’un

elievelu qui nait de l’extremite de la branche gastrique,

au moment oil elle touche le bord droit et anterieur

de l’estomac; de sorte que cette branche se resout de

suite dans ce ehevelu
,
sans se prolonger le long de ce

bord.

Au contraire ,
le rescau ou le ehevelu vasculaire que

produit la branche intestinale, n’en sort, en prenant

une direction transversale et en cerclant l’intestin de

ses nombreux ramuscules, qu’a mesure que cette bran-

che longe le c6te de cet intestin, d avant en arriere.

Les racines de la veine-porte commencent par un

rescau analogue (
1 ).]

ARTICLE II.
<

DES VEINES SANGUINES, OU DES VAISSEAUX SANGUINS QU

R AMENENT LE SANG AU CtEUR ,
OU DANS LE 1RONC

AUTERIEL PRINCIPAL.

« ]. Uc la structure et dc la distribution des vrines

en general.

Les veines rapportent au cceur le sang qu’cllcs out

recu des extremites artcrielles; et, dans les animaux

{1) Lc retibu, mirabilibus. Auctor Adotphuc Bar*. Rm.lini, 1837, avee

une planrhc.
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vertebres qui ont i?n systeme lymphatique, I’huraeur

que les vaisseaux nombreux de ce systeme vont puiser

dans toutes les parties. Dans cenx qui sent depourvus

de ce dernier systeme, les veines reeoivent iminediate-

ment des intestins, le chyle qui s’y forme, et prennent

dans .toutes les autres parties du corps les residus de

la nutrition.

Ce sont des canaux analogues aux arteres, dont ils

different cependant a beauc oup degards.

Lcurs parois, generalement minces et demi-transpa-

rentes, plus epaisses cependant proportionnement dans

les petites veines que dans les grandes, s’afTaissent

lorsqu’on les coupe en tracers; dies sont beaucoup plus

extensibles que celles des arteres, et les surpassent en

densite. Elies no sont point entourees, comme les ar-

teres, de plexus nervdix, composes de filets nombreux

et serres ;
mais le pen de nerfs qui semblcnt leur ap-

partenir marclient, pour la tres-grande partie, suivant

leur longueur. Leurs vaisseaux- sanguins sont aussi

moins evidents, quoique l’inflammation qui les affecte

quelquefois prouve bien leur existence.

Outre la game celluleuse qui les entoure dans la plu-

part des organes on des parties, on ne peut guere y
compter que deux membranes distinctes, l’uneexterne

et l’autre interne.

Leur tunique externe a ses fibres entrelacees irregu-

lierement, tres-fines d’ailleurs, sans apparence tendi-

neuse, et formant un tissu tr^s-serre, comme celui de la

membrane interne. En tirant fortement ces tuniques,

nous av.ons vu ce tissu se developper daus l’une et

1’autre
,
comme un feutre compose de longs filaments

soyeux ; e’est sur les parois de la veine axillaire de I'ele-
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pliant que nous avons fait cette observation. La mem-
brane externe des veines adhere intimement a l’in-

terne.

[Ge n’est gu£re que dans les gros troncs veineux, dans

les veines-caves des grands mammiferes
,
que se voient

pres du coeur, des fibres d’apparence inusculeuse

,

extensibles, resistantes, seules traces d’une tunique

moyenne que Ton puisse decouvrir dans les parois des

veines.
]

II n’est pas si frequent de distinguer ces fibres sur

les parois des veines-caves des oiseaux. Ce n’est gU^re

que dans les grands oiseaux qu’on les observe. L’au-

truclie en a de tres-nombreuses dans toute l’etendue de

la veine-ca/e posterieure; elles disparaissent brusque-

ment vis-a-vis des reins.

La tunique interne est tres-mince ,
tres-extensible

comme l’externe, lisse dans sa face libre, qui forme la

paroi interne des veines, ayant, dans sa texture, beau-

coup de rapports avec celle des membranes sercuses.

C’est la plus importante des tuniques vcincuses, puis-

qne les canaux veineux des os, les sinus veineux du

cerveau, etc., en sont formes comme loutes les veines;

tandis que la tunique externe est remplaeee, dans les

premiers, par la dure-mere, et dans les os par le tissu

de ces parties.

La tunique interne forme, dans un grand nombre

de veines, des replis semi-lunaircs, fixes aux parois de

cellcs-cri par leur bord convexe, ayant leur bord libre

tourne vers le cneur. Ces replis servent de valvules, en

s’appliquant aux parois des veines, pour laisser passer

lesang qui va au cccur, eten sc relevant, pour obstruer,

€ n pajrije on en totality, leur canal, lorsque ce liqmdc
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prend unc direction opposee. Les valvules ach^vent de

distinguer des art&res, la plupart des veines. Toutcs

eelles qui sont soumises & la pression des muscles eii

sont pourvues, cela devait etre ainsi ;
sans ce moyen,

le sang comprime par ces derniers, n’aurait pas eu de

direction plus determinee dun cdte que d’un autre, et

l’action des membres, au lieu d’accelerer la circula-

tion, aurait pu la ralentir, ou du moins 1 aurait trou-

blee. Les valvules manquent au contraire dans les vei-

nes de la plupart des visc&res; dans tout le systeme de

la veine-porte; dans les veines-caves, dans les veines

de la vessie urinaire, de l’uterus, des reins, des capsu-

les surrenales; dans les sinus vertebraux
,
dans ceux

du cerveau et dans ses veines; l’azygos en manque quel-

quefois, ou non a que tort peu, ainsi que les veines du

cou et de la tete. Plus rapprochees dans les veines des

extremites inferieures et dans les petites veines, plus

raresdans les grandes, rangees par paires danseelles-ci,

ou
, ce qui est rare, trois a trois , elles sont ordinaire-

ment une a une dans les premieres, et disparaissent

merne entierement dans leurs plus petites ramifica-

tions.

Celles-ci lie ditlerent pas sensiblement de eelles des

art&res avec lesquelles elles s’abouchent, et dont elles

semblent etre la continuation. Telle est l’unique ori-

gine des veines. Pile a lieu dans toutes les parties du

corps oil elles recoivent le sang des arteres. De la les

nombreux ramuscules veineux se rassemblent en ra-

meaux plus grands, et ainsi de suite, jusqu’a ce qu’ils

foment des branches, puis les principaux troncs, dont

le nombre varie duns les differentes classes d'animaux

comine celul des troncs arteriels, mais qui vieimeut
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toujours se terminer au cceur. Plus grosses, plus nom-
breuses que les arteres, s’anatomosant plus frequem-

ment, formant meme des anses a la maniere des vais-

seaux lympliatiques
, et par-ci par-la des reseaux ou

des plexus assez considerables
,
leur distribution est

beaucoup moins reguliere que celle des precedents vais-

seaux, et moins comparable aux divisions d’un arbre,

Elies n’augmentent pas aussi regulierement que les

arteres diminuent, et il n’est pas rare de trouver que le

diametre d’une branche est plus grand que les diame-

tres reunis de deux rameaux. Les veines des visceres

marcbent rapprochees des arteres; cedes des membres

se divisent en superficielles et en profondes ; les pre-

mieres sont situees sous la peau, tandis que les veines

profondes sont placees plus profondement a cote des

arteres principales dont elles suivent la direction dans la

plupart des cas.

[Les sinus cerebraux, l’azygos, laveine ophthalmique

sont scpares des arteres, et font consequemment excep-

tion, coimne les veines superficiellcs des membres, a

cettc association des arteres et des veines princi-

pales.]

Cette description tres-generale des veines se rapporte

plus particulicrement a celle des animaux vertebres,

avec quelques restrictions cependant. Ainsi plusieurs

mammiferes, notamuient le clieval, out des valvules a

Porigine des rameaux des veines mesenterique et he-

morrhoidale; le clieval en a aussi dans les veines de la

rate. On en voit dans les poumons du chien et de la

brebis. ^ous citons ces faits d’apres IIali.er, n’ayant

pas fail nous-memes d»^s rccbetcbes a cct cgard.

[M. Mayer a trouve de tres-petites valvules dans les



ART. II. DKS VEINES. M •

veines pul monaires de I’Jioiuine etdu btcul.et M. Luutli

dans celles du cheval
(

1 ). ]

La distribution generate des branches et des rameaux

veincux est tres- analogue a celte des arteres; avec

eette difference que le nombre des premieres, dans les

extremites, et ceiui des derniers. dans toutes les pai-

ties, est beaucoup plus considerable. Quant a leurs

troncs principaux, ils ne sont pas de meme compara-

bles a ceux des arteres.

§ II. Des vcines des rnunimiferes ,
et particuli'erement des

reifies du corps.

Cette premiere division comprend les veines qui se

rendent dans le sinus droit, ou dans l’oreillette droite

du cueur.

A. Dans L’homme.

Co sont : i* les veines du cceur ,
dont la principale

ou la grande veinc coronaire, apres avoir rampe sur la

face superieure du coeur, vient s’ouvrir dans la partie

inferieure et pesterieure de 1’oreillette droite ; elle re-

yoit la plupart des autres veines du ernur, meme la

veine moyenne, qui est logee dans le sillon de la face

inferieure de ce viscere: cette derniere a quelquefois

une embouchure distincte dans la meme oreillette.

D’autres rameaux plus petits, et dont le nombre est in-

determine, ont de tres-petits orifices dans cette cavite.

2
°
et 3°. Deux autres troncs beaucoup plus conside-

(1) i\Quveau Manuel de I’Analomiste, p. 574.
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rabies, les veines-caves superieurc et inferieure
,
se ren-

denL dans la meme oreillette. La premiere veine rap-
poile le sang de la tete et du cou, des extremites su-
peiicures

,
des parois de la poitrine etle nourricier des

poumons; la seconde regoit celui des visceres de l’ab-
domen

, des parois de cette cavite et des extremites in-
Icrieures, c est-a-dire de toutes les parties situees au-
dessous du diaphragme.

La veine-cave superieurc commence au niveau du car-
tilage de la premiere cote

,
par la reunion des deux

sous-clavieres, et se termine a la partie superieure de
l’oreiilette droite.

Les veines qui s’y jettent, soit mediatement, soitim-
mediatement, sont

:

a) L azygos, qui prend naissance dans le bas-ventre,
de quelques rameaux de la veine-cave inferieure, de
1 emulgente droite et des lombaires, passe dans la

poitrine avec l’aorte et le canal thoraeique, reyoit

successivemcnt les intereostales du cote droit, la bron-
chiole droite, quelquefois l’intercostale superieurc ; la

demi-azygos
,
dont l’originc est la meme, rassemble une

partie des mcmes veines du cdte gauche, et se reunit

plus tot ou plus tard a la precedente. Forme de toutes

ces racines, le tronc de Yazygos se joint a la veine-

cave superieurc, immediatement avant son entree dans
le pericarde.

b) Les sous-clavieres
,
qui commenccnt a la hauteur

de la premiere cote
,

et se reuuissent pour former la

veine-cave, a l’endroit indique plus haul; ces deux
veines ne rcyoivent pas absolument les mcmes bran-

ches. Ainsi l’axillairo gauche, la mammaire- interne de

cc c6te, Ja vertobraJc, la thyroidienne inferieure et les
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jugulaires externes et internes viennent toutes aboutir

dans la sous-claviere gauche; tandis que la mammaire

interne droite
,
quelquefois l’intercostale supericure

,

et memo la thyroidienne inferieure , se rendent im-

mediatement dans la veine-cave supericure on
,
dans

1 ’azygos.

c
)
La jugulaire interne descend du trou dechire

posterieur, on elle regoit le sang des sinus cerebraux,

sur les cotes du cou, et reunit suecessivement une

branche considerable de la jugulaire externe, la labiale,

la pharyngienne etla linguale, qui s’y rendent par un
tronc comrnun, et la thyroidienne supericure, toutes

analogues
, a l’exception de la premiere

,
aux arteres du

meme noin.

d) La jugulaire externe est formee des veines corres-

pondantes aux arteres que fournit la carotide externe, a

l’exception de la meningee moycune, qui n’a pas de
veines analogues . et des veines precedentes qui se ren-
dent dans la jugulaire interne. La premiere s’etend de
l’interieurde la glande parotide a la veine sous-claviere,

oil elle se termine plus en dehors que la jugulaire in-

terne. Ajoutons quelle regoit des veines qui repondent
aux arteres cervicales.

e) Les axillaireSj qui accompagnent les arteres du
meme nom

, et dont les sous-clavieres sont propre-
ment la continuation, versent dans celles-ci le sang
des extremites superieures et une portion de celui qui
reuent des teguments et des muscles de la poitrine par
les veines thoraciques

, scapulaire commune, circon-
flexes

,

etc, , semblables aux arteres du meme nom
, et

par les veines bra^kiales. Celles-ci
,
an nombre de deux
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pourcliaque membre, placecssur les cotesde l’arterc cor-

respondante, qui 1’embrassent par des rameaux qu’elles

s’envoient reciproquement
,
ont des divisions absolu-

inent semblables a celles de cette artere qu’elles accom-
pagnent partout. Les deux brachiales sc reunissent

vis-a-vis du tendon du grand pectoral en tin seul tronc

qui est l’origine de l’axillaire. Enfm, cette derniere

veine recoit le sang des extremites superieures par

deux veines qui n’ont point d’artercs analogues, la

basiliquc et la cephalique
,
dont la distribution

,
assez

variable, a lieu principalement a la superficie de l’a-

vant-bras et de la main, et qui sc jettent dans l’axil-

laire pr£s de son origine.

5°. La veine-cave inferieure formee par la reunion

des deux iliaques primitives
, vis-a-vis de l’extremite

de I’aorte, s’eleve a droite de celle-ci
,
traverse lc bord

posterieur du foie
,
puis la portion tendineuse du dia-

phraginc, parvient dans la poitrinc, penetre presque

aussitAt dans le pericarde. et va sc terminer a la partie

inferieure de 1’oreillette droite. Son diametre est plus

considerable que celui de la veine-cave superieure ;
clle

recoit successivement
,
dans le trajet que nous ve-

nons d’indiquer, la sacree moyenne }
les lombaires;

les spermatiques
,
dont la gauche cependant sc jette

plus souvent dans la renale; les renales on emul-

gentes, qui s’y rendent a angle droit ou a peu pres;

les capsulaires, qui aboutissent aussi quelquefois dans

les renales, particuliereinent la gauche; les veines

hepatiques, et les diaphragmatiques infericures.

'I’outes ces veines ont tine distribution analogue&eelle

des art^r<*s, a l’exception des spermatiques, ([tie nous

deerirons allleurs, des hepatiques, dont les racines
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correspondent plutdt aux ramifications de la veine-

porte qu’a celles dcs arteres hepatiques.

Les iliaques primitives , dont la reunion forme la

veine-cave inferieure ,
nnissent de deux branches prin-

cipales qui s’unissent vis-a-vis de la symphise sacro-ilia-

que; ce sont les veities iliaques exlernes et internes , for-*

meespar des veinesqui repondentaux arteres du menu;

no r#; et de plus par les deux veines sapfiines qui :*.•

rendeut dans la premiere, et sont aux extremites infe-

rieures ce que 1h basilique et la eephalique sont aux

extremites superieures.

13. Dans les autres mammifbres.

l. Dcs troncs veinetix principaux, cn general.

Les veines du corps out la plus grande resscmblance,

dans lour distribution principal?, avee eelles de Thom-
me. On pourrait memo dire qu’elles varient moinsque
les arteres. Ainsi lorsque Taorte abdmninale, au lieu de

se diviser en iliaques primitives, ne fournit que les ilia-

ques externes en se bifurquant, tandis que les iliaques

internes naissent d’un trone cominun, place au centre

de la bifurcation des deux premieres, les veines n’ont

pas une distribution semblable
,
mais se reunissent

comme a Tordinaire.

a
)
Veine-cave anterieure.

Au lieu d une seule veine-cave anterieure, quelques
animaux en ont deux, une pour chaque cote, dont la

droite a la situation et Tinsertion ordinaire; tandis que
la gauche gagne le sillon qui separe la base du cceur
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de l'oreillette gauche, et le parcourt jusqu a l’oreillette

droite, dont elle perce la partie superieure et gauche,
de maniere que son orifice se voit, dans cette oreillette,

tout pres de l’embouchure de celle-ci dans le ventricule.

C’est ce que nous avons observe, entre autres, dans
le vespertilion murin

;

dans 1eporc-epic et la plupart dcs
rongeurs

;

dans Yelepkant

;

[c’est ce qui se voit dans
1 ’ornitliorhynque (

l
)

.

Une particularity bien remarquable d’une des veines

aflluentes de la veine-cave anterieure, est celle que pre-

sente, dans plusieurs mammiferes, la jugulaire externe.

Elle y re^oit une bonne partie du sang du cerveau par

le canal temporal
(
2 ), dans lequel se dirige le rameau

anterieur du sinus transverse
; etce n’est que la moindre

partie du sang du cerveau, qui s’ecoulejpar le trou jugu-

laire; la veine vertebrale qui se joint aussi a la veine

jugulaire externe, en recevant de meme une bonne
part.

Cette disposition des veines cerebrales existe dans

tous les animaux hybernants (3) ; mais il faut se hater

d’ajouter que beaucoup d’autres mammiferes rongeurs

(les rats); edentes ; ruminants; pachydcrmes (le cheval);

carnassiers, qui ne s'engourdissent pas, l’ont egale-

ment. Elle parait tenir ])lus essentiellement la situa-

tion et a la direction de la tete. C’cst done une diffe-

rence entre l’homme ct les mammiferes, liec plutdt

(1) Suivant Mechel, op. cit., p. 328.

(2) C’cst une communication formant un Iron, une fente ou un canal situti

entre lc rochcr ct Ic temporal, proprement dit, ou pcrct entiirement dans cc der-

nier os au-dcssus do l’orcillc. Mimoire tur let vaitteams ciplialiques de quclquei

nnimauji q hi t'cnpnurdiucnt pendant I’hiver ; pur M. Ullv
,
.Innnlcs det tclencet

nalur,, t. it, p. 73.— (3) Ibid, p, 103.
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la station sur quatre pieds, propre ees derniers, qu a

la cause qui force certains m amm i teres de s’engourdir

par le froid dc l’kiver.
]

b
)
De la veine-cave posterieure.

[Nous dccrirons ici les particularity quelle presente

dans les mammifbes plongeurs.
]

La veine-cave posterieure ofl're dans le phoque une struc-

ture d’autant plus remarquable, quelle parait tenir A

la faculte de pioneer que possede cet animal a un haut

degre. Cette veine est d’un volume ordinaire avant de

passer derriere le foie; mais, lorsqu’elle est parvenue a

cetendroit, elle forme un sinus volumineux dans lequel

viennent se decliarger cinq grosses veines hepatiques,

et qui setend jusqu’au diaphragme; au-dela de cette

cloison, c’est-a-dire dans la poitrine, la meine veine n’a

pas un developpement extraordinaire.

[Le grand sinus hepatique de la veine-cave, dont

nous avons signale le rapport pliysiologique dans les

phoques
,
que nous avons encore decrit dans les p/on-

geotis (i), parmi les oiseaux, a ete observe dans tons

les inammiferes qui vont frequemment a l’eau ; mais

dans aucun il n’a la capacite proportionnelle que nous
venons d’indiquer. II commence dans la loutre, lorsque

la veine-cave inferieure traverse le lobule droit, puis le

lobe droit du foie, et se termine, a l’instant du passage

de cette veine a travers le diaphragme.
Nous avons vu une dilatation analogue dans la veine-

{!) Premiere 6dit., t. iv, p, 274.
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cm\(,“ hepatique cl 11 desman den Pyrenees, deja signalee
pai Pallas dans )e desman de Russie ; elle existe encore
dans le rat-deau et le castor, et m6me dans Vorni-
thorhynque (

i
)

. ]

#

c) Del azygos on da ironc veineux intermediaire entre
les deux veines-caves anterieure et postdrieure.

L insertion de Yazygos, l’existence d’une azygos du
cote gauche sont assez variables

; mais on sait que les

inemes eirconstances varient dans l’homme. Elies ne
meritent pas consequemment de nous arr£ter.

2°. Caracteres distinctifs du systeme veineux des Cetaces

,

et particulierement des plexus des veines a/Jluentes dans

les veines-caves.

[Dans les cetaces, le systeme veineux presente gene-

ralement un devcloppcment proportionnel encore plus

considerable que le systeme arteriel
,
et Ton y voit cet

arrangement en reseau, ou en plexus, mais d’une ma-
niere encore plus marquee, que nous avons deja fait

connaitre dans ce dernier systeme.

Les veines du dauphin ct du marsouin (2), i\ 1’excep-

tion dcstroncs principaux, montrentpartout, au lieu de

simples ramifications, dejrequcntcs anastomoses entre

leurs branches, leurs rameaux et leurs ramuscules,

qui forment ainsi de noinbreux reseaux.

(1) Mechel, op. cit.

(2) Sur Ic Syttimc vatcnlaire da martouin
;
pnr M. Ir D' K. E. do Baer, mni

lS3/(. Nova acta I’liytico-tvcelic/i, slead . c. I. not. Cur, t. xvil, pnrl. i, p- 395, cl

pi. xxix, 4[>85. Cc mtooircol In’ fr-rcmarquihlo, non-sculcmcni pour la partic

anatomique, main encore pour les corollnircsdc physiologic gOruValo.
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Elies paraissent manquer de valvules, et leurs parois

sont plus epaisscs qu a l’ordinaire, an contraire de celles

des arteres, qui sout plus minces (i).

Les reseaux veineux ne repondent pas toUjours a des

reseaux arteriels analogues; les plus considerables n’en

ont pas de correspondants parmi ces derniers.

Les fr«5quentes anastomoses dont nous avons d^j;\

parle ,
font que les principales parties du systeme vei-

neux, la Yeine-cave antcrieure, la veine-cave poste-

rieure
,
la veine pulmonaire, la veine-porte, ont entre

ellcs de plus frequentes communications qu’a l’ordi-

naire.

Celles entre les veines-caves antcrieure etposterieure

sont etablies principalement parle moven des sinus

vertebraux (2).

Ce sont deux longs sinus places sous la inoelle

epiniere, dans le canal vertebral, qui s’ouvrent en

arriere dans la veine-cave posterieure. E11 avant ils

se reunissent en un seul, dont le diametre est le double

de eelui de la moelle, et qui forme, en tres-grande par-

tie, le tronc extremement gros d’une tres-eourte azy-

gos. Ce tronc est encore compose, mais pour une plus

faiblepartie, des plexus veineux intercostaux de cbaque
cote.

Un autre caractere du systeme veineux des cetaces

est le peu de developpement, le petit diametre pro-

portionnel des arteres et des veines qui vont a la couche
de graisse sous-cutanee et a la peau. Cette couche
epaisse de lard, et la nature meme de la peau, rendant

(I) Ibid. , p. 397.— (2) Ibid.
, p. 407.
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celle-ci impropre a l’espece de respiration et aux func-

tions d absorption et d’exhalation dont el Je est suscep-
tible dans les mammiferes ehez lesqucls son svsterne

sanguin est plus developpe
, expliquent la petite pro-

portion du systeme sanguin cutane dans les ceta-

ces.

Les veines de la tete composent generalement des

plexus tr&s-compliques ; dies ne se reunissent que fort

tard en branches principales
,
pour affluer dans les

deux jugulaires. Les plus remarquables de ces plexus

sont le plexus qui entoure l’event et celui qui repond a

la machoire inferieure.

Les veines de la queue forment un rescau qui se

voit, avec le reseau de l’artere caudale, dans le

canal que forment les apophyses epineuses infe-

rieures. C’est le plexus veineux caudal
,
qui se jette

en grande partie dans la branchc droite de la vcine-

cave posterieure. Cette veine est encore l’aboutis-

sant du plexus du rectum, rcmarquable en ce qu’il

met la veine-cave en communication avec la veine-

porte. La region lombaire est oceupee par trois autres

plexus considerables
,
de chaque cAte, l’un superli-

ciel (i),comprisdansleperitoine de cette partie ;
l’autre

moyen, etendu sur le psoas (a) ; le troisieme, recouvert

j>ar ce muscle, est situe sous les apophyses transverses

des vertebres lombaircs.

Ces nombreux plexus servent, non-seulement a

contenir la grande quantite de sang que poss&dent les

cetaees, mais encore a faeiliter son mouvement d’un

cote, lorsqu’il serait empeche d’un autre cote; tel doit

(I) Ibid., pi. xxix, t. Pour If* plexitt pOrilnni'al gaiicbo.— (3) Ibid., k, k.
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etre l’effct ties nombrcuses communications qu’ils eta-

blisscnt cntre toutes les parties du systeuie vascu-

laire.J

§ III. Dcs veines pulmonaires
,
ou dcs veines qui strendent

dans le sinus de ce nom.

A. Dans ihomme.

Ces veines sont, apres leur sortie ties poumons, au
nombre tic quatre

,
deux de chaque cote,* une supe-

rieure qui descend vers rorcillette gauche au-devant de
la branclie arterielle correspondante, l’autre inferieure,

qui s eleve a la rencontre de la memo oreillette ; cellos

du cote droit out un cheinin plus long & parcourir pour

y arriver que celles du cote gauche. Toutes quatre se

reunissent a la partie superieure de cette cavite. Leur
diauietre n’exc^de pas celui ties arteres pulmonaires.

B. Dans les Mammifires.

Les veines pulmonaires ne varient que par le nombre
dcs racines qui les forment, nombre qui est en rapport
avee celui ties lobes dc chaquc poumon.

§ IV. Veuies des Oiseaux.

A. Dcs veines du corps.

JNous avons peu de chose a dire sur les veines du
corps. Les femorales n’entrent point dans le bassin par
1 eeliancrure ischiatique, et n’accompagnent pas con-
sequemment les arteres de ce nom; elles suivent le
inerne chemin que dans les mammiferes, celui de l’ar-
cade crurale. Arrivees dans le bassin, elles se reunis-

6 - ' 16
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sent aux emulgentes, qui ont rassemble elles-mSmes les

veines du coccyx et de l interieur de cette cavite.

Les deux troncs qui eu resultent, de chaque cOte, se

confondent en un soul, vis-a-vis de la portion la plus

avancee des reins. [C’est 1A l’origine de la veine-cavepos-

tcrieare. Elle recoit immediatement les veines genitales

ou spermatiques chez le male, et eelles de l’ovairedans la

femelle.] De la cette veine traverse le lobe droit du foie,

recoit les veines liepatiques qui appartiennent A ce lobe,

rencontre, aussitdt quelle l’a depasse, le tronc com-
mun dcs veines liepatiques du lobe gauche, et se ter-

mine dans le sinus commun des veines du corps; c’est

du moins ce qui a lieu leplus ordinairement. Mais, dans

Yauiruche
,
tou-tes les veines liepatiques se rendent dans

la veine-cave lorsqu’ellc est encore entouree de la sub-

staneedu foie. Dans les plongeons, ce n’est qu’apres etre

sortie de ce viscere qu’elle recoit les deux principales

veines liepatiques, une pour chaque lobe, quoique plu-

sieurs de ces veines moins considerables s’y rendent

loisqu’elle en est encore entouree.

Cette veine a d’ailleurs, dans ces dcrniers oiseaux,un

diametre tres-considerable dans toute la portion qui est

dans le foie, et forme une espece de reservoir analogue

a cclui que nous avons decrit dans le phoque.

[Quoique la description precedente comprenne les

circonstanccs principales concernant 1’origine de la

veine-cave inferieure, et la designation dcs rameaux

et des branches qui s’y rendent, nous cliercheroris A

completer l’idee qu’on doit se l'aire de cet arbre vei-

neux, en le deerivant tres-succinctement dans le coq.

La veine-cave inferieure senible avoir sa premiere

origine, dans le tronc, par deux veines caudate
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qui s’avancent ,
rapprochees l’une do l’autre

, de

l’extremite du coccyx dans le bassin. Cliacunc dc

ccs deux vcines se joint a une kypopastrique du

memo cote, qui reunit les ramcaux veineux du cloa-

que , des parois du bassin ct des canaux deferents.

Les deux troncs qui rcsultent dc la reunion des coccy-

giennes aux hypogastriques, coumiuniquent par une

courte branche transversale. 1 Is continuent ensuite dc

s’avancer vers chaque rein, on recevant a niesure des

ramcaux qui sortent des troncs intervertebraux; enfin

ils semblent aboutir dans les deux branches de la tne-

scnleriqneposterieure. Celle-cirev’oitlesangdu rectum par

une arcade posterieure ; mais elle nait aussi d’une arcade

anterieure qui joint sesrameaux aceuxdela mesenterique

anterieure qui appartiennent a la veine-porte. Le tronc

compose de ces ramifications se bifurque en s’appro-

ebant de l’cxtremile posterieure des reins, et recoit

,

comme nous venous de le dire, les veines du bassin.

Lhacune des branches de cette bifurcation s’avance au-

dessus du rein, plus pres de son bord interne que de
1 externe; beaucoup de ramcaux vertebraux viennent
s y joindre. De son cote

, cette veine penetre dans
la substance du rein, recoit a mesure de petites re-

nales, 1 iscliiatique
,

et se reunit enfin a la crurale.
La veine qui en resulte definitivement

,
de chaque

cote, recoit une branche iormee par les renales ante-
lieures, et plusieurs vertebrales. Ce sont ces deux
troncs qui se confondent dans la ligne mediane pour
composer la veine- cave inferieure

,
ainsi que nous

1 avons dit dans notre description generale.
Dans cette description

,
et dans celle plus particu-

iiere que nous venous de faire, nous n’avons pas desi-
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gne comme vernes afferentes pour le rein, les rameaux qui

viennent aboutir a la branche veineuse qui penetre dans

la substance de cet organe. Nos propres observations nous

determinenl a nous ranger de 1’avisdeM. Cuvier
(

1
)
etde

Mechel, qui n’admettent pas, comme M. Jacobson (a)

,

de veine-porte pour les reins des oiseaux (5). ]

II y a deux veines-caves superieurcs qui rassemblent

cbacune les veines de leur cote; la gauche s’ouvre dans

1c sinus, tout pres de son embouchure dans le ventri-

cule
,
tandis que la droite a son orifice situe comme

celui de la veine-cave superieurc des mammiferes.

B. Des veines pulmonaires.

Les pulmonaires n’offrent rien de particulier ;
leur

diametre cst a peu pres egal a celui des arteres.

[Meckel a vu dans les veines pulmonaires de Yau-

truche ct du casoar 3 aux points de jonction des ra-

meaux, des replis valvulaires simples tres-pronon-

ccs (4).]

§ Y. Veines des Reptiles.

[Lours parois sont extremcment minces; elles ne

monlrent des fibres que dans les gros troncs dcs rep-

tiles de la plus grande taille.

(1) nut. nnl. lies Poiuons, t. i, p. 510.

(2) Syitinw 'Canal, comp., 1. v, p. 28/i , Mil. ailcn.andc. Di’S replis SOillanl*

servant d<; valvules, cpii sc voient entre les princlpalcs divisions do ces veines, y

dirigent tvidemment lc sang vcrslc cn-.ur. L'aulmcl.c, 1c cnscar, Youtard*. le

eygm, ont dc semblnbles replis.

(3) Vo nytlcmalc venoto peculiari, clc., Ilafnia', 1821.

(4) Op. eit, |>. 283 du t. v.
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Celles des cheloniens etdes crocodiliens sunt pourvues

de quclques valvules. On n’a pas encore constate l’exis-

tence de celles-ci dans les veines des ophidiens; aussi

avons-nous observe qu’elles s’injectaient facilement

dans tqps les sens. Comine dans les autres closes des

vertebres, les veines des reptiles sont plus nombreuses

quc les arteres. Leurs anastomoses sont plus fre-

quentes ; clles font, de l’ensemble du systeme veineux,

un rescan plutdt qu’un arbre. La circulation des rep-

tiles netant pas circonscrite dans une seulc direction,

bicn detenninee, a travers les poumons, comme dans

les mammiferes et les oiseaux, le systeme veineux ne

se trouve jamais surcharge de sang, ainsi que cela pent

avoir lieu dans ces deux dernieres classes, lorsque la

respiration est suspendue. Les veines, par ce motif sans

doute, nous ont paru generalement moins grandes

,

relativement aux arteres, que dans les deux classes dc

vertebres a circulation double. On n’y trouve pas non

plus ces reservoirs que nous avons decrits dans les troncs

veineux des mammiferes et des oiseaux plongeurs
,
et

dont nous retrouverons des exemples dans les poissons,

dont la circulation se fait par une seule voie, a travers

les branchies.
]

A. Des veines du corps.

1. Dans les Cheloniens.

Les cheloniens• ont deux veines-caves posterieurcs qui

traversent le foie de chaque cote, et recoivent a mesure
une foule de petites veines hepatiques. Immediatement
apres etrc sorties du foie, elles sont jointes chacune par

une veine-cave antcrieure du meme cote, ou par le
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tronc commini de la jugulaire et de la sous-claviere, et

s’ouvrent toutes dans une esp6ce de reservoir qui com-
munique dans l’oreillette droite par une embouchure
en forme de fente bordee de deux valvules.

[Cette description extremement succinete, a J^quelle

nous avions cru devoir nous bonier, a besoin a la fois

de rectifications et de developpcments.

Les deuxveines que nous avions determinees comme
des veines-caves posterieures , sont les veines ombilicales

de Bojanus, les analogues de Yabdominale unique ou

mediane des batraciens, lesquelles conlluent en se re-

pliant a la rencontre l’une de l’autre, et en prenant

une direction transversale, dans l’istlime moyen qui

reunit les lobes lateraux du foie. C’est dans ce tronc

unique, transversal, auquel aboutissent les deuxveines

abdominales, qui n’en sont proprement que des bran-

ches, que viennent se rendre, d’autres parts, les veines

des organes de chylification, qui composent esscntiel-

lementla veine-portc dans les mammiferes. Nous y re-

viendrons a l’article de cette veine.

Les veines abdominales communiquent, par un ra-

raeau pectoral, avec une intercostale, et, par elle, avec

un rameau cervical de la jugulaire (i).

Chaque veine abdominale a de plus unc anastomose

cn arriere, avec l’intercostale commune infcrieurc ;
elle

est d’ailleurs la continuation de Yiliaque, qui reijoit le

sang de la fcmorale, de 1’iliaque circonflexe, dc l’ischia-

tique, de la caudale, de l’hypogastrique ,
des renales

,

par l’extremite descendante du tronc de 1’aAVgos. Celle-

ci, apres s’clre anastomosee ,
en avant de la poitrino,

fl) Bojanus, op. cit., f. 12I|, k'^, k”.
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avec un rameau cervical de la jugulaire, parait conduire

le sang d’avant en arriere, si l’on cn juge par l’augmen-

tation successive de son calibre, a mesure quelle repoit

les veines intercostales, lcs musculaires du dos, et des

rameaux des vertebrales. Son tronc, on descendant vers

le rein, s’anastomose avec une vcine genitale.et se joint

a rhypogastrique pour constituer 1 iliaque
(

1 ). Yoila

done un arrangement, une distribution dn systeme

veineux, de celui principalement de la queue, des ex-

tremites posterieures et du tronc, qui determine la

direction du sang vers le foie, et qui tait de cette veine

abdominale, et de son ample systeme, relativement au

foie
,
ee que l’artere pulmonaire est pour les pou-

mons.

Une veine genitale que nous avons dit s’anastomo-

ser avec le tronc descendant de l’axygos (a), se j«>rte

aussi vers le foie; mais elle traverse son lobe droit, a

la manicre d’une veine-cave, re^oit a mesure beaucoup

de petites veines hepatiques, et se termine iinmediate-

menl, en sortant du foie, dans le sinus commun des

veines dn corps. G’estdans ce sinus que viennent abou-

lir directement lcs principaux rameaux hepatiques de

l’isthmedu foie et dc son lobe gauche (5).]

2 . Dans les Sauriens.

Dans les sauriens et les ophidiens

>

il n’y a qu’une

veine-cave posterieure et deux anterieures, dont cclle

(1) Ibid., op. cit. s. Voir d’ailleurs pouri’inlelligence.de cctte description tous

les details de cette fig. 124 ct ceux des fig. 127 et 128,* labl. xxv.

(2) Bojantis, op. cit., fig. 124, o -i et zl; et fig. 128, z 4 et z

2

.

(3) Ibid., y, y, y.
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du cote gauche passe au-dessus du cceur, de gauche a
droite

,
et se rend dans le reservoir commun, d cote de

la veine-cave posterieure. Ce reservoir analogue a celui
observe dans les chelonicns

, a de memc son entree
dans 1 ’oreille droite, en forme de fente, et bordee de
deux valvules.

[La veine-cave posterieure ne commence, dans l’un

et l’autre de ces ordres, qu’au-dela des reins par la

reunion des deux veines renales internes (les renales

efferentes de Jacobsoil).

Nous verrons, en decrivant la veine-portc de ces ani-

maux, qu’une partie du sang des extremites poste-

rieures
,
de la queue et des parois abdominales

,
dans

les sauriens
,
ou de la queue et des parois abdominales

dans les ophidiens
,
peut etre detournee dans cette vcine

pou?la secretion de la bile.

Celui de la queue dans les ophidiens 3 de l’hypogas-

trique et d’une branclie de la lemorale dans les sau-

riens
,

n’arriverait dans la veine-cave
,
suivant M. Ja-

cobson
,
qu’apres avoir parcouru d’arriere en avant les

renales externes, qui sc comporteraicnt a l’egard des

reins commc unc veine-porte, en s’y ramifiant k la

maniere des arteres.

a) Systeme veineux des Crocodilicns.

Lc systeme veineux dcs crocodilicns nous scnible

s’ecarter, i plusieurs egards, de cette description gc-

nerale.

Les deux veines-caves anterieures ne sont propre-

ment que la continuation des jugulaires, auxqucllcs

viennent se joindre premitrement I’axillairc, ou plutot
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sa suite, la sous-claviere, et, apres un court intervalle,

l’azygos du meme chte.

Les jugulaires commenccnt a so rencoutrer sur les

cotes du cou
,
immediatement en arricre des ma-

choires (1).

Elies prennent lcur origine dans un plexus occipital

auquel sc reunit un plexus spinal (2). ]

La veine-cave posterieure cst formee par la continua-

tion mediane dc la veine caudalc. Kile est deju consi-

derable a la hauteur de la partie posterieure des reins,

ct clle re^oit successivement de ces organes, avant

d’avoir attcint les testicules, trois veines renales.

Une autre veine renale, qui sort de l’extremite pos-

terieure des reins, se purte directenient en arri&re a la

rencontre d’une continuation laterale de lacaudale, qui

devient abdominale et pourrait passer l’analogue dc

l’abdominale des batraciens.

La veine-cave posterieure s’avanee au-dela dcs^esti-

cules, gagne le lobe droit du foie, recoit les veines he-
patiques de ee lobe

,
puis un tronc qui reunit les liepa-

tiques du lobe gauche et de l’isthme du foie , et

penetre immediatement dans le pericarde et dans
l’oreillette droite, 011 elle se termine

(
5 ).

b) Dans les Sauriens ordinaires.

m

Les veines des parties anterieures ne se reunissent
pas toujours en deux troncs distincts que Ton pourrait

(1) Planclic iniiditc de M. Cuvier, pour le caiman a lunettes.

(2) N.Panizza, op. cit., pour le ca'imau i muscau de biochet.

(3) PaWsza, op. cit., t. iv, f. 1 et 3.
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considerer coniine deux veiiics-caves. J’ai vu dans le

lezard vert la jugulaire interne se terminer immediate-
ment dans 1 oreillctte droite, entre deux autres troncs

fort courts formes par la reunion de la jugulaire in-

terne et de l’axillaire de cliaque cote.

La veinc-cave posterieure semble particuli6rement

composee de la reunion des renales anterieures ct des

veines genitales. line vcine abdominale de chaque c6te,

qui se rend dans le foie et se termine au tronc de la

veine-porte, recoit des veines des extremites poste-

rieures et de la caudale, des vcsicalcs, des renales pos-

terieures, une partie de lour sang, comme dans le cas

precedent.]

5. Veines du corps dans les Ophidiens.

Les vcines-caves anterieures des ophidiens ne sont

propfement que desjugulaires. 11s out, outre cela, deux

azygos j une qui rasseinble les intercostales en avant

du coeur, et l’autre en arriere. Ces deux veines se joi-

nom. 11 semble que lour presence est devalue neces-

saire par la situation des veincs-caves, assess loin de la

eolonne vertebrale, etplus inferieurement.

[La vcine-cuve posterieure est formee essentiellement

par les renales internes (les renales efferentes de Jacob-

son). Ln diet, on voit nailre u rextremite posterieure

de cliaque rein, du cote interne, un ramcau veineux

principal, qui grossit a mesure qu’il se portc en avant

vers 1’extrcmite opposce de cet organe, en suivant son

bord interne. II recoit successivement les rameaux qui

sortent de la substance de cliaque lobe du rein, on l’on
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pout facilemcnt suivre les nonihreux ramuscules qu’ils

rassemblent. Iinmediatement au-dela du roiu le plus

avance, qui ost lo droit, la rcnalo interne do oo cold

s’unit a la rcnalo interne gpuclie, recoil avant do s’u-

nir i\ sa symdtriquc . deg inlercostales conside-

rables,

j\ous no pouvons deerirc qu’ici deux autres veincs

rdnalos, les remdes externes qui so distribuoraient dans

les reins a la inanidro des arteres , suivant M. Jacob-

son
,
au lieu d’y naitre eorame les prdeedentes. Elies

sont, dans cette opinion, une continuation des eau-

dalos
,
ct olios so ramilient dans chaque rein on lon-

gcant la face externe do cos organes.

Les caudales ,
on ellbt, rapportent lc sang do la queue

ot des organes d’accouplemont dans les males, depas-

sont l’anus, penetrent dans la cavil t* abdominale, re-

coivent le sang des vertebrales correspondantes , et

s’avanoent vers les reins pour so conl'ondre avec les

renales externes. Mais on pent aussi decrire celles-ei

comnie des veines renales elVerentes, dans lesquelles le

sang aurait sa direction d’avant en arriere.

Dans cette seconde supposition, ellos naitraient, par

un fajble ravneau, a l’extremite anterieure de chaque
rein ; ce rameau grogsirait en se portant en arriere lc

long de la face externe et superieure deees organes, en
rocevant les rameaux des lobes suecessifs dont ils se

composent, et que chaque renale traverserait dans sa

marclie retrograde.

Sile tronc des renales externes semble se confondre,
d un cote, avec les caudales; de l’autre il parait se con-
tinuer avec deux branches qui se reunissent bientdt
en un seul tronc; cc dernier suit la direction du gros
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intcstin
,
ct forme l’origine de la veine mesenterique,

qui est proprement ici la veine-porte
(

1 ).

Ainsi, d’apres cette vue, le sang des reins se parta-

gerait dans deux directions contraires en sortant de

ces organes, circulant d’arriere en avant par les renales

internes

j

il irait directement au coeur atravers lesveines-

eaves posterieures. Se mouvant au contrairc d’avanten

arriere, par les renales externes , il serait dirige, avec

celui de la queue et des organes externes de la gene-

ration, dans le systeme de la veine-porte hepatique.

En considerant les renales externescomme afferentes,

comme formant une veine-porte renale, il faudrait tou-

jours supposer que le sang peut avoir un flux ou un

reflux vers l’un ou l’autre systeme porte, vers les reins

ou vers le foie, par les deux veines communiquantes

,

origines de la mesenterique posterieure ou de la veine-

porte.

Les injections au mercure penetrent facilement de

l’une des renales dans les trois autres, en remplissant,

il est vrai, tout le systeme veineux abdominal
, y com-

pris celui de la veine-porte. Mais on n’apereoit pas de

communication directe entre les ramusculcs d une re-

nale externe avec ceux de la renale interne du meme

cote ct reciproqucmcnt. Cette separation apparente

serait-elle en faveur de Topinion que 1 une des deux

est affercnte et l’autre cffercntc? Il faudra pour eclair-

cir ce sujet intcressant de nouvelles experiences sur

les animaux vivants.]

(J) Voirrarticlc suivant.
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4. Da?is les Batraciens.

Dans lcs Batraciens
,
les veines ont line distribution

tres-comparable a celle des arteres, ce quivientde ce

qu’elles se rendent toutes dans une seule oreillette { 1),

de memo que celles-ci naissent toutes d un seul ven-

tricule. 11 y a deux veines-caves anterieures
,
qui reeoi-

vent le sang de la tete, du coeur, des extreinites ante-

ricures ct des veines analogues aux niammaires ex-

tcrncs, qui sont tres-considerables , et s’etcndent sous

la pcau jusqu’aux aines ; ct une veine-cave posterieure

qui rassemble les veines des autres parties.

[Plusieurs particularites sont 5 noter dans la cir-

conscription ct la distribution du systeme de la veine-

cave posterieure et dans lcs rapports avec celui de la

veinc-porte. La veine-cave posterieure nait, comnie

dans les ophuliens

,

etc., des deux veines renales in^-

tcrnes ou anterieures (les renales efferentes de Jacobson).

Elies commencent a rextreniite interne de eha-

qne rein
,

par uu rameau principal qui s’avance

dans cette position, en augmentant peu a peu de dia-

metre, a mesure qu’il recoit les ramuscules qui sortent

de la substance des reins. Les deux renales internes

s’envoient, dansleur trajet, des veines anastomotiques,

et se confondent au-devant des reins pour former un

trone unique ; e’est le commencement de la veine-cave

posterieure.

11 y a aussi deux renales externes (les afjerentes de

(1) Nous verrons, A l’arlicle du cocur, que cette oreillette a cependant un ru-

ilimeut de eloison
,
qui indjqucrait deux cavitfe confondues exterieuremeut en

une seule.
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Jacobson) qui naissent dc lextremite anterieure des
reins du cote externe, comme les internes naissent en
arriere du cote oppose; dies se portent en sens in-
verse,^ est-a-dire d avant en arriere, re^oivent de mcme
del ramuscules de l’interieur des reins, rencontrent en
arriere les caudales, et aboutisscnt ensemble dans une
veine qui se jette dans la crurale, a l’endroit ou elle se

continue pour former une des deux racines de l’abdo-
minale.

Celle-ci est une veine impaire tres-remarquable, qui
nait dc chaque crurale, lesqucllcs se portent en bas,

vers la ligne mediane abdominale, s’y reunissent en un
s'eul tronc, quis’avance entrele peritoine et les muscles
abdominaux jusqu’a la rencontre du foie, aux deux
lobes duquel il fournit une branche en se bifurquant

^avant d’y pcnelrer; ces branches de la veine abdomi-
nale s’anastomosent avec celles de la veine-porte et se

divisent avec dies dans les lobes du foie a la maniere

des arteres.

Cette description suppose que le sang d’une partie

dcs reins est verse immediatement dans la veinc-cave,

par les renales internes ou efferentes
;
que eclui dc 1’autre

partie (des renales externcs afferentes dc Jacobson) ,
me-

lange avec le sang qui revient du bassin, des petites

vcines caudales et des exfremites postericurcs
,
coule

dans la vcine-portc hepa ti(/tie

,

par la veine abdominale

mediane.

Une autre inani6re d’envisager la marclic du sang

dans les reins, est celle qui considere les renales

externcs comme une continuation des caudale el

hypogastrique
,
rccevaut aussi une partie du sang dcs
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extremities posterieures par uno branche de la crurale,

et le distribuant aux reins comme line veine-porte

;

tandis que la renale interne serait la seule veine effe-

rentc de ces organes. Des experiences ulterieures sur

la marelie du sang dans ces vaisseaux, sont necessaires

pour confirmer ou inlirmer la maniere trcs-ingenieuse

dontM. Jacobson a envisage cette distribution desveines

renales et abdominales. Nous avons dcja fait cette re-

flexion, apres avoir decrit le merne svsteme veineux

dans les ophidiens; et quoique nous avons vu les veines

afferentes se vider entre les reins et la ligature et les

ramuseules des reins palir, dans des experiences que
nous avons tentees sur des grenouilles vivantes , nous
n avons pas encore assez repete ces experiences pour
nous decider absolument en faveur de cette opinion.

Autant que j’ai pu comprendre la description des

veines du pipu, publiee par M. C. Mayer, ce savant
adopte entierement la maniere de voir de M. Jacobson,
et pense que non-seulement le sang veineux de cet ani-
mal, qui revient des extremites posterieures

,
mais en-

core une partie de celui des veines splenique et mesen-
terique, pent se diriger vers les reins ou le foie, par
l’intermediaire de la veine mediane abdominale

,
pour

seivir alternativement a la secretion de l’urine ou de la

bile. La description des veines du pipa
,
que donne

M. C. Mayer
, ne mentionne pas que leur distribution

soit essentiellement diiferente de celle observee dans
les grenouilles et les crapauds de notre pays. II sera
possible de s assurer, par des experiences, si ces expli-
cations sur la vie de secretion de ces animaux sont fon-
dees; s il y a, en effet, un rapport aussi remarquable
entre la secretion de la bile et celle de 1’urine; si, en
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un mot, les deux secretions peuvent, jusqu a un cer-

tain point, se suppleer l’une l’autre.

La veine-cave posterieure du pipa
,
formee par les

renales efferentes internes et les veines genitales, reu-

nit une petite veine hepatique du lobe moyen, l’hepa-

tique droite
,
la veine-cave superieure du mcme cote

,

et se termine dans l’oreillette.

Elle est encore l’aboutissant d’un autre tronc prin-

cipal ,
moins considerable, dans lequel viennent confluer

la veine-cave superieure gauche et la veine hepatif/ue

gauche.

Lc tronc des veines pulmonaires penetre dans la mfime

oreillette entre les deux embouchures precedentes (i).]

T5. Des veines pulmonaires.

i°. Dans les C/ieloniens, les pulmonaires, reunics en

un seul tronc, se rendent dans un reservoir analogue,

qui s’ouvre dans l’oreillette gauche, et dont l’embou-

chure dans cette oreillette est bordee d’une valvule

cliarnue en forme dc croissant.

2 °. Dans les Sauriens
,

les pulmonaires sont sem-

blablcs a celles des cbeloniens.

5°. Dans les Ophidicns, il n’y cn a qu’unc, qui se rend

de mcme dans roreillette gauclie. Son volume exc&dc

celui dc l’artere , ce qui nc nous a pas semblc exister

dans les autres reptiles.

[4°. Dans les Batracicm , a letat parfait
,

les veines

pulmonaires se rendent separement des veines du corps

dans roreillette gauche; mais nous verrons, cn decri-

(1) M. C. Mnycr, op. ril.
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vant leur cocur, que le melange du sang a lieu inune-

diatement dans le ventricule unique de ces reptiles.]

§ VI. Veines des Poissons.

On ne doit appeler ainsi, dans les poissons, que les

vaisscaux qui rapportent le sang au cceur de toutes les

parties du corps ; et e’est improprement que Ton a donne

ce nom aux vaisseaux arteriels qui eonduisent le sang

des branchies dans l’aorte ; ces vaisseaux out meme des

parois plus epaisses proportionnellemeut que cette dcr-

niere artere.

Toutes les veines proprement dites out des parois

extremement minces et dedicates
,

et different beau-

coup, a cet egard, du gros vaisseau dorsal ou de l’aorte,

qui les a plus epaisses, mais moins, rk la verite, que la

plupart des art&res du meme calibre dans les autres

animaux vertebres. Cinq veines principales rapportent

au cceur le sang de toutes les parties : i° la veine-cave

posterieure, situee a cote de l’aorte dans la plus grande

portion de son etendue ; 2 ° le tronc des veines hcpati-

ques
(

1 ); 3° et 4° deux veines-caves anterieures

,

une de

chaque cote, qui penetrent dans la poitrine a droite et

a gauche, se joignent aux deux precedentes, et for-

ment, avec elles et la suivante
,

le sinus commun des

veines; 5° enfm, un tronc qui rapportele sang des bran-

chies et des parties voisines, et penetre dans la poitrine

enlre les deux veines-caves anterieures.

[«Le grand sinus veineux n’est point dans le peri-

(4) llisloirc naturelle des poissons, t. i, p. 510, et pi. vu, f. 1, o.

6. 1

7
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»carde, mais entre la paroi posterieure de cette cavite
» et la membrane c|ui tient lieu de diaphragme, et qui
»n est que la partie anterieure du peritoine, renforcee
»de fibres aponevrotiques,

• Ce sinus est etendu transversalement derri^re l’oreil-

» lette du coeur .

»

11 faut ajoute raux troncs veineux enonces ci-dessus

:

6° les veines des organes de la generation
,
qui reyoi-

vent aussi une partie du sang de la vessie natatoire,
quand elle existe (i).

Les Teines-cares anterieures rcgoivent le sang de la

tete, qui passe en partie par un sinus de l’arriere du
crdne

(
2); celui de la gorge, des nageoires et m6me

celui des branchies, lequel, dans ce cas, n’arriverait

pas separement dans le grand sinus (3).

Le tronc des veines hepatiques peut etre double
ou triple, suivant les divisions du foie. Mais cette

circonstance est peu importantc, puisqu’elle varie

dans les especes d’un memo genre. Ainsi il y a deux
troncs dans le gasterosteus spinachia; tandis qu’il n'y

en a qu’un dans les G. aculeatus et pungitius (4).

La difference la plus importantc est eelle que nous
avons signalee dans notre ancien texte

,
que les veines

hepatiques des poissons se rendent directement au

cceur et non dans la vcine-cave.

La veine-cavc posterieure est celui des troncs veineux

du corps qui presente les differences les plus impor-

ts Ibid.
,
pi. vu, t. i, p.

(2) Ibid., id. - (3) Ibid., p. 511.

(4) Annates des Sciences natur., t. 9, p. 183 Cl 184; Mcmoirc dc M. liathkesur

le foie des poissons.
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tantes; eHe peut etre simple ou double, elle peut pre-

senter des dilatations, ou communiquer avec des re-

servoirs qui font partie de son systeme; son origine,

ses anastomoses avec la veine-porte etendent ou res-

treignent sa circonscription.

Les poissuns osseux n’ont generalement qu’une

veine-cave posterieure. 11 y en a deux dans les puissotis

cartilagineux
, mais qui ne forment plus qu’un seul

tronc, peu avant leur terminaison dans le grand sinus.

Monro a deja observe que leur diametre dans l’abdo-

men est plus du double de celui qu’elles ont pr6s de
leur terminaison dans le grand sinus

(
1 ) ; de plus dies

forment un reservoir considerable a l’tndroit de leur

reunion.

Les veines hepatiques, au moment ou elle* sortent
du toie, entre ce visede et le diapliragme, ont dix fois

le diametre qu dies presentent a leur embouchure dans
la veine-cave.

On ne peuts’empecher de faire remarquer le rapport
de cette organisation avec celle que nous avons decrite
dans les mammiferes et les oiseaux plongeurs.

II ^ a
, dans les lamproies

, une organisation ana-
logue, qui est encore bien plus remarquable.
La famille des suceurs , comme les autres poissons

cartilagineux, a deux veines-caves posterieures. Ce sont
deux grands vaisseaux

(
2

)
adherents par leur paroi

(1) J erg letcliung der Banes und der Physiotogie der Fis che, etc. Von Monro.
uebersetz durcb J. G. Schneider. Leipsig, 1787, p. 7et tabl. n.

, .

’ all,^e PStime que le diametre de chaque veine-caye dans l’aine est six
ois p us grand que celui de l’aorte. Memoires pour servir & l’liistoire du rfcgne

naluralisles dcDanuis’ ““* “• °9'
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superieure a celle de la cavite abdominale, et qui s’e-

tcndent dans toute la longueur de cette cavite, de

chaque cote de l’aorte. Les veines-caves naissent en

arriere d’une veine caudale, qui regne tout le long de

la queue au-dessous de l’artere du merne nora ; elles

commencent au-devant de l’anus par une bifurcation

de cette veine caudale. En avant, elles vont se terminer

dans le grand sinus des veines du corps.

Dans la grande lamproie et dans la lamproie de ri-

viere
,
elles sont traversees par les arteres intercostales et

elles ont des rapports avec les veines emulgentes ou les

sinus renaux, la grande veine, ou plutot le sinus geni-

tal
,

et avec la veine-porte ,
rapports que nous allons

indiquer.

a) Sinus renaux des lamproies. Les reins de ces pois-

sons, k l’etat frais, vus par la face inferieure, presen-

tent trois bandes longitudinales differemment colo-

rees. L’externe repond a 1’uretere, qui a la largeur du

rein lui-meme. La bande moyenne est cet organe ; l’in-

terne, d’un noir bleuatre, est un sinus veineux, tenant

lieu de veine renale. Sa cavite est toute caverneuse par

le grand nombre de lames ou de filets qui la travcrsent

en tous sens et qui s’attachent k ses parois. Gelles-ci

sont remarquablement colorees en noir. J ai cru y

voir, par intervalle, de petits orifices communiquant

dans la veine-cave correspondantc. Les deux sinus se

reunissent en arriere.

b) Sinus genital. 11 commence, en arriere, avec

l’ovaire ou le testicule, au milieu du ligament suspcn-

seur de ces organes, ou du repli longitudinal du pen-

toine
,
qui les suspend sous 1’aorte, entrc les vcmcs-

caves. D’abord tres-efroit, cc sinus augmente de dia-
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metre en s’avancant et proportionnellement au deve-

loppement de l’organe genital. II presente, dans son

interieur, la mcrae structure que les sinus emulgents,

c’est-a-dire qu’il est divise interieurement par des lames

et des filets tendineux, interceptant des mailles nom-
breuses, et s’attachant a ses parois. Cette organisation

est destinee a prevenir une trop grande dilatation du

sinus par le sang qui pourrait s’y accumuler; peut-

etre en resserrent-ils la cavite.

Le sinus genital separe les deux veines-caves poste-

rieures, etau-dessous d’elles les sinus renaux; il s’ouvre

dans ces deux veines-caves par de larges embouchures
percees de chaque c6te de sa paroi superieure.

Le sinus genital est done une veine genitale, analogue

a celle qui se voit dans les poissons osseux, et dans les

tortues, parmi les reptiles, qui verse dans les veines-

caves le sang de ces organes.

Son grand diametre
,
qui n’est nullement propor-

tioning au developpement de l’ovaire ou de la laite, et

sa structure singuliere, annoncent qu’il doit avoir pour
usage de servir de reservoir au sang des veines-caves (i).

M. Rathke n’a pas trouve de sinus genital dans la petite

tamproie de riviere 3 ni dans Vammocete. Cela tien-
drait-il aux epoques ou il les a observes, et a ce qu’il
n avait pas eu 1 idee de la determination de ce sinus,
comme veine genitale?

Dans les Poissons osseux
, la veine-cave posterieure

paiait la continuation directe de la veine sous-caudale,

<!L
N0US ex

l
)ll(

Iuerons cet usage presume h l’arlicle de la respiration, ou nousd^cloppero" 5 eeite penste que, pendant les efforts de succion, la circuIaUon deces auunuux doit Ure gfnee a travers les braucliies.
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qui regoit, des branches transversales descendantes

et entourant les vertebres de cette partie, le sang ras-

sembl6 par uita veine vertebrale considerable qui regne

au-dessus de la moelle epiniere
,
dans toute l’etendue

du canal vertebral.

En passant entre les reins, la veine-cave reunit &

mesure, au-deli de leur commissure posterieure, plu-

sieurs rameaux qui ont rassemble le sang de ces or-

ganes (
1 ).

Quant k la circonscription de la veine-cave, relati-

vement & la veine-porte et aux veines r^nales
,
les ana-

tomistes sont divises
,
comme pour les deux autres

classes des vertebres ovipares ;
les uns regardent les

reins comme interceptant une bonne partie du sang

veineux du tronc et de la queue
,
pour l’usage de la

secretion dont ils sont charges ; les autres pensent que

tout le sang veineux, des muscles du tronc et de la

queue, arrive dans la veine-cave, sans filtrer a travers

les reins. Cuvier et Meckel sont de cette derni&re

opinion.

Void d’ailleurs comment s’exprime M. Cuvier a cet

6gard :

«11 y a ici k faire une remarque essentielle et qui

» correspond avec ce que M. Jacobson a observe dans

»lcs oiseaux, d’une esp^ce de veine-porte renale, mais

n qui est sujette k la memo objection : le sang d’une

» bonne partie des muscles du tronc se rend dans une

» grande veine qui r£gne dans le can-al vertebral au-

» dessus de la moelle epiniere; et comme cette veine

, n’aboutit point antericurement au grand sinus, mais

(1) HUtoire naiurelle dex poiuoru, pi. w, f. t, uplandinoloRic c! angioloRic.
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» qu’elle a bcaucoup de branches laterales qui pene-

»trent dans Je rein (c’est la renale afferente de M. Ja-

cobson), on pourrait croire qu’elle ne porte pas au

• cceur le sang qu’elle report, mais qu’elle le distribue

»dans le rein, comme la veine-porte distribue le sien

» dans le foie ; cependant, coniine la portion de cette

»veine situee cn arriere de l’adomen communique par

» des branches laterales avec la veine-cave, qui marche
» au-dessous de l’cpine, on peut bien croire aussi qu’elle

» rentre dans la classe des veines-ordinaires (i).

»

J

ARTICLE III.

[de la veine-porte, ou de la petite circulation

IIEPATIQUE.

A. Dans Chomme et dans les mafnmiftres.

La veine-porte
, dans l’homrne et les mammiferes,

est un tronc vasculaire a doubles ramifications, abso-
lument comme un arbre

, dont les lines, qui naissent
dans tons les visceres abdominaux servant a la digestion,
r6pondraient aux racines, et dont les autres

,
divis^es

dans la substance du foie, seraient les branches et les

rameaux : le sang se meut dans les premieres, comme
dans toutes les autres veines, e’est-a-dire des rameaux
au tronc. Ce meme tronc

, dans son autre moitie, fait
1
’office d’artere, en se divisant dans le foie k la maniere
un \ahseau centrituge, dans lequel le sang se porte,
u tionc, vers les branches et les rameaux.
La >eine-porte reunit le sang veineux de tout le

(1) Ibid., t. V, p. 516.
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canal intestinal, de la rate, du pancreas et de l’esto-

mac : ses deux principales branches sont la veine me-
senterique superieure et la veine splenique. Ce sont

proprement ces deux veines dont la reunion constitue

la veine-porte. A peine est-clle ainsi formee
,
quelle

recoit la coronaire stomacliique; la veine mesenterique

inferieure ou posterieure entre aussi dans la circon-

scription vasculaire de la veine-porte
, et comme cette

veine se distribue encore dans le plexus hemorrhoidal

superieur
,
et que les ramifications de ce plexus com-

muniquent avec le plexus hemorrhoidal mo)ren et avec

le plexus hemorrhoidal inferieur, qui appartiennent a

la veine hypogastrique
,

il en resulte que la veine-cave

et la veine-porte peuvent s’envoyer reciproquement,

par cette voie
,
une partie du sang qu’elles renferment.

II estbon de noter ici cette communication que nous

trouverons plus largement ouverte dans les vertebres

ovipares.

La veine-porte dcs mammiferes n’a rien dans son

origine ni dans sa marche jusqu’au foie
,
qui la distin-

gue de celle de l’homme. Hanlein croit avoir observe

que sa marche etait plus directe (1).

Le systeme de la veine-porte n’a pas offert ,
dans

les mammiferes, d’autres differences qui merite d’etre

mentionnee ; sinon que, dans le dauphin
,

lc tronc dc

cette veine aurait une dilatation considerable tout pr£s

du foie (2).

(1) Dccriptio anntomica syltcmatis venw portartim in hominc et quibuidam

brutli. Franco!., 1808.

(2) Mcchcl, op. cit., !>• 347.
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B. Dans les Oiseaux.

La veine-porte cst composee, comme dans les mam-
miferes, des veines des differents mesenteres, du pan-

creas. de la rate et de l’cstomac. Mais une veine in-

testinale considerable, la mesenterique posterieure,

semble se detacher du systeme. Cette veine, une fois

formee, se bifurquc, s’anastomose avec le tronc com-

mun de la veine caudale et de l’hypogastrique de cha-

que cote, et penetre dans les reins pour aller former

au-dcla, apres s’etre r^unie i\ la crurale et avoir reyu

les renales anterieures, ou les renales ellerentes de

Jacobson, une des deux branches d’origine de la veine-

cave posterieure.

11 resulterait de cette description que la voie de com-
munication quc nous avons fait entrevoir dans les

mammif^res
,
entre les rameaux de la mesenterique

posterieure et ceux d’uue des veines dependantes de

la veine-cave
,
est dans les oiseaux une tres-large voie

qui permet au sang des extremites posterieures et de

la queue, de se diriger, en partie, vers les reins et la

veine-cave, en partie vers la veine-porte, et qui ad-

mettrait le flux ou le reflux d’une quantite variable

de ce liquide par Tune ou l’autre de ces voies de de-

gagement.

C. Dans les Reptiles.

La veine-porte prend une grande extension dans
cette classe

,
et semble devoir diriger dans le foie une

grande partie du sang du bassin , des extremites et de
la queue.
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a) Dans les C/ieloniens.

Aous avons vu, dans l’article precedent, que la reine-
porte refoit le sang du tronc, de> queue, dcs extre-
mites posterieures, du bassin et nieme celui des reins.
ny aurait que celui des ovaires ou des testicules

qui serait verse directement dans la veine-cave. Boja-
nus observe, a ce sujet, que le developpement de la
veinc-porte et la quantite de sang quelle charrie au
foie, sont d’autantplus grands, que la respiration pul-
monaire est plus faible chez ces animaux. II en conclut
que le foie n’a pas seulement pour fonction de secreter
la bile comme humeur digestive; inais de contribuer
a la depuration du sang

(
1 ).

b) Dans les Crocodiliens.

La vcine-povte a une double origine, celle dcs visceres
(1 alimentation dont les vcines formcnt le tronc vei-
neux ordinaire, et celle des reins, de la queue et des
extremites posterieures et des parois abdominales, dont
le sangparvient au foie par deux veines qui appartien-
nent au parois de Tabdomen.

La vcine-tfpigaslriquc ou abdominale
,
que nous ve-

nous d’indiquer, est la continuation de l’iliaque, for-

rnee elle-memc par la femorale et 1’hypogastrique
,
et

plus en arriere, par deux branches de la caudale qui

refoivent une renale posterieure. Cette veinc parcourt
les parois abdominales d’arriero en avant, gagne le

lobe du foie de son cole, et s’y ramifie avee la veine-

(1) Bnjanui, op. cit.
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portc ordinaire. Celle -ci dirige dans le foie le sang

del’estomac, du mesentere et de la rate.

La mesenterique posterieure parait se jeter imme-

diatement dans la veine cave
(

1 ).

c) Dans les Sauriens ordinaires.

II ne parait pas quc leur veine-porte differe de cclle

dcs croeodiliens.

d) Dans les Ophidiens.

Un tronc veineux considerable a son origine un peu

au-devant de l’anns, par deux racines qui sont 4 la fois

la continuation des renales postericures et dcs cau-

dales. Ce tronc s’avance le long de la face superieure

de 1’intestin , il en reunit successivenient les veines

,

et forme essentiellement la veine-porte.

La veine-porte peut done reeevoir, par cctte double

voie, le sang de la queue et celui des reins. Des inter-

costales viennent s’y terminer vers le milieu de son

trajet.

Dependant les spermatiques vont se jeter dans la

veine-cave.

e) Dans les Batraciens.
%

Nous n’avons rien a ajouter a ce que nous avons dit

en decrivant la veine-cave posterieure, sinon que les

veines de la rate, du mesentere et de l’estomac, qui

torment le systeme de la veine-porte le plus general,

(1) Panizza, op. cit.
,
p. xin, t. iv, f. 1 et 8, pour le caiman S muscau dc

brochet.
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confluent dans le foie, ainsi que nous l’avons exprime
avee les deux branches de la veine abdominale clianree
d une partie du sang des extremites posterieures

, du
bassm et des reins.

D. De la veine-porte dans les Poissons.

Nous examinerons :

i°. Les organes qui lui envoient leur sang veineux.
2 °. Si leurs veines se reunissent en un ou plusieurs

troncs avant de penetrer dans le foie.

3 . Les communications que ce systeme, plus ou
moms etendu, presente, dans ses ratines, avec celui de
la veine-cave.

l . Organes qui envoient leur sang veineux dans la veine-

porte.

Le sang des ovaires et des testicules se rend dans le

foie par plusieurs rameaux, dans les cyprins; les veines
genitales s unissent a la veine mesenterique dans les

blennies. Dans la perche, c’est i la veine mesenterique
ou aux veines de l’estomac

,
que les veines genitales sc

reunissent. Dans Ycperlan
,
les veines genitales gauches

se rendent en partie dans la veine mesenterique, en
partie dans la veine renale. Dans le turbot

, les veines

genitales vont, coinme a l’ordinaire
,
dans la veine-

cave. Les veines du rectum s’y jettent dircctemcnt et

nc vont pas au foie, dans plusieurs poissons. h'ombro
,

Ydperlan, sont dans ce cas. Dans cc dernier une partie

des veines genitales droites s’unissent aux veines du
rectum, pour prendre cettc direction. La vessie nata-

toire envoie, dans quelques cas, ses veines dans le foie
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par l’intermediairc de la veine mesenterique (les epi-

nochcs
,
le goujon).

2°. Nombre des troncs de la veine-porte.

Ce nombre me parait varier avec la forme et les di-

visions profondcs du foie, et sans doute aussi avec la

presence ou l’absence d’un mesentere (1).

II y en a un seul dans le gremille
,
les gobiuides, Yan-

guille, la lamproie.

Outre le tronc principal ,
on voit arriver au foie qucl-

ques ramcaux separes, dans la perche, Yatose, le silure,

la lotte
,
la lump

,
Yammodyte.

D’autres fois il y a deux troncs principaux qui ras-

semblent toutes les veines de ce systeme, ou qui lais-

sent quelques rameaux isoles penetrer separement dans

le foie.

Les blennies
,
parmi les gabioides

,
le brocket

,
Yeper-

lan
, sont dans le premier cas.

Les epinoches, la locfu le harengy le belone
, les petits

pleuronectes

,

sont dans le second.

Le cottus scorpius a la veine-porte divisee en trois

troncs.

Enfin
,
dans la plupart des cyprins , dont le foie

, tres-

divise
, s’entrelace avec les replis de l’intestin

,
les vais-

seaux de ce canal, qui n’a point de mesentere, pene-
trent par petites branches ou par petits rameaux dans
les parties les plus voisines du foie.

II y a quelque chose d’analogue dansle turbot
,
quoi-

(1) M. Rathke, op. cit., p. 170.
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que le foie y soitpeu divise. Ici c’est l’absence du mc-
sentere qui coincide avec le defaut de concentration
du systeme.

3°. Des communications du systeme de la veinc-porle

avec le systeme de la veine-cave posterieure.

•

Ces communications ont lieu dans les poissons,

chez lesquels une partie seulement des veines geuitales

se rend dans la veine-porte. Elies s’etablissent encore

par les veines du rectum
,
qui forment une partie de

l’arbre mesenterique, et se rendent dans la veine-cave.

Ces anastomoses entre le systeme de la veine-cave et

le systeme de la veine-porte
,

facilitent le retour du
sang par Tune ou l’autre voie. 11 en resulte que le fluide

nourricier doit pouvoir, dans certaines circonstances,

se porter, par une sorte de reflux, plus d’un c6te que

d’un autre, suivant les besoins de 1’organisme.

La veine-porte deplusieurs sclaciens m’apresent^une

disposition et une structure fort etrange
,
du moins

dans une partie dc son trajet.

Une espece de sf/uale, analogue au glaucus deLinne,

mais qui a des events, et les esp&ces du genre marteau

[zigeena, Cuv.
)
ont une ample valvule, de forme semi-

circulaire
,
roulce sur cllc-meme, et dont le bord libre

renferme 1c principal tronc de la veine-porte intcstinale.

Ce tronc, en se portant d’avant en arriere et en rece-

vant les veines dc l’intestin
,
augmente peu A pen de

diametre, par I’accroissement succcssif de son calibre,

et de l’epaisseur de ses parois, «^ui sout tres-muscu-

lcuscs.
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1

Elies nous ont paru devoir faire l’effet dune esp6ce
de coeur pour le systeme de la veine -porie. Aussitdt
que cette veine est sortie de l’intestin, ses parois n’ont
plus que 1 epaisseur et la composition ordinaire. Elle
gagne enlin la base du foie, apres avoir traverse un
chemin assez long

, et ^e bilurque en deux branches,
une pour chacun des lobes de cet organe(i).
Dans les Suceurs, la veine—porte

,
qui nest qu’une

veine mesenterique interieure, est contenue dans
1 epaisseur du bord libre de la valvule spirale

,
qui

legne dans toute 1 etendue du canal intestinal. Elle
re^oit successivement les nombreuses rarnilications des
veines intestinales, dont les rameaux principaux sont
divises obliquement en travers, ou un peu tournes en
spirale. Cette veine s’enfouee dans le foie, precise-
ment a 1 endroit ou couunenee le repli valvulaire me-
senterique. Elle charrie un sang remarquablement
noir.

Trois ou quatre trones veineux, que Ton voit a lex-
tremite posterieure de 1’abdomen

, se portent de la
igne nioyenne dorsale, et du sinus median, vers la
lm de 1 intestio ; ils doivent detourner dans la veine
mesenterique une partie du sang qui se dirige dans les
veines-caves par d’autres voies. Quoiqu’on les injecte
acilement 1 un par l’autre et, par leur moyen, la veine-
porte e’est surtout le second qui communique plus
directement avec cette veine

, et dont elle parait la
continuation. INous le comparons aux deux branches

(t) Annates des Sciences
eerie.

nature!let, t, in, p. 274, et pi. 10 et 11, seevnde
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qui, dans les serpents, naissent des renales externes et

eles caudales
,

et forment de meme la veine-porte in-

testinale.

Comme dans tousles ovipares, ces larges communi-
cations, entre la veine-porte et la veine-cave poste-

rieure, semblent destinees a permettre un flux et re-

flux du sang de l’une dans l’autre, suivant les besoins

de la vie de nutrition.]

AllTIGLE IV.

v

DU CCEUR DES ANIMAUX VERTEBRES.

§ I. De la structure du coeur en general , et plus specia-

lement de celui des animaux vertebres.

Dans tous les animaux ou il existe, le coeur est un

muscle creux, ayant une ou deux, quclquefois trois et

souvent quatre cavites. Une d’ellcs, dans lc second cas,

rccoit le sang des veines et le verse dans l’autre; il y cn

a deux dans le troisieme cas qui remplissent la meme

fonction, ainsi que dans le quatrieme; dies portent le

110m d’orcillettes ou de sinus des veines.

Dans le dernier exemple, les deux cavites qui se

remplissent du sang des oreillettes se vident dans les

ar teres. La meme eliose s ’execute dans les deux autres

excmples par une seule cavite que Ton appelle ventri-

culc. La capacite des ventriculcs est plus grande que

cello des oreillettes dans tous les animaux a sang cliaud,

ou circulation double. Le contraire a lieu dans les

classes ddnt lc sang est froid ;
les parois de ces der-
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niers, beaucoup plus minces quo cellos des ventricules,

scmblentgeneralementautant membraneuses quo mus-

culcuses; elles n’ont pas de couches epaisses de fibres

musculaires, mais seulement des faisceaux rassembles

dans certaines portions en cordons plus ou moins forts,

qui s’entrelacent entre eux, et no presentent souvent,

dans leurs intervalles, qu’unc paroi membraneuse et

transparente.

Lcs parois des ventricules ou des cavites arterielles

sont au contraire essentiellement musculeuses; elles

out toujours beaucoup plus d’epaisseur que cellos

des sinus veineux, et sont presque uniquement coin-

posees de faisceaux musculeux, ayant une maniere
d’etre toute particuliere qui distingue parfaiteuaent

le cceur, des muscles volontaires. Ce ne sont point

,

en diet, comme dans ceux-ci, des faisceaux parall&les

entre eux, et reunis par un tissucellulaireplus ou moins
evident; mais ils sc partagent souvent et semblent se

ramifier, s’entrelacent les uns dans les autres, prennent
des directions bien difterentes, et n’ont point de tissu

cellulaire apparent qui serve a les unir. Cette descrip-
tion est d autant plus vraie qu’on les observe plus pres
de la surface interne du ventricule. La ils se rassem-
blent en cordons plus ou moins forts

,
plus ou moins

distincts, plus ou moins detaches de cette surface, qui
s cntrecroisent et laissent entre eux des enfoncements
ovales ou d autres formes, dont la profondeur varie.

Dans les animaux qui ont deux ventricules separes,
ces cordons sont toujours plus forts etplus distants, dans
celui qui repond aux arteres du corps que dans le ven-
tricule pulmonaire; mais dans l’un et dans l’autre ils

sont peulibres, etrarement detaches dans toutleurcon-
6. 4ft
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tour, au point do former, par intervalles, des especes de
ponts sous I esquels le sang puisse passer.

11s sont beaucoup plus libres dans les animaux ou le

occur n’a qu’un ventricule, particuli&rement lorsque

celui-ci doit avoir sa cavite plus ou moins anfractueuse,

ou m<hne divisec en plusieurs loges. Alors, comme nous
le verrons plus en detail dans les articles suivants

, un
grand nombre de ces cordons sont detaches dans une
partie de leur etendue, et forment, en s’entrecroisant,

une foule de petits sinus qui communiqucnt les uns
dans les autres, et dans lesquels le sang passe comme
a travers un crible ; ils servent, dans le cas de circula-

tion pulmonaire incomplete, a melanger, jusqua un
certain point

,
la portion du sang qui vient des pou-

mons, avec celle qui n’a pu y passer.

Des arteres qui viennent des gros troncs du corps, pc-

n&trcnt dans la substance du cceur et lui portent le sang

qui doit la nourrir. 11 estbien rcmarquable que, dans les

poissons, ce n’est point de l’artere qui part du coeur im-

mediatement, ou de la pulmonaire que naissent les ar-

terioles deceviscere ; il reeoit le sang nourricierd ’une des

branches qui forment l’aorte, c’est-A-dire de suite apres

le passage de ce fluide a'traversles branchies. Le residu

en est repris par des veines analogues, qui s’ouvrent

dans le sinus commun des veines, ou, lorsqu’il y en a

deux, dans celui qui repond aux veines du corps. La

partie de ce meirie residu
,
sortie des vaisseaux san-

guins, est absorbee dans les animaux pourvus d’un

syst^me Jymphatique, par un grand nombre de ces

vaisseaux formant des plexus autour du cocur ou dans

son voisinage.

Les nerfs qui vont au coeur servent encore A le d is—
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tinguer essentiellcment des muscles volontaircs; ils

vienncnt, en effet, pour la plupart, du trisplancbnique

ou grand sympatliique, dans les quatre classes dcs ani-

maux vertebres ; la paire vague ne parait lui fournir

qu’un petit nombre de lilets. 11s out par consequent la

mollesse des ncrfs des visceres, et non la durete ou la

consistance dcs nerfs qui viennent immediatement du
cerveau ou de la moelle epiniere

,
et ils se distribuent,

comme les premiers, autour des arteres, sans paraitre

aboutir, cn particulier, aux differents faisceaux du
coeur.

Les cavites du cceur sont toujours revetues d’une

membrane mince, delicate, transparente , a surface

interne parfaitement lisse, qui se continue des sinus

veineux dans les veines, et des ventricules dans les

arteres.

Ce viscere est de meme constamment enveloppepar
un pericarde ou sac membraneux, qui le conticnt, ainsi

quel’origine des gros vaisseaux, comme le peritoineren-
ferme les intestins ; c’est-a-dire qu’il forme, a la maniere
de toutes les membranes sereuses, une cavite fermee
de toutes parts, dont une portion, repliee dans l’autre,

recouvre immediatement le coeur et les gros vaisseaux,
et adhere par un tissu cellulaire serre 5 leur surface
externe. Ce viscere est plus ou moins librc dans l’autre

portion, dont la cavite cxcede un peu son volume; elle

permet ses mouvements de contraction et de dilatation,
et les limite jusqu’a un certain point, en se fixant par
quclques portions de sa surface externe aux parties
environnantes

; enfin elle empeche que le cceur ne nuise
a ces parties par ses mouvements, ou qu’il ne contracte
avec elles des adherences inflammatoires.
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Le pericarde existe aussi gencralement quc le cceur;

sa nature et sa disposition paraissent toujours sem-
blables. On lui trouve

,
dans tous les animaux, une

cavite remplie plus ou inoins d’une vapeur ou d’un

liquide aqueux; une portion plus mince adherente au

cceur; et l’autre, plus epaisse, plus consistante, lixee

par quelques points de sa surface externe, aux parties

environnantes. Sa Constance confirme les usages im-

portants que nous venons de lui assigner. [R.elative-

ment ft sa nature, le pericarde peut devenir tresdibreux

dans sa partie libre, et meme cartilagineux, commc
dans les lamproies. Quant a sa disposition

, nous ver-

rons son sac perce et communiquant avec la cavite

abdominale dans beaucoup de poissons cartilagineux

,

cliezlesquels cette derniere cavite est ouverte elle-meme

a l’exterieur.
]

§ II. De la structure du cceur des mammiferes.

Cette structure est la meme pour l’essentiel dans

tous les mammiferes ,
ct rcsscmble a celle du cocur de

Yhomme. Comine dans celui-ci ,
le cccur dcs mammi-

feres est compose : i° de deux cavitcs adossees l’une a

l’autre, a parois epaisses, ct presque uniquement cliar-

nues, qui chassent lc sang dans les poumons ct dans

toutes les autres parties du corps; u° de deux autres

cavitcs a parois beaucoup moins epaisses, bien moins

cliarnucs, paraissant surajoutees a la masse qui forme

les prdeedentes, ct dans lesquelles elles versent le sang

qu’elles ontre^u des veines; o° d’une poclie membra-

neuse qui l’enveloppe de toutes parts, ainsi qu’une

portion dcs gros vaisseaux qui en partent ou qui s’y

rendent. Dans tous, le cceur, et le sac qui le recouvre,
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est situe dans la cavite thoraciquc, cntre les lames des

mediastins, et presente une forme assez, gcneralement

cOnique oil ovalaire.

Comparons successivement ces differcnts points : ils

nous offriront quelques circonstances particulieres

,

beaucoup moins importantes, i\ la verite, que les res-

semblances generates, mais qui nc doivent cependant

pas etre passces sous silence.

i°. La forme du cceur, qui est proprement celle dc

la masse danslaquelle sont creuses les deux ventricules,

ressemble a un cdne obtus dans Vorang-outang, le clic-

val
,
le bceuf, etc., comme dans l’homme; elle s’arron-

dit beaucoup dans plusieurs singes, tels que le sai

,

plusieurs guenons

,

ainsi que dans le lori, dans la loutrc ,

le castor, 1eporc-epic, Yccureuil

;

elle est large et courte

dans Yelephant et le dauphin; et s’allonge, au contraire,

dans les phalangers, le chien, le bouc. Au reste ,
cette

forme change avec l’age, et n’est pas meme toujours

semblable dans tons lesindividus d’une meme esp&ce.

Ajoutons cependant que le cceur du lamantin en pre-

sente une bien singuliere. II est beaucoup plus large

que long, et fortement echancre a l’endroit qui repon-

drait a sa pointe ; ce qui vient de ce que les deux ven-

tricules sont absolument separes dans leur moitie pos-

terieure. [Ils le sont meme au-dela de cette moitie dans
le dugong.

]

Le sillon qui regne obliquement, de la base & la

pointe
,
sur les deux faces du cceur de Thomme , et qui

repond a la cloison des deux ventricules ,
dans lequel

rampent les principaux vaisseaux du coeur
, ce sillon f

clis-je, change de direction dans les autres mammiferes,
lorsque la position relative des deux ventricules chang«
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elle-meme. II ne s etend pas jusqu’a la pointe quand
lc ventricule droit n avance pas j usque la

; cc qui a lieu

assez souvent, comme nous le verrons bientot dans
J histoire de ce ventricule. Alors la pointe du coeur n’est
point bifide, comme dansl’homme, mais c’est le cote
droit de ce viscdre qui est echancre par le sillon.

2 °. La situation du cceur des mammiferes est peut-
etre lacirconstance parlaquelle il s’eloigne le plus sou-
vent de celui de l’homme, cc qui tient a la marche ho-
rizontale de la plupart de ces animaux. Sa position est

assez generalement moins oblique et plus directe d’a-

vant en arriere.

Dans les orangs il presente encore cette obliquite d’une

manieretres-marquee, et il touche au diaphragme par une
aussi grande etendue que cliez l’bomme. Dans les autres

singes il ne repond a ce muscle que par sa pointe, qui

conserve un peu d ’obliquite a gauche; et, dans la trds-

grande partie des autres mammiferes, cette pointe

n’atteint mdme pas jtisqua ce muscle; elle vient se

poser, ainsi qu’une portion de la face inferieure du

cceur, sur la partie moyenne du sternum. De sorte que

chez ces animaux le cccur est place sur la lignc mediane

du corps, [ccpendant dans une situation plus ou moins

oblique d’avant en arriere et de haut en bas,] et a une

certaine distance du diaphragme. Comme dansThomme
il n’est assujetti, dans sa position, que par les gros

vaisseaux et lc sac qui le conticnt.

3°. Lc pdricardc fournit au cccur une double enve-

loppc, dont la plus intdrieure
, la plus mince, adlidre

immediatement A sa surface externo, et celle du com-

mencement des gros vaisseaux. Kile se rcplic de h\

sur elle-meme
,
et vient former, autour du cccur, un
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deuxiemc sat:, dont la cupaeite exeede nn pen 1c volume

du cceur; ces deux sacs n’en font proprement qu’un,

dont une partie serait repliee dans l’autre comme on le

fait des bonnets de nuit. 11 resulte cle cette disposition,

que la cavite du pericarde est fermee de toutes parts

comme cellos du poritoinc ct dc la plcwe ; sa structure

et ses fonctions out d’ailleurs une grande analogic. Sa

surface interne est constamment humectee de la vapour

qui sen exhale, et favorise les mouvements du cceur,

qu’il protege on lui foumissant une cn\eloppc et qu il

assujettit; la moitie libre du pericarde, beaucoup plus

epaisse et plus fibreuse que celle qui est adherente au

cocur et qui est plus sereuse, n’a pas exactemcnt la forme

conique de ce dernier, mais elle so rapproche de la

forme globuleuse. Cette memo partie adhere ,
dans

l’homme, par un tissu cellulaire serre, au centre ten-

dineux du diaphragme ,
et memo i sa partie charnue

vis-a-vis du cartilage dela sixieme eftte. On trouve en-

core dans Vorang-outang une semblable adherence;

mais elle est reduite a pen de chose dans les autres

singes, et elle devient nulle dans la tres-grande partie

des mammiferes ; il y a meme souvent un intervalle

assez considerable entre le diaphragme et la pointe du

pericarde, que remplissent des petits lobes du pou-

mon (i). Dansceux-ci, les deux prolongements du me-

diastin s’avancent, de ce muscle aux cotes du peri-

carde, et suppleent, en se fixant a ce dernier, aux

adherences immediates qu’il n’a pas.

(4 )
Voir dans le paragraphe snr la fonne des poumons des mammiferes, et ses

divisions en lobes (Legon sur les organes de fa respiration des vertebres
) ce que

nous disons de la deviation du cceur & gauebe, laquelle est en rapport avec le

nombre des lobes du pouiuon droit, et m’a paru plus marquee cliez un certain

nombre de mammiferes, que eela u’est exprime dans cet ancien texte.
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Les deux caviles qui recoivent le sang des veines
sont adossees 1’une a 1 ’autre, comme cedes qui forment
le cceur proprement dit. Elies portent le nom tres-im-
propre d oreillettes, a cause de la forme d’un appendice
conique, qui en faitpartie, et qui est replie sur la base
des ventricules de chaque cdte des troncs arteriels.

Leurs parois sont minces etpeu musculeuses en com-
parison de celles des ventricules. Dans plusieurs en-
droits, on ny remarque que la membrane qui se pro-
onge de 1 interieur des veines pour tapisser leur cavite,
reunie a la portion du pericarde qui les enveloppe ex-
terieurement.

a) De l oreillette droite.

L oreillette droite
, ou le sinus dans lequel viennent

aboutir les veines-caves, est la plus grande des deux;
lorsqu’elle est dilatee

,
sa figure est elliptique; elle

semble formec par la reunion des veines-caves qui s’ou-
vrcnt aux deux extremites superieure et inferieure de
cette oreillette; ses parois sont minces, lisses interieu-
rcment, et sans colonnes charnues bien prononcees

,

excepte dans l’appendice, qui a sa surface interne toute
raboteuse par de semblablcs colonnes ramifiees cn dif—

ferents sens; la cloison qui separe cette oreillette de
1’autre, pcrcec dans le foetus par le trou de 1Total, ne
presente plus qu’un enfoncement au memc endroit qui

portc le nom de fosse ovale.

Celle-ci est entouree, principalemcnt ;\ sa partie su-

perieure, d’un rebord musculeux plus bu moins sail-

lant, rcmarquable par l’obstacle qu’il doit presenter,

dans le fmtus, au sang de la veine-cave superieure, cn

ie detournanl du trou ovale; au-dcla de la fosse ovale,
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et plus inferieurement, se trouve l’orifice do la veine-

cave inferieure , horde, du cOte de cctte fosse, dun
repli semi-lunaire ou de la valvule d 'Eustache. Plus cn

dedans de l’orcillette, et plus a droite que ce dernier

orifice, se trouve celui de la grande veine coronairc,

egalement horde d’un repli de meme forme; c’cst la

valvule de Thebesius . Enfin, ce sinus s’ouvre dans le

ventricule du meme cOte par un large orifice ovale, qui

repond a Pendroit ou l’oreillette joint la base du ventri-

cule, et parait entoure, du cOte de la premiere, dune
zone de fibres blanchatres, etcomme tendineuses.

La plupart de ces circonstances sont communes \

Yhomme et aux autres mammifkres ; ceux de ces derniers
qui sont aquatiques et s’enfoncent frequemment sous
les eaux

, tels que la loutre, le castor

,

les phoques

,

les

cdtaces, ont le trou deBotal egalement ferme lorsqu’ils

sont adultes.

INous 1 avons verifie, pour les cetaces
,
sur plusieurs

coeurs de marsouins et de dauphins
, et pour les amphi-

bicSj sur plusieurs coeurs de phoques
(

1 ).

(1) Nos observations ont 6t6 confirmees, depuis lors. par celles de Mechel, de
Lobstcm

, de M. Rapp, et de plusieurs autres anatomistes, faites sur des lot,ires,
des castors, des ornithorhynqucs, des phoques

, des morses et des cetacis apparte-
nant aux deux sections de cet ordre. Seulement l’animal ne doit plus etre de la
premure jeunesse. On trouve frequemment encore, dans le premier age, cette
communication ouverte dans les animauxplongeurs, chez lesquelsil est cependant
remarquable qu elle se ferme plus tard que dans les autres mammiferes. II en est

nromn7pm
U

,

Cana
\
ar

,

tenel
.

qui s
’
obstrne

’ comme le de Botal, mais moins

r r ^
irLS a na*ssance, dans les m£mes mammiferes plongeurs.

avons r; n o-tq j

)longer llc 'U 4 une autre circonstance d’organisation. Nous

forrip „n ill ^ Chez
.

les mammiferes qui ont cette faculte, la veine-cave

S«’sm '

S nUS immediatement avant son passage 5 travers le diaphragme.Ses parois ont montre A M. Burov, dans le Phoca Uttorea , un pen au-SessuTdee cloison, uh anneau de fibres musculaires de l’epaisseur du doigt. (Archiv.fur Anal, und Physiol., Von Muller, 1838, heft. 2.)

(

St 1 existence de cet anneau, dans les mammiferes et les oiseans plongeurs, est
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Le bourrelet qui surmontc, dans la plupart des cas,

la fosse ovale detourne dc cette fosse le sang de la veine-

cave supericure, et le dirige vers l’orifice de 1’oreillette

dans le ventricule. Dans le porc-epic et 1'ilephant, etc.,

qui ont deux veines-caves anterieures, la veine-cave an-

terieure gauclie, s’ouvrant dans le sinus tout pres de son

embouchure dans le ventricule, le sang de cette veine

est porte plus directement dans ce dernier. Tiny a gu£re

que celui qui vient de la veine-cave anterieure droite

qui puisse arriver dans l’appendice; encore cela ne peut

avoir lieu que par une sorte de reflux. Cet appendice

retombe en avant du coeur, sur le cAte droit de l’aorte,

dans les mammifferes a marche horizontale; il varie un
peu en epaisseur, et parait plus on moins allonge. [Les

phoques en ont un second en arriAre.]

La grande valvule d’Eustache parait manquer assez

souvent. Nous ne l’avons pastrouvee dansle lion3 Yours,

[ni dans la plupart des carnassiers; elle manque dans les

didelphes ;] parmi les rongeurs, dans le porc-epic. [Le co-

chon et le pecariparmi les pachydermes ; les solipedcs; le

cerf ,
le chamois parmi les ruminants; le marsouin3 parmi

les celaces, en manquent cgalemcut (i)

;

]
tandis qu’elle

est grande et rnusculeuse dans le phoque (
2 ). Dans Yele-

aussi gendralc que lc sinus dc la veine-cave, cc que dcs observations ultericures

pourront appvcndre , cc sera unc belle confirmation de 1'usage que nous avons

altribue an sinus, celui ue servir de reservoir au sang qui ne peut pas traverser lc

poumon durant la submersion.

(4 )
Me.chii, op. cit., p. 252. — (2) Mcchd, qui avail confirm^ nos observations

dans le pboque par les siennes propres, annonce {Sytlcmo d'Aiuit. enmp., t. v,

p. 205 ) qu’il s’dtail tromp6, et qu’il avaitpris pour la valvule d’Eustache, ccUe

de la veine coronaire ou la valvule dc lii6bcsius. Nous venous dc verifier qu il y

a un large robord, semblable i» un pli valvulaire, mais plustyais, qui protege la

sortie du sang dc la grande veine coronaire, cn garnissaut sou orifice du cold de

la veine-cave poslci icurc.
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pliant , cette valvule a une direction spirnle, et sc con-

tinue le long des parois superieures du sinus
,
avec l’ex-

trcmite posterieure et gauche d’une autre valvule large

et semi-lunaire, qui separe l’orifice de la veine-cave

anterieure et droite, de la cavite dc 1’appendicc.

b) Dc I'orcillctte gauche.

L’oreillctte gauche, plus petite quo la droite, no

semble qu’une dilatation des veincs pulmomircs <pii

s’ouvrent, a sa partie superieure, par deux or ficcs. Sa

partic iuferieure repond an ventricule gauche Son ap-

pendice se relive dans rhonime sur la base Ju cocur,

on parait suspendu au-dovant dc cette base dans les

quadrupedes, a gauche de l’artere pulmonaiie. Scs pa-

rois sont, comme dans l’oreillette droite, afftrmies par

des colonnes charnues, tandis qu’ellcs soit lisses et

pen musculeuses dans le reste de l’oreillete. On re-

marque, dans cclle-ci , les traces de la valvile qui fer-

mait le trou de Botul dans le feetus. Son embouchure,
dansle ventricule aortique, est entouree de neme d’une
zone blanche, comme tendineuse. Cette conformation
est commune a 1 homme et a tous les marimifires.

5°. Des ventriculcs. C’est au corps qu’ils fbrment par
leur reunion

,
que 1 on donne particulierement le nom

de cceur. Ils different l’un de l’autre par .eur forme

,

par la disposition et l’epaisseur de leurs perois
,
et par

1 arrangement des faisceaux charnus qui composent
celles-ci.

a
) Du ventricule droit.

Dans tous les animaux a sang chaud, le ventricule
pulmonaire est place en echarpe sur le devant, et un
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pen a la droite du ventricule aortique, qui semble faire

plus particulierement la masse du cceur, en sorte que,

lorsqu’on coupe transversalement le cceur, la coupe du

ventricule aortique eSt un cercle, et celle du ventricule

pulmonaire un croissant concentrique et exterieur a cc

cercle.

En prenant pour sa longueur une courbe qui serait

la continuation de l’artere pulmonaire, on peut dire

que sa direction est en montant obliquement de droite

a gauche
,
et que sa partie droite est la plus large.

Ou lien on peut le considerer comme un triangle

dont la base serait formee de ses deux grandes ouver-

tures, ei dont le cote gauche est plus long que le cote

droit, qui est preque parallele au cote du edne que

forme le coeur.

La poutiondu coeur fait que, dans rhomme, ce ven-

tricule est plutot anterieur et supericur que droit
,
par

rapport al’autre : mais ce nom lui convient assez, dans

les quadrupecles. II se contourne en dessous de gauclie

k droite, de la base k la pointe, en remontant de ce

dernier cite
,
et sc termine quelquefois loin de cellc-ci

aux deux tiers de la longueur du coeur, tandis qu il fait

une saillic ovale vers sa base, d’ou part l’art&re pulmo-

naire. Cct'e disposition est bien marquee dans le kan-

garoo- gcant et le chien. II s’etend peu en arriere dans

Yours et 11c depasse pas la base de l’autre ventricule en

avant.

Nous n’avonspas trouve, dans laplupart des mammi-

feres, c[ue sa capacite fut bien evideinnient plus grande

que celle du ventricule gauche, comme on le dit du

coeur de rhomme. Autant qu’on peut en juger la vue,

cette capacite nous a paru egale le plus souvent
;
quel-
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quefois memo die semble etre au desavantage du ven-

triculc droit.

II n’en est pas de rneme de la force de ces deux ven-

tricules, si Ton en doit juger par lepa.sseur dc leurs

parois, et par cellos des colonnes cliar.mes qui ren-

dent leur surface interne si inegale. Ces colonnes sont

beaucoup moins prononcees dans le veir.ricule dont il

est question, ctlepaisseur de ses parois atteint a peine

dans l’homme
,
eomrae dans les autres mammiferes

,

le tiers de cellc du ventricule gauche. 11 arrive memo
quelquefois qu’elles n’ont que le quart dc cette epais-

seur, comme nous l’avons vu, entre autres, dans un

cocur d'ours, ou cette circonstance netait, au rcste,

qu’individuelle , et dans le kanguroo grant. Dans le

dauphin, au contraire, elles sont la moitie aussi epaisses

que les parois du ventricule gauche. Cela viendrait-il

de ce que le sang a plus d’obstacles a vaincre poir tra-

verser les poumons dc cet animal, ou du jeune age de
l’individu observe?

Sa paroi externe est concave en dedans ; si paroi

interne, qui est la cloison du cceur, est convexe; die a,

entre 1 ouverture de l’oreillette et celle de l’artere
,
une

saillie longitudinale un peu plus convexe, qui repond
a peu prds vis-a-vis l’origine de l’aorte. L’une et l’autre

sont garnies
,
dans l’liomme, d’une multitude de cor-

dons charnus qui se croisent dans divers sens, et in-
terceptent des areoles ovales, qui elles-memes m eon-
tiennent dc plus petites. II y a beaucoup moin> de ces
cordons a la paroi convexe. Oul’on en trouve lepus, cost
dans le lond a gauche, le long de la courbe dereunion
de cette paroi concave

; ils semblent se detrcher les

uns des autres dans cet endroit, pour interceptor des
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areoles profondes; la direction des principaux est plu-
tot dans le sens de la longueur de l’axe du coeur, que
dans le sens oppose.

La partie dc la paroi convexe, situee pres de l’artere

pulmonaire
,
est a peu pr&s lisse.

Le mandrill a ces cordons plus nombreux et plus

marques que l’liomme, surtout k la paroi convexe. Le
papion a face de chien [sirnia hamadryas, L.

)
de meme.

Les cordons sont tr£s-forts et tr^s-marques dans le

dauphin
, ce qui correspond a la grande epaisseur des

parois du ventricule droit.

Le moutonria presque point de cordons charnus; sa

paroi concave ne presente que de leg&res saillies; sa

paroi convexe n’en a aucune. II en est de meme dans

le bccuf: les cordons charnus de ces deux animauxsont
plus maiques dans les environs de l’oreillette

, toujours

a la parci concave.

Le codion a ses cordons plus marques a la paroi con-

cave que les deux precedents.

Les parois du coeur du lapin sont presque lisses.

Ilya ces poutres charnues qui travcrsent d’une paroi

a l’autre. C’est vers le fond, A droite, qu’on en rencontre

ordinaircmentle plus; une d’clles va de la base du grand

mamclor de la paroi concave
,
vers cellc de la portion

aortique de la paroi convexe. Ellc se retrouve dans

Yhommc, le singe, le bccuf, le mouton
,
le cochon, le daim,

Vantilope Level ; elle manque dans le lapin.

Le mardrill a beaucoup plus dc poutres charnues,

et bien rrieux marquees que l’hommc.

Outre tes poutres charnues, on en trouve dc tcndi-

ijcuscs, oi quelquefois meme de simples filets demcnic

nature qii vont scmblablcinent d’unc paroi A l'autrc.
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L’ouverture par laquelle l’oreillette communique
avec le ventricule pent etre dilatee circulaireuieut.

De tout son pourtour, pend, en dedans du ventri-

cule, un voile membraneux, ou un anneau, mais dont
le bord inferieur nest pas egal.

C’est ce qu’on nonnne valvule tricuspide. Des filets

tendineux qui s’attachent a tout son bord inferieur,

vont , en se rapprochant, sc fixer a certains points des
parois du ventricule.

Vis-a-vis dc cliacun de ces points, le voile a une
large echancrure arrondie au pourtour de laquelle ces
filets tendineux s’attachent, comme les batons a un
eventail

; ils s’epanouissent sur la face convexe de ce
voile, en y etendant lours fibres

,
qui y deviennent plus

nombreuses et plus grosses.

Dans le bocuf, le moutonj ces echancrures sont au
nombre de trois, tres-grandes

, a peu pres de forme
parabolique, et dies interceptent trois pointes aigues,
qui ont valu a ce voile le nom qu’il porte.

Dans le cochou
, les pointes sont un peu plus courtcs.

Dans 1 homme et le singe j les portions plus longues
du voile ne sont point termiuees en pointe, mais arron-
dies irregulierement. Le lobe du cote de l’artere est
plus large

, et attache de tres-pres a la paroi convexe

,

de sorte qu’il peut fermer, lorsque ces valvules s’ou-
vrent, la portion du ventricule qui conduit vers l’artere.
II n en est pas de meme dans le bceuf et le mouton ; ce
lobe y est tres-ecarte de la paroi Convexe, mais on re-
trouve la premiere disposition dans le lion , Yours brun

>

\a loulre, le porc-epic. On peut distinguer, dans cesani-
maux

,
toute la valvule en deux portions. L’une beau-

coup moins libre
, repond a la paroi convexe, a laquelle
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elle cst retenue par dcs filets courts; Tautre, ayant

plus de jeu, comprend les deux tiers de toute la val-

vule, repond a la paroi concave, et envoie des filets

plus longs et plus nombreux aux mamelons charnus

que nous allons decrire.

Les fils tendineux ne vont pas tous s’attacher imme-
diatementauxparois, mais souventades proeminences

cliarnues nominees colonnes ou mamelons.

Dans l’homme il y a une production du voile d’or-

dinaire adossee a la cloison du cceur ; cela est toujours

ainsi dans les animaux ou ces productions sont en

pointe.

Elle a, vers la droite, un eventail de filaments qui

tiennent a un mamelon situe a la paroi convexe, tout

pres de Tangle quelle fait du cote droit avec la paroi

concave.

Vis-a-vis de cet angle est encore souvent une des

productions du voile
,
et la troisieme Topposite de la

portion du ventricule qui mene a Tartere. Elies sont

separ<!;es Tune de Tautre par un second eventail qui

tient a un mamelon attache au milieu de la paroi con-

cave, cttantot plus long, tantdt plus court, se divise

en deux, trois, quatrc pointes ou plus.

Lc troisieme principal eventail est attache a la face

convexe, a cet endroit plus convexe qui repond a 1 aortc,

il n’y a que rarement un mamelon.

Ind^pendamment de ces trois principaux eventails,

il y cn a quelques-uns plus pctits
,
ou des fibres iso-

lees, qui ont & leurs bases de tres-pctits mamelons.

Cette irregularitc n’a pas lieu dans les mammiferes ,

e’est elle qui fait que leurs valvules sont mieux termi-

nccs que dans Thominc.
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Los trois mamelons du bccuf sont grog, courts ct

sans divisions. Lour sommot est cireulaire, tranchant
ct ernet les filets dc son Lord; ils sont forts et moins
nombreux q u o dans 1 bonmio. Lc moiitou n’a guerc
que le mamelon de la paroi concave ; les deux autres
sont tres-petits.

II y a dans le mandrill cinq mamelons allonges, cylin-
driques, a extremites bifides ou trifides; deux du cbte
anterieur, qui pronnent lour racine dans le fond meme
du ventriculc, un dans 1 angle a droite, un petit a la

face concave et un petit a la convexite aortique.

Dans le lapin, la partie antcrieure du voile est atta-
cliee a trois colonnes greles qui tiennent cependant
toules a la paroi convexe. Les fils tie la portion opposee
du voile sont attaches a cette memo paroi, mais sans
mamelons sensihles.

Le dauphin a trois gros mamelons, seulement : ce-
lui qui separe la portion de la valvule qui repond a
1 artere, de celle qui repond a la cloison, est attache au
ba& do la paroi concave vers la gauche, et non sur la
convexite aortique.

Le cochon n ade sensible que le court mais tres-large
mam elpn de la paroi anterieure du concave. Les fils

qui repondent aux deux autres echancrures s’attachent
immediatement a plusieurs points de la face convexe.

Le lion n’a de meme qu’un mamelon fixe a la sur-
face concave, auquel se rendentJes lilets des deux tiers
e ^ a ^ J en a trois sur la meme surface dans
e pou-epic. Le coeur de la loutre en a quatre

,
greles

et allouges a la surface convexe
; il y en a un, a chaque

sprlace, .dans le daim
; le cliien en a deux a la surface

convexe, et un scul a la surface opposee.

19
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On lie trouve rien, a cet egard , d’un peu general,

que le rapport des filets cpii se fixent aux inamelons

avec la portion de la valvule & laquelle ils se rendent.

Us ne vont ordinairement qu'a la partie de cette val-

vule qui rdpond, corarae nous l’avons dit, a la surface

concave, et contribuent, ainsi quc la longueur de ces

diets, a lui donner plus de jeu.

b) Du ventricule gauche.

Lc ventricule gauche a la memo forme quc le cccur;

c’est un cdne, ou plutdt un ovo'ide long et dtroi t, dont

la coupe est ronde partout, et dont les parois charnues

sont plus epaisses quc cedes du ventricule droit.

Son extremite la plus large est divisee cn deux ou-

vcrtures, cede de l’orcillette et cede de 1’aorte : cette

derniere est contre la cloison du cocur; 1’autre centre

sa circonference. Ces rapports sont constants dans tous

les mammif6rcs.

Les parois en sont garnics partout de cordons cliar-

nns, plus ddtaches, plus nombreux ct plus varies quc

ecux du ventricule droit. La direction dcs principaux

est scion la longueur, mais ils vont tons plus ou moins

obliqucnient, en sortc qu’ils sccroisent cn intcrceptant

des mailles cn forme de lo/.anges; dans Tears intervallcs

sont d’aulrcs lllcts plus minces intcrceptant dcs mailles

plus potites.

11 y a aussi certains filets qui traversent d’un cordon

b un autre, en passant surplusienrs inlermcdiaires.

Yers la cloison du occur, les cordohs disparaissent

avant fa base de 1’aortC, et il y a li un espace fort lisse.

Vers la eirconfcrcncc ils r&gncnt jusiju’A 1‘orrflce de

l’oreillette.
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Coinme ii n’y a qu’une senle paroi circulairc
, ce

qu’on pourrait appeler poutres charnues rentre dans
les cordons obliques.

Les mammiferex presentent nioins de differences a
I’egard du ventricule gauche que du droit.

Le mandrill a ses cordons charnus beaucoup plus

.

minces, plus noinbreux, et formant un rets plus com-
pose que dans I’homme.

Dans le cochon ils sont en petit nombre, gros, peu
distincts.

1

Dans le boeuf et le mouton ils sont larges, point se-
pares des parols, et ne se distinguent que par les fos-
settes pen profondes qui sont entre eux. J/espace lisse
du cote de 1 aorte descend plus bas.
On voit quelques reseaux tendineux lives surces cor-

dons charnus, interceptaut un petit nombre de largesmai les; ds ne consistent qu’en quelques fdets dans
ces trois derniers animaux.

lis

lilvre, la marie, le lion
, out ce ventricule presque

Dans le dauphin et le marsouin les cordons sot nlusgros plus torts ct aussi bien detaches, quoique moinsnoinbreux que dans 1 houime.
Le voile metnbraneux qui, de tout le contour deorilice de 1 oreillette

,
pend dans le ventricule estsemblable a celui du ventricule droit; mais il „'a

’

aueeux grandes ecliancrures et deux prolongements n„iu res e, ne sont paspointus, mais obtus, mcme dans

,

m°Ut0
"-. De » - <'-= ' aivule rnilZ.Les filets sepanouissent, comme dans le ventriculedroit, sur la surface convexe du voile.

'

Ces fdets tiennent ordinairement a deux mamelons
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principaux, disposes de manure qu’ils ne touchent, ni

& la cloison du coeur
,

ni a son opposite, inais entre

deux.

Ils sont moins gros dans l’homme et creuses eux-

memes par des fossettes.

Dans le lion, le bccuf,
le coclion

,
le mouton

,
ils for-

inent de gros monticules presque lisses; ceux du dau-

phin n’en different que par quclques fossettes a leur

base. Le mandrill les a comine l’homme.

Le lapin en a deux gros, bien detaches, en forme de

colonnes, ct deux plus petits a la face externe.

La marte n’en a que deux presque lisses.

6°. Des os du coeur dans les mamtniferes.

[L’existence d’un os ou de deux an plus, dans la cloi-

son qui separe les deux vcntricules pres de l’origine de

l’aorte
,

est une circonstance accidentelle dont nous

avions neglige de parlcr dans notre premiere edition.

Lllc parait plus frequente chez les males que cliez les

femelles; dans les herbivores, et partieulierement dans

Jes pachydcrmes

j

les solipedes et les ruminants3 que dans

les carnassiers. Mais ccs os,ou cet os, ne se rencontrent

pas dans tons les individus du memc sexe et d une seule

espece. Ce n’est done qu’un accident organique
,
qui

devient une regie, une organisation normaledans il au-

tres classes, ainsi que nous le.verrons pour le ernur des

clielonicns.]

rj*
m Faisceaux musculeux du coeur

,
el leur disposition dans

les diffirentes parlies de ce visccre.

jll etait bien essentiel d etudier

dilterentes directions des faisceaux

rarrangement, les

musculeux qui en-
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trent dans la composition des cavitcs du cceur, pour

pouvoir s’expliqucr le sens des contractions de leurs

parois et leur dependance ; afm de comprendre la forme

que prennent les parties du ccrur correspondantes (les

ventriculeset les oreillettes) qui agissentsimultanement.

Aussi cet arrangement a-t-il etedecrit, avec plus ou

moins de details, par plusieurs anatomistes des xvn* et

xvin0
siecles

(
1 ). Cependant on pent dire que cost aux

antliropotomistes contemporains qu’on doit d avoir ex-

pose d’une maniere plus claire et plus precise cette

structure dans l’homme (a).

Meckel a neglige ce sujet interessant (dans son Syst.

d’Anat. compared). Nous avons essaye de le traitor,

cn l’etudiant plus partieuliernnent dans le cceur dr

1’homme, du cheval
,
du bceuf, du chion, du chat et

de plus petits mammiferes ; et, parrni les oiseaux, dans

eelui de l’aigle, du hibou, du coq, de l’outarde, du

heron, du cygne, etc. (3).

Les faisceaux musculeux, dont l’ensemble compose
le coeur, ont des directions et presentent un arrange-

ment assez uniforme dans lliomme et les mammiferes;
cet arrangement ne differe pas meme dans les oiseaux,

du moins pour l’essentiel.

Nous le decrirons, plus particulierement, d’apres le

bceuf.

(1) Ilaller, dans ses immortels Elements dc Physiologic, t. x, p. 351, commence
ainsi 1 expose de l’etat de la science ii cet dgard : a Quae vero fibrarum cordis verae

» series sint, eerie diclu dillicillimum est, neque ego potui
,
post macerationenx

s aul coclionem in aceto, hoc cenigma enodare, etc.

»

(2)

i Voir M. Gerdy, Recherches, etc., Anatomic, etc. Paris, 1823. M. Cru-
veilhicr, Anat. descriptive, t. hi, p. 25 et suiv.; et MM. Bourgery et Jacob, t. it,

pi. 10, 13.

(3) Les preparations qui en sont conservees parmi les collections de la Facultd
des sciences de Strasbourg out ete fuiles sous mes yeux, par M. Bicchi, mon pre-
purateur parliculicr.
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Les plus exterieurs de cos faisceaux forment un sac
musculeux a parois minces, cominun aux deux ven-
tricules. Us out une direction longitudinale de la base
a la pointe sur la face diaphragmatique du ventricule
gauche. Ceux de la face sternale vont un pen oblique-
ment de droite a gauche, Tous arrivent a la pointe du
coeur, ou ils se contournent en spirale.

Avant de s’enfoneer dans la pointe du coeur et de
penetrer dans le ventricule gauche, ils se reunissent en
deux epais cordons, formant deux arises qui s’enchai-
nent reciproquement. Cette disposition singuliere est

generale
,
et aussi rcmarquable dans les oiseaux que

dans les mammiferes.
Les faisceaux qui ont tapisse la face sternale du cceur

et son cote droit, passent a gauche de l’autre anse et

se dirigent vers la cloison du ventricule. Ceux qui ont
rccouvertla face diapbragmatique

,
et le cdtd gauche,

penetrent dans le coeur a droite de la premiere anse,
et s epanouissent sur la paroi gauche du ventricule.

Ainsi les faisceaux de 1’un el l’autre cordon se ren-

dent en totalitedans le ventricule gauche, dans lequel

ils s’epanouissent, et dont ils revetent les parois de la

pointe a la base.

Entre I’cnveloppe musculairc exlerieure commune,
et intcrieure propre an ventricule gauche, se voiont

des faisceaux nombreux de fibres spirales. dont les

tours de spire appartiennent a chaquc ventricule; rnais

dont les arcs, qui se touchenl, s’enchevotrcnt ou se

depassent un pen reciproquement pour former la cloi-

son
,
et s’y joiguent sans se confoudre.

Ces cercles vont en diminuant dc la base a la pointe

et cessent avant cellcs-ci, dc manicrc que le edne prin-
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cijinl qu’ils forment pour circonscrire le ventriculc

gauche, est tronque a sa pointc. (lest par cctle ouver-

ture que s’introduiscnt les deux anses des faisceux lou-

gitudjuaux superficiels que nous avons deceits en par-

ticulier.

Les faisceaux moyens, dont il vient d’etre question,

partent pour le ecuur gauche (ce qui est surtout evi-

dent quand on en a separe le cumr droit) do l'inscrtion

de l’aorte, puis du pourlour de l’oreillette. Lour direc-

tion, d’abord tres-oblique
,
devient proniptement de

plus en plus transversale , a inesure que ces faisceaux

s’approchcnt de la pointe du camr ou de la troncature

qui termine le cone qu’ils forment.

Les plus superficiels de ces faisceaux, apres avoir

contourne, de droite a gauche, la face sternaledu co ur

gauche, et sa face vertebrale, de gauche a droite
,
pe-

netrent dans le ventrieule droit et forment sa paroi in-

terieure.

11 resulte de cette description : i° que le cceur gau-

che cst le cocur principal ; a
0 que le droit n’en est qu’iine

dependance; 5° que les faisceaux obliques ou trans-

verses du eueur gauche l’emportentsur les faisceaux lon-

gitudinaux, et disposeraient le eceur a s’allonger dans

les contractions, s’il n’etait pas enchaine par ces dcr-

niers, dont les deux cordons qui penetrent dans sa

cavite doivent, par leur contraction dans un sens coii-

trairc, moderer cet allongement
;

4°* l a contraction

simultanee des deux ventricules resulte d’ailleurs, evi-

demment, de l’entrclacement et de la continuite de

leurs faisceaux obliques ou cireulaires, et de ce que les

faisceaux exterieurs longitudinaux forment unc enre-

loppe commune aux deux ventricules.
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Lcs oreillettes
, dans leur face aortique, sont reuniespar un gros bourrelet musculeux. Dans tout le reste de

lcur surface
, elles n’ont plus de faiseeaux communs-

mais elles sont partout entourees de cercles muscu-
leux

, ayant une direction transversale ou legerement
oblique.

Dans Vhomme, les faiseeaux longitudinaux exterieurs
communs aux deux ventricules, s'enfoncent, de memo
apris s etre reums cn deux cordons, dans latroncaturc
du cone du ventricule gauche.
Le ventricule droit est essentiellement forme de fais-

ceaux transverses, ou un peu obliques
,
qui viennent

de ceux du ventricule gauche. Les faiseeaux formant
les derniers anneaux du cone tronque de ce ventricule
se continuent dans le ventricule droit, pour en com-
poser les colonnes et les faiseeaux internes

, en se diri-
geant d’arriere en avant jusqu’d la zone auriculo-ven-
triculaire. II y a ici une liaison plus evidente entre les
deux coeurs.

Dans le coq
, que nous citerons pour exemplc de la

classe des oiseaux, et dont nous decrirons ici la struc-
ture du coeur,pour en faciliterla comparaison avec celle
que nous venons dc faire connaitrc dans les mammife-
rcs, les faiseeaux exterieurs du coeur le contournent de
la base a la pointe, dans toute sa surface, et sont com-
muns de meme aux deux ventricules. Us forment une
spire allongee, e’est-^-dire plus longitudinale que trans-
versale, surtout du cote gauche; et se rassemblent en
deux larges cordons qui se replient dims 1’ouverture
que forme le soinmet tronque du ventricule gauche

,

dont elles revetent les parois de la pointe a la base.
C est entre ces deux cones dc revetement intcricUf et



A11T. IV. Ct-EUU I)ES AN1MAUX VE RTEBRES. 297

extericur quc sont placets lcs fibres circulaires du ven-

triculc gauche, qui forment la charpente prineipale fie

ce ventricule, si Ton peut se servir de ce termc pour

une structure musculaire. Ces cercles musculeux vont

cn diminuant clc la base a la pointe.

Les plus exterieurs semblent se contoumer et se con-

tinuer dans le ventricule droit, dont ils forment la face

interne de sa paroi libre
, tandis que l’externc se com-

pose de fibres formant le cdne conimun aux deux
coeurs.

Cette paroi est tcllement mince, qu’elle ne montrait,

cntre ces deux cones musculeux, aucune couche qui

formerait, coniine dans le ventricule gauche, un cone
interieur.

Ainsi, dans les oiseaux coniine dans les manuni-
feres, tous les faisceaux de reveteinent exterieurs com-
muns aux deux coeurs, se reunissent en deux cordons
s enchainantreciproquei^ent, etpcnetrent danslecfeur
gauche, ou ils se rendent tous, exclusivement an
cceur droit.

]

§ 111. Occur des Oiseaux.

Le cceur des oiseaux est semblable a celui des mam-
mileres

,
dans les points les plus essentiels de sa struc-

ture. On y distingue egalement quatre cavites, ayant
entre elles les memes rapports, et donnant au sang
une direction enticement analogue.

Sa foime est toujours celle d’un c6ne, quelquefois
large et court, comrae dans l’autruche, la grue; d’au-
ties foisplus allonge, commedans le casoar, le vautour,
ou plus aigu encore, comme dans le coq, le courli de
tcrrc ou grand pluvicr, etc.
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La situation est cello qu’il a dans les mammifores

,

c est-a-dirc assez directe d’avaut on arriere
,
avec cette

difference qu’il est plus avance dans la poitrine que
dans ceux-ci ; ce qui en determine uue autre, comine
nous le verrons bientdt dans la distribution des vais-

seaux.

Le pericarde est assujetti
,
par sa face extcrne, dans

1’unc des cellules duperitoine, destineo a contcnir le

eoeur. II a ordinairement une extreme delicatessen

Les oreillettes n’ont pas, dans les oiseaux, d’appeu-
dices aussi distinctes, k 1’cxterieur, que dans les mam-
miferes.

La droite est bien 6ensiblement plus grande que la

gauche
, mais les colonnes c.harnues de celle-ei 6ont

beau co up plus fortes.

Orcillctle droite. Son sinus s etend k droite et memo
en dessous de la crosse de l’aorte, pour former l’flppen-

dice, et remonte en dessus d» cette crosse, ou elle so

termine a la cloison commune aux deux oreillettes,

dans laquclle sc trouve la fosse ovale. Celle-ci n’est point

opposee aussi dircctement a l’orifice de la veine-cave

infericure que dans les inammiferes. L’embouchure

de la veiue-cave anterieure et droite, est a droite et en

avant; celle de la veine-cave anterieure gauche est

a la parlie gauche la plus reculec do lorci'lleUe, tres-

pres de son embouchure dans le ventricule
,
comme

cola a lieu dans les inammiferes qui out deux veincs-

caves anlerieures ;
cnfiri, celle de la veiue-cave poste-

rieure, heaucoup plus large que les premieres
,
perce

la face superieurc do la mcme oreillette. Llle est bor-

dee, de chaquc cdte ,
de deux larges valvules mus-

culo-iriembraneuses et semi-lunaircs, dont celle qui est
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a gauche detourne le sang de eette veine de la fosse

ovale , et dont la droite sc prolonge sur le bord gauche

de l’emboucliure de la veine-cave anterieure droite, et

detourne cgalement le sang de cette derniere de la

infeme fosse
,
et le dirige vers le ventricule droit. Lnfin,

la veine-cave anterieure gauche a son embouchure
bordee en avantd’une semhlable valvule, qui detourne
cgalement le sang de cette fosse, de sorte quc toutes

ces valvules semblent avoir la meme function . cello de
di rigor le sang vers l’emboucliure de loreillette dans le

ventricule, ct de Pempecher de se porter du ebte de
la fosse ovale. C’cst encore cependant celui qui ar-

rive par la veine-cave postcricure qui doit passer le

plus facilement dans cette fosse, Une quatrieme val-

vule, plus membraneuse que les premieres, horde,
du c6te droit, rembouchure de la veine-cave ante-
rieure droite. CeJles qui bordent l’embouchure de la

veine-cave postcricure se reunisseiit en avant sur une
forte colonne cliarnue, dont les ramifications tapisscnt
ct soutiennent les parois droiles et infcrieures de l’o-

reillette.

Oreillctte gauche. Loreillette gauche a moins d’ap-
pendice encore que la droite : sa cavite a des colonnes
charnues, fort epaisses et tres ramifiees

; die est sepa-
rcc pai une demi-cloison musculeuse de l’eutree dt.'s

vcines pulmonaires, de sorte quc le sang ne peut y ar-
i i' c 1 f

I
ue Par 1111 reflux; il est porte plus directement

vers rembouchure du ventricule gauche. La zone qui
cntouie celle-ci est entierement musculeuse.

/ tniriculc droit. La forme et la position du ventri-
culc droit sont tres-cotnparables a celles qu’il a daus
les mammiieres. II enveloppc le gauche a droite et en
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dcssous, sans se prolonger jusqu a la pointe du cocur,

et l’cpaisseur de ses parois est a peu pres dans lc memc
rapport, avec cellcs du ventricule gauche, que dans

ces derniers. Gelles-ci sont unies et sans colonnes char-

nues, distinctes dans leur surface convexe
;
quclques

colonnes peu marquees se remarquent sur leur surface

concave ; elles sont bien separees et interceptent des

sinus assez profonds le long de la courbe de reunion

de ces deux surfaces. II n’y a ni poutres, ni mamelons

charnus. L’absence de ceux-ci tient a une structure

particuli^re de la valvule de ce ventricule
,
bien diffc-

rente de celle des mammiferes. Elle est toute cliarnue,

et semble formee par la paroi concave qui aurait ete re-

double dans la cavite du ventricule
;
il suit de lit qu’clle

n’entoure l’embouchure de l’oreillctte que le long de

cette paroi. Son bord libre est reuni, dans un court

espace ,
a la paroi opposee. Les fibres qui la composent

ont une direction transversale ; elles doivent, par leur

contraction
,
qui a lieu sans doute en memc temps que

celle du ventricule, appliquer cxactement la valvule

sur cette derniere paroi, et fermer 1’orifice de l’orcil-

lettc de maniere a cmpGchcr entierement le reflux du

sang dans cette dcrni&re, lorsquc le ventricule se con-

tracte pour chasser celiquide dans l’arterc pulmonaire.

M. Blumenbach, qui a tros-bien demontre cette struc-

ture, pense qu’clle donne a la valvule la force neces-

sairc pour cmpeclicr le reflux du sang dans roreillette,

et contribuer ainsi a chasser le sang dans lc poumon

,

qui se dilate diflicilement dans cette classe.

Ventricule gunclie. La forme du ventricule gauche est

la memo que celle du cocur; ses parois, qui excedent

deux a trois fois en epaisseur ccllcs du ventricule droit,
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ont de fortes eolonnes charnues. dirigees de la base a

la pointe, rarement des mamelons et jamais de poutrcs

charnues. L’embouchure de roreillette, dans ce ven-

tricule, est entouree d’un voile membraneux parfaite-

ment scmblable a la valvule mitrale des mammiferes

,

partage en deux portions, comme cctte valvule, et

envoyant de son Lord libre, et comme declare, une

foulc de filets tendineux qui vont se fixer aux parois

du ventricule. Dans l’autruche ces filets se reuuissent

sur plusieurs mamelons. II n’y en a qu’un seal dans la

grue, sur lequel se readent les fils d une moitie scule-

ment de la valvule. En general, la capaeite de ce ven-

tricule ne nous a pas semble plus petite que cclle da

droit: qaelquefois mcme, dans rautruche par exemple,

elle nous a paru plus grande.

§ IV. Coeur des Reptiles.

[Le coeur des reptiles doit etre ctudie sous lc double

rapport de son plan de composition
,
et des modilica-

tions fonctionnelles qui en resultent.

Considere sous le premier point de vue
, nous avons

deja vu que celui des trois premiers ordres a trois embou-
chures arterielles, deux aortiques et une pulmonaire;

mais que le coeur des batraciens n’en a qu’une seule

,

avec un reste de cloison qui indique cependant une
composition plus compliquee. L’artere qui repond a

cette embouchure unique est tantot branchiale, tantot

aortique, suivant qu’il existe des branchies, ou que ces

organes de respiration aquatiques ont disparu.

Nous verrons, qu a l’exception du seul genre meno-
branchus

(
Harlan ), dont l’oreillette du coeur n’a qu’une
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cavite , cettc oreillettc est constamment partagec en
d(‘iix loges, dans les batraciens

,

l’une qui repond aux
\eines du corps, et 1 autre aux veines pulmonaires;
ct que dans les trois ordres superieurs, il y a toujours
deux oreillettes distinctes, bien separees, ayant les

memes rapports avec les veines.

Quant au ventncule
, sa composition sc rapprocho

beaucoup dans les crocodiliens de celui des mammiftres

;

une cloison complete divisant sa cavite en deux loges
,

l’une pour l’aorte droite, et l’autre pour l’aortc gau-
( lie et 1 aorte pulmonairc, dontl embouchure est meme
enfoncee dans un sinus de cette loge. Cette circon-
stance demontre que l’aorte gauche est comparable au
canal arteriel du foetus des mammiferes, puisqu’elle

detourne des voies de la respiration, le sang qui n’a pas
respire (l).

Si le coeur des crocodiliens presente dans cette elasse

le plus haut degre de composition
,

et beaucoup de
rapports avec celui des deux classes superieures des

vertebras, celui des batraciens nous offrira l’autre ex-

treme
, c’est-i-dire le degre le plus simple dc composi-

tion. Nous lui trouverons meme, chez les batraciens a

branchics pcrmancntes, une grande resseinblance or-

ganique et fonctionnellc avec le cocur des poissons.

Le couur des sauricns, autres que les crocodiliens, celui

des op/iidicns et des chelonicns
,
avec scs deux oreillettes

etses deux orifices auriculo-ventriculaires
; avec la cloi-

son plus ou inoins incomplete qui le separc
,
quoique

imparfaiteinent, cn deux loges; avec sa loge pulmo-

(1) M. Mayer a fait cette juste comparaison, p, !\1 du l’ouvragc cite1 .
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naire dcvenue ,
(tansies chdlonions

,
un simple sinus

de la lope aortique; avee ses trois embouchures arte-

riellevS, deux pour le corps et une pour les pounmns

;

nousmontrera cependant, dans sa composition, toutes

les traces de cello des aniinanx superieurs.

Dans tons les reptiles, les parois du ventrieule sont

composer's de faisceaux musculeux detaches par inter-

vallcs, et interceptant des cellules qui rendent ces

parois comme spongieuses.

La structure du occur, dans ses resultats fonction-

nels, pent etre relative a 1’energie du niouveinont qu’il

doit imprimer an sang qui 1c traverse
, et qu’il introduit

dans les arteres, ou a la direction qu’il a pour function

de donner a ce fluide, direction qui favorisele melange
du sang veineux et du sang arteriel, ou qui s’y oppose;
qui permet an sang de retourner du cceur dans ces dif-

ferentes parlies sans avoir respire, ou qui le force,

avant de reprendre ce chcmin . de traverser les pou-
mons oules branehies, en pnrtie ou cn totalite. 11 est

interessant de remarquer iei que toutes les fois que ees
reptiles sont pourvus de branehies, leur cceur est bran-
chial

, et que, dans ce cas, tout le sang que les veines

y versent par l’intermediaire de I’oreillette, doit tra-

verser l’organe de respiration aquatique, avant de se

distribuer au corps. Comme il y a en meme temps

,

dans ee eas singulier, un organe de respiration aerien,
l’artere pulmonaire etant un rameau d’une veine
branchiale

,
la petite quantite de sang qu’elle charrie

.

qui a deja respire dans les branehies, va respirer une
scconde fois dans les poumons.

Les reptiles, qui n’ont que des poumons, sans bran-
cities, n’ont jamais une circulation double complete,
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meme lorsqu’il y a deux vcntriculcs, comme cliez les cro-

codiliens
,
parce que l’aorte gauche, qui fait, ainsi que

nous J avons dit, les fonctions du canal arteriel, de-
tourne une partie du sang qui arrive au cceur de la

direction qu’il prendrait vers les poumons.
Laquantite de sang qui va respirer cst proportionnee

d’ailleurs au calibre de l’artere pulmonaire, relative-

ment aux arteres du corps.

Celui qui revientdes poumons, oudes poumons etdes

branchies dans les batraciens a braneliiespermanentes,

ne se melange dans l’oreillette avec le sang des veines-

caves, que dans le genre menobrandms. Dans tousles au-

tres reptiles, le torrent du sang oxygeneet celui des vei-

nes-caves restent encore separes dans les deuxoreillettes

ou dans les deux loges de l’oreillette unique. C’est seu-

lement a l’instant ou ils debouchent, dans ce dernier

cas, parlc double orifice auriculo-ventriculaire, ou peu

apres, lorsque les deux orifices des deux oreiilettes sont

bien separes, que les deux torrents se confondent au

moment de la diastole du coeur. Ce melange de sang

arteriel et du sang veineux est encore favorise pendant

la systole du coeur, par la structure spongieusc des pa-

rois du ventricule.

11 est on ne peut pas plus remarquablc de voir les

crocodiliens se distinguer de tous les reptiles par un

coeur biloculaire, dont l’arrangemant est tel que le sang

qui revient des poumons va tout entier* et sans me-

lange de sang veineux, dans l’aorte droitc, quile dirige

vers la tete etles extremites anterieures a peu pres dans

cetetatde purete ;
qui le porte encore la queue et aux

extremites posterieurcs, peu melange a ee le sang vei-

neux de la petite branehe communiquantc de l’aortc
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gauche, laquclle nc cliarric que du sang quelle a pris

clans le coeur, sans qu’il ait pu aller rcspirer.j

A. Dans les Cheloniens.

Le coeur des animaux dc cet ordre presente uuc
forme toute particuliere : il cst heaucoup plus large
que long, ct pent etre compare, cliez les uns, a un
segment de sphere ; chcz d’autres il rcsscmhle a un
quarre long, que l’on aurait courb6 dans sa longueur.
Sa situation cst au-dessous despoumons, en avant du
foie, et meme cn partie entre ses grands lobes; son
pericarde

,
qui est vaste et fort, est eontigu a la mem-

brane qui les revet, et lui est aussi fortement unie
que le pericarde de rhomme lest an diaphragme.
Les deux orcillettcs sont beaucoup plus grandes, pro-

portion gardee, que dans aucun des animaux des deux
classes precedentes, et la capacite de chacune est au
moins aussi considerable que celle du ventricule. Pla-
ces en partie au-dessus de celui-ci, elles le debordent
cn avant etsur les edtes; leur forme estirregulierement
arrondie; elles sont sans appendice, et leurs parois
minces, legerement charnues, ont des colonnes peu
relevees. La droite, un peu plus grande que l’autre, re-
coit, par une seule embouchure, percee en dessus et
bordee de deux valvules qui lui donnent l’air dune
simple fente, le sang qui luirevient du corps; les veines
pulmonaires seulement s’ouvrent dans l’orcillette op-
posee

; leur embouchure est de meme bordee de deux
valvules. Une simple cloison separe les cavites des deux
oreillettes et leurs orifices dansle ventricule.

La forme que nous avons d’abord assignee au coeur
6

- §0
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est proprement cclle dc la forme exterieure du vcntri-

cule. Sa cavite est tr^s-petite en comparaison de son

volume ; ce qui tient a la grande epaisseur de ses parois.

Celles-ci ont exterieurement une couche peu epaisse

de fibres musculaires, dont la direction est parallele a

la surface externe du ventricule; elle en forme propre-

ment les parois. Yiennent ensuite un grand nombre
d’autres faisceaux musculeux, ay ant diverses direc-

tions, mais particuli&rement celle de la base vers la

partie postericure, [ou elles se contournentpour se con-

tinuer de la paroi superieure & la paroi infericure du

ventricule.] Ajoutons que la plupart des faisceaux qui

doublcnt ainsi la paroi la plus exterieure du coeur, ne

sont que contigus
,
ou qu’ils sont meme assez, ecartes

par intervallc pour laisscr filtrer le sang, dans leurs in-

terstices, conmie a travel’s une eponge. II enresulte que

la cavite du coeur cst reduite au tiers de son volume.

Kile en occupc la base
,
particulierement la partie

moyenne ct la partie droitc dc celle-ci. Sa plus grande

etendue est tapissec par le voile membraneux, qui re-

couvrc les embouchures des oreilleltes et lcur sert dc

valvule. Ce voile est de forme carree ; fixe par la par-

tie moyenne dc sa face externe a la cloison des oreil-

lettes, ct par ses c6tes supericur et infericur aux parois

correspond antes du ventricule, il n’a de librc que ses

bords droit et gauche. Le premier est tendu sur l’em-

boucliure deTorcillette du meme cote, ct le dernier sur

celle dc l’oreillette opposee ; de sortc que ccs embou-

chures paraissent, dans le ventricule', cloignees l’une

dc l’autre de la largcur du voile, quoiqu’elles ne soient

separees, dans les oreillettes, que par la cloison do

celles-ci. La valvule gauche dirigo du meme cotd Ic
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sang qui revient des poumons, c’est-a-dire qu’ellc lui

fait prendre un chemin tout-A-fait contraire, commc
nous allons lc voir, a celui qu il doit suivre pour arri—

ver a l’embouchure commune dcs art^res du corps; il

est oblige, pour ccla, de pareourir toute la cavitd du
ventricule

, en refluantde gauche a droite, et de se fd-
trer, mcme en partie, ii travers les parois spongieuses
de ec dernier. 11 en resulte qu’il se melange assez inti-
mement avec la partie du sang qui doit suivre la meme
route, quoique n ayant pas etc soumise, dans les pou-
mons, ;\ l’action de l’element ambiant. L’embouebure
de 1’oreillette droite donne, au contraire, directement,
soit dans 1 antre, qui conduit a l’embouchure des arteres
pu Ini on a ires

, soit dans les embouchures des arteres
du corps. L’une et l’autre sont placees dans la partie
du ventricule la plus a droite. Le premier, dont la gran-
deur varie, est infericur a l’autre et commuuique avec
luipar une tres-large ouverture. Quelquefois il setend
assez loin vers la partie posterieure du cceur; d’autres
fois il est si petit, dans les tortues de terre, par exemple,
que son ouverture est aussi grande que sa cavite. Ce*
n est que dans le premier cas, dont nous avons trouve
des exemples danaplusieurstortwa de mer, que ce sinus
montre plus evidemment les traces dune loge pulmo-
naire, [laquelle a etc envahie, pour ainsi dire, par la
oge aortique.] Le sang qui debouche par Lorifice de
oieillette droite^ se dirige particulierement vers cette

partie, le long dun sillon qui va de l’une a l’autre.
u sinus pulmonaireil entre directement dans l’ar

tere pulmonaire
, dont Lembouchure

, bordee de deux
valvules semi-lunaires, est percee au fond de ce sinusLes aortes s ouvrent tres-pres lunc de l’autre dans la
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partie la plus a droite de la logo superieure ou princi-

pale, la meme qui regoit lc sang des deux oreillettes.

L’emboucliure dc l’aorte gauche est un peu plus en

dedans que celle de l’aorte droite; toutes deux sont

bordees de deux valvules semi-circulaires. C’est ainsi

que nous les avons vues dans les torlues de mer ; mais

dans les tortues de terre il n’y avait qu’une seule embou-

chure pour toutes les art£res du corps (1).

[Dans la tortue corn, la valvule des deux orifices au-

rieulo-ventriculairesestmusculo-tcndineuse ;
elle forme

en liaut et en bas de la cavite du cceur une ligne plus

epaisse
,
plus tendineuse

,
transversale aux deux parois

superieure et inferieure du ventricule principal. De

cette ligne partent des filets tendineux qui se dirigent

en arriere en se ramifiant et en devenant de plus en

plus delies. Leurs plus fines ramifications s’entrelacent

et se joignent par intcrvalles, et montrent meme des

dilatations ou des nccuds ayant l’apparence de tres-

petits ganglions; de sorte que l’cnsemble de ces filets

tendineux extremement lins
,
a toutes les apparenccs

d’un plexus nerveux. Le sinus pulmonaire est petit ; il est

surmonte i\ gauche et en avant, e’est-a-dire dans Tin-

tervalle qui le separe de l’embouchure auriculo-ventri-

culaire droite, par une preeminence d’apparcncc ten-

dineuse, formic par l’extremite posterieure d’un arc

osseux, contcnu dans l’dpaisseur de la paroi inferieure

du cceur, entre l'embouchure auriculo-vcntriculaire

droite et celles des aortes.

(I) Ji- ernins bicn do mV-tre trnm|n' ici dansnotro ancicnnc observation. Je virus

il’e>itit)inrr ilo nouveau !<’ cu-ur tin la torluc grecquc ct ccltii tit; la torluocoui . Ins

m.rlns out cliacunc leur embouchure snparnej riles soul igalciuenl tlislinrlns tlaiil

le tri.'iy* (rgypdncui. Gcoffr. {Gymnopothtt dc MM. Punuiril ct Uibron.)
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Bojanus a figure et deerit avee soin
(

1
)

l’osselet que

nousvenons d’indiquer. Cet osseletest eonique, un pen

arqud; sa base cst en avant vers les embouchures des

aortes ; sa pointe est en arrierc, ou elle est enveloppee

dans unc lame musculeuse ou musculo -tendineuse

,

qui recouvre, comme une valvule, l’entrec du sinus

pulmonaire, ct doit empecher le sang qui vient de l’o-

reillctte gauche d’entrer dans ce sinus et dans l’artere

pulmonaire. 11 en resultc que le sang qui a respire, doit

passer directement dans l’une etl’autre aorte, dont les

deux embouchures sont plus rapprochees de la base

du coeur et de l’oriflce auriculo-ventriculaire droit;

colic de J’aorte gauche est tout-a-fait au bord droit du
ventricule, et rembouchure de l’aortc droite un pen
plus h gauche et en dedans. 11 en resultc que le sang,
qui arrive dans la cavite du coeur par cet orilice

,
pent

entrerdans les deux aortes, ou passer dans lartere pul-
monaire, verslaquelle il est dirige, par un sillon qui se
voit tr^s-bien dans la tortue couij mais que je ne trouve
]>as aussi marque dans les trionyx. Ce sillon ou demi-
eanal est le resultat de laconcavite de l’osselet et de la

proeminence que sa pointe forme en arriere.

D apres ce que nous venons de dire du coeur des tor-
tues, onpeut, nous l’esperons du moins, se faire une
idee juste dc sa composition et de scs resultats pour la
marche ou la direction du sang qui le traverse.

llelativement a sa composition, le ventricule pulmo-
naire nest plus qu’un sinus, qu’une tr6s-petite sous-
di vision du ventricule aortique; il ne recoit le sang
vcineix que par l’intermediaire de ce dernier ventri-

(IJ0[). cit., labl. xxix, f. 70, 71 cl 72.
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culc. En effet, celui-ci occupe presque toute l’etenduc
dc la cavite du coeur c*t montre a sa base les deux ori-
fices auriculo-ventriculaires. Rcniarquons bien que les

embouchures des deux aortes soot a droitc et trcs-rap—
procliees cle 1 entree du sang veineux, et trcs-eloignees
de l’entree du sang arteriel, qui est tout-a-fait a gau-
che; et que l’embouchure du sinus pulmonaire, et

consequemmcnt dc 1’artere pulmonaire, est plus en
arriere et plus loin de l’ori/ice auric ulo-ventriculaire

droit que les embouchures des aortes. Mais il faut so

rappel er en meme temps qu’il existe, le plus souvent
(

1 ),

un sillon, qui va de cet oriiice au sinus pulmonaire, et

que l’entree de ce dernier sinus est recouverte par une
valvule du cote superieur et gauche

(
2).

II resulte de cette organisation , relativement a la

direction du sang :

i°. Qu’aucune cloison ne separant le sang oxygene
et le sang non oxygene qui arrivent en meme temps a

droite et k gauche dans le ventricule principal, par

les deux orilices auriculo-ventriculaires, et ensuite de

la contraction simultanee des deux oreillcttes, ces

deux sangs doivent sc melanger dans cette ca-

vite.

2 0
. Que les parQis spongieuses du coeur doivent con-

tribuer k ce melange en retenant une partie des deux

sangs dans leurs interstices.

3°. Que le sang veineux se dirige plus particulierc-

ment vers le sinus pulmonaire, par le sillon qui regne

(1) Jcne 1’ai pas trouvd dans les trionyx. — (2) Voir, pour rinlcllipcncc <lc

celle description, la (ip. C, pi. 2, des reptiles du Hdgne animal, nouvcllc edi-

tion publiee par livraisons, avee planches, Chez Crochard el compagnic, ii Paris.
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de I’orifice auriculo-pulmonaire vers ce sinus; niais

quc son torrent rcncontrant dans ce trajetles embou-

chures des deux aortes, doit y entrer en partie.

4°. Que la lame musculeuse qui recouvre du c6te

gauche l’entree du sinus pulmonaire ,
doit detourner,

en grande partie, de ce sinus, le torrent du sang pul-

monaire, qui traverse le eceur de gauche a droite, et le

dirige vers les deux aortes.

5°. Que le sang de l’artere pulmonaire cst presque

cntiercmcnt du sang veineux.

6°. Que le sang des aortes est plus on moins melange

de sang veineux, et qu’aueune disposition organique

ne pent empeeher le melange des deux sangs, dont le

double torrent se croise necessairement et se confond

dans l’extremite droite du ventricule
(

1 ).]

(1) M. le professcur Meyer
(
Choix do Memoircs d’Anatomic comparce, Bonn,

1835, p. 16 et pi. \i, f. 1, pour le eceur de la testudo (cssehla) nous parolt a\oir

inis trop d’unportauce, pour la separation d^s deux torrents, aux dispositions or-

ganiques quc nous avons deeriles. D'un cute il Taut ne pas perdrr de vuc qu’ils

arrivent ensemble daus le eceur ; de l’autre, il faut se rappcler le rapprochement

des aortes, del’entree du sang veineux. Cependant nous ne croyons pas cette

proximitd suilisanle pour que l’embouchure de l'aortc droite , et encore moins

celle de l’aortc gauche, puissent dire couvcrtes par la valvule mitralc au moment
de la contraction du eceur.

Mccket (Systcmc tFAnr.l. comp., edit, allem., t. v, p. 222) parle d’unecloison

qui separerait la cavite du eceur en deux loges bienplus fvideaiment developpdes,

dit-il, que dans les ophidiens, et dont la droite ncserait guere moins grande que
la gauche. La cloison qui les separe aurait le tiers de l’etendue en longueur de
leur cavite. J’avoue que je ne con^ois rien 5 celle description, et qu’elle ne me
parait nullement conforme it la nature, suivant mes propres observations. Il de-
crit encore une valvule charnue qui, de cette cloison, se dirige vers la paroi droite

cxt<5rieure du coeur au-dessousde l’origiuede l’arlere pulmonaire. C’est sans doule
la cloison qui recouvre le sinus pulmonaire. Il ajoute, d’un autre cole, qu’il n’y
a d. ns la logo droite, tout prfis dc l’ouvcrturc de la cloison

, qu’une scule em-
bouchure pour les trois artOres.
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B. Dans les Sauriens cl plus particuli'eremenl

dans les Crocodilicns.

Nous decrirons d’abord le cceur des crocodiles
, parcc

qu il nous fournit un exemple de la structure la plus
compliquee quo nous ayons observee dans les animaux
de cel ordre, et meme de toute la classe des reptiles (i).
Son pericarde adhere

, comme dans les cheloniens,
au peritoine qui revet la convexite du foie

, et sa pointe
lient, par un ou plusieurs cordons tendineux tres-forts.,

a la portion libre de ce sac, qui est extrementepaisse et
comme libreuse. II est contenu, en partie

, entre les
d°ux lobes du foie, et, pour l’autre partie, entre les
deux poumons.

Ses oreillettes, un peu moins grandes que dans les

cheloniens, ayant d’ailleurs les memes rapports, ont
des parois epaisses, affermies par de fortes colonnes
charnues

, dirigees en differents sens.

Lc ventricule, proprement dit, presente une forme
ovale et des parois tres-epaisses. Sa cavite est divisee en

(1) Nous avuns fait liicllre eu ilaliquc lo commencement de cclte description ,

alia demieux faire rcssorlir 1 ’inexactitude et i’injustice de Meckel. « Cuvier, • dit-

il (p. 230 ct 231, du t. v.), « ne me parait pas avoir represente tfunc monierc cn*
» liercinent exaclc l’organisatiou du cocur des crocodiles; plus speciulcmcut , il

» nc me parait pas avoir parfaitemeut rccouuu la place de cctte organisation dans
» la sAric des developpemeuls. >

Cependant il y a, dans l’original que nous venons de traduirc mot A mot, uue
reserve depression qui a disparu dans la traduction fran^aise.

k Cuvier (y dit-on) me parait maiujucr d’cxactit tide dans ladcscriplion du ernur

» des crocodiles, dOlaul qui lient, sans doute, A cc qu’il nc s’elait point forme into

it idee Lien ncltc, etc. it •

•If cite cel exemple, parmi bcaucoup d’autres, pour faire voir comment Mechel

clieicliait A 61cvcr sa reputation surcelle de son mallrc; el l’espril t|u'on a mis

dans la traduction fruixpibe de son umvrc, esprit qui la rccommuudcia d'aillcurs

aux ddtractcurs du grand ualuraliste frangois.
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trois logcs (1), dormant au sang qu’elles recoivent une

marche assez, determinee. L’une dc ccs logcs cst infe-

rieure et droite; Poreillette du memo cote y verse, par

une large embouchure, bordee de deux valvules mus-
eulo-membraneuses

,
ct percee a la partie la plus avan-

cec de eette loge
, le sang quelle reeoit des veines du

corps. l)u cote gauche de la meme loge, mais toujours

en avant, se trouve l'embouchure de l’aorte gauche
descendante, et en arriere de eette embouchure, une
large communication qui conduit dans la plus petile

des trois logcs, [qui n’est proprement qu’un sinus du

(1) Notre ancien texte s’exprimc ainsi : « Communiquant cnlrc elles par plu-
* sicurs orifices; mais donnant, cependaat, au sang qu’elles resolvent unemar-
» che assez dCtermin6e.

»

Si Ton fail attention 5 eette marclie, telle que nous la diJcrivons dans la suite
de cut ancien texte, on verra que nous nous sonuues servi du inot de conunuiiica-
tion, surtout pour expliquer le rapport entre la loge iuferieure fie ventricule
droit) ct ce que nous avons appefe

, peut-^tre & tort, loge pulmonairc, qui n’est
proprement qu une anfractuosife, qu’un sinus du ventricule droit, ou de noire
loge iuferieure. Quant a la communication entre celle-ci ct la loge supcricure (le
ventricule gauche), nous l’appelons filtration 5 travers plusieurs trous qui traver-
sent la cloison qui stfpare la loge superieure et gauche, des deux preeddeutes.
On voit eette cloison complete dans la f. 3 de la pi. 55 , t. 5 de noire pre-

miere edition , dont jc conserve les dessius originaux. Cette figure rep resente la
loge supdrieure on le ventricule gauche.

Dans 1 explication de eette figure (p. 367 du t. v) nous disons expressement

:

(Test eette logo qui reeoit le sang qui viait lies poumons ct I’envoic particulicremcnt
aux cxtrinities ct a la tele.

Dans la fig. 1 , on voit la loge iuferieure ouverte ; l’embouchure et le com-
mencement de l’aorte viscerale ou gauche coupes el a decouvert et l’entree du
sinus pulmonaire.

La fig. 2 montre toute l’eteudue de ce sinus.
Si 1 on compare ccs figures avec la nature, on les trouvera peut-^tre plus fideles

rfennln.

CS

'ff v

“?*

*’lluil ails
I>lus tard. Les fig. IS et 19 du tableau

, sur la
circulation, d adleurs synstructif et si recommandable, de M.Martin Saint-Ange
issimu enl es cc lules de la cloison, qui se voyent dans les deux ventricules. Cet
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ventricule droit] place a la partic moyenne de la base
du cceur, et dans lequel le tronecommun dcs arteres

pulmonaires a son embouchure.

Consequemment le sang qui arrive de l’oreillelte

droite dans la loge du memc cote, a deux chemins a

prendre ; i° celui de l’aorte descendante gauche, ou

,

2 °
celui de la loge pulmonaire qui le cliasse dans l’ar-

tere du merae nom. 11 paraitrait qu’il peut meme pren-

dre une troisieme route, en se filtrant a travers plusieurs

trous
,
qui semblent traverser la cloison [complete] qui

separe de la loge droite ct du sinus pulmonaire, la loge

superieure et gauche. L’oreillette gauche pousse dans

celle-ci le sangqu’elle arecu des veinespulmonaires ; son

embouchure est bordee, du c6te droit, dans les deux tiers

de son contour, cl’une valvule membraneuse
,
a droite

de laquelle s’ouvre l’aortc descendante, qui produit

immediatement les deux troncs communs dc la caro-

tide ct de l’axillaire droites et gauches. Ce sang passe

dans ce tronc et se distribue particulierement a la tete

ct aux extremites. II en resulte que les carotides et les

axillaires portent aux parties anterieures, les iliaques

aux mcmbrcs posterieurs, ct la sacree moyenne a la

queue, un sang qui vient, presque (i) en totalite, im-

(1) Nous ajoulonslc mol presqueh cause tie la communication temporairc, cnlrc

1’aorlc droite ct l’aorle gauche ,
qui existc ft leur nuissancc

,
cl qui doit miilangrr

un pen li*s deux simps
,
pour toulcs les parties; et parce que cc melange se fait

toujours pour les cxlrtmites posttri cures, par suite de l’anostomose qui a lieu cn-

tre l’aorte droite et le tronc terminal, bien r6duil it la v£riu5, dc l’aorte gauche.

( Voir p. 208 et 209 dc cc volume.
)
Nous avions d6crit bien en dtHail , dans

noire premiere Edition (t. iv, p. 281), celte anastomose entre les deuxaortes, ou

mieux cctte terminaison de l’aortc gauche dans l’aorlc droite. 11 est bien remar-

quablc que le (raducteur de Meckel (Traild general d'anat. compar. , l. ii»

p. .10^, note 1) pnitende, quoique trfs & tort
,
que M. Martin Saint-Angc s’en at-

tribuc la decouverlc , et la revemlique en faveur de son oulenr

.
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mediateme nt des poumons; tandis que celui qui prend

son cours pour allcr aux visceres (par l’aorte gauche)

vient dc la loge droite et de l’oreillette du meme cote,

ct 11’apu, consequcmment, passer a travel’s ces pre-

miers organcs, pour y etre modifie par lelement am-
biant. Le sang pulmonaire ne se melange done pas

,

coniine dans les cheloniens, avec celui du corps.

Telle cst la structure du cccur dans lc crocodile du
Nil ct lc caiman.

[J’ai compare de nouveau la nature avec la descrip-

tion precedente et les figures de notre premiere edition

gravees d’apres mes dessins, ayaut d’ailleurs la preoc-
cupation des rechcrches qui out etc publiees depuis
nous, et des differences indiquees dans ces reeher-
cbes. Cette comparaison me permettra de donner un
peu plus de developpeuient a ilia premiere redaction,
sans la modifier en rien d’essentiel pour la structure du
coeur.

Le ventricule droit a sa cavjte assex anfractueuse

;

on y remarque des colonnes ebarnues plus ou moins
nombreuses, distinctes et detacbees par intervalles,

suivant les especes, et des trous penetrant plus ou
moins profondement dans les parois de ce ventricule;
ces parois sont tres-epaisses, quoiqu a un moindre de—
gre que celles du ventricule gauche.

Le sinus pulmonaire
,
vu de l’exterieur, semble plu-

tot taire partie du bulbe arteriel que du coeur. Cepeu-
dant la coupe de ses parois montre des faisceaux mus-
culeux. Ce sinus communique largement avec le ven-
tricule droit

; un peu au-dela de son entree
, on voit

un cercle de six a huit tubercules saillants (1). Les

(1) Je les ai dessincs daus la fig. 2 de la pi. xlv dc noire premiere 6di
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cleux valvules semi-lunaires del’artere pulmonaire sont
a soil issue, qui est 1 ’embouchure de cette artere.

Dans le caiman a museau de brocket, j’ai trouve les

deux valvules de l’orilice auriculo-ventriculaire droit

,

le bordant comme deux l&vres. Dans une autre espece

la valvule droite etait epaisse et tres-cliarnue
,
tandis

quc la gauche etait mince et beaucoup plus ample, au

point qu’ellc avait pris la forme semi-lunaire.

La cavite du ventricule gauche est plus reguliere que

celle du droit; elles’etend d’avant en arriere, en forme

de croissant; sa surface est percee de trous et montre

plus ou moins de colonnes cliarnues, suivant les es-

peces
,

et pcut-etre suivant 1’tige. La cloison complete

qui existe entre le ventricule droit et le ventricule

gauche, les separe-t-elle enticement? Ou bien le sang

peut-il fillrer, quoiqu’en petite quantite, d’un ventri-

cule dans l’autre, a travers les anfractuosites, les cellules

de cette cloison? C’est cette derniere opinion que nous

avions avancec dans notre premiere edition
,
et que

nous ne retracterons pas dans celle-ci; quoique nos

derniers et recents essais nous laissent dans le doute.

Le bulbe arteriel forme par la reunion dcs aortes et

du tronc pulmonaire me semble comparable, en qucl-

quc sorte, au bulbe arteriel des poissons. Les parois de

ces artercs, surtout celles des aortes, y montrent,

sinon a leur origine, du moins un pcu au-dela, une

epaisseur remarquable, ct une structure qui tient a la

fois de la fibre tendineuse et de la fibre musculaire.

tlttion. Gc sinus, ou cc rudiment de ventricule, n’a poselu disUnRuii par Meckvl.

lljssdquist ( her Pata stinum, Stockholm, 1757, p. 2-J3) avail de,a recmmu deux

vcutricules dans le emur du crocodile du Nil, niais unc seulc oreilleiie.
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Les parois de 1’aortc droite sont plus epaisses que ccllcs

dc l’aortc gauche.

Dans un cocur de jcune caiman a museau de brocket
,

j’ai trouve, en dedans de la valvule semi-lunaire droite

dc l’aorte gauche, une large ouverture transversale

donnant immediatement dans l’originc de l’aorte droite.

Cette communication etait reduite a un tr&s-petit

orifice dans lc cccur dun individu plus age appartenant

tres-probablcmcnt a une autre especc. Se fermerait-

ellc a la longue comme le canal artericl, ou comine le

trou de Botal des mammiferes plongeurs? Et cessc-

rait-elle d’exister dans les adultes? Le dernier exemple

semblc l’annonccr. Quoi qu’il cn soit , 1’existcnce

de cettc communication modi lie un peu ce que nous

avions dit dc la separation du sang non oxigene dc

l’aortc gauche, ct du sang oxigene de l’aorte droite.

Nous pensons qu’elle sert surtout a introduire dans

l’aorte gauche une petite quantite de sang oxigene.

Ce que nous avons annonce les premiers, dans

notre preeedente edition, sur la plus grande oxigena-

tion du sang qui va au cerveau et aux extremites ante-

rieures, et meme aux extremites posterieures et a la

queue, e’est-a-dire aux organes des sens internes et ex-

terncs, et it ceux du mouvement, resultat de l’cxis-

tcnce d’un vcntricule gauche ( loge superieure

)

et d’un

ventricule droit ( loge inferieure) separes par une cloison

complete, et de leurs rapports avec les aortes droite et

gauche, ct avee l’artere pulmonaire
,
n’cn subsiste pas

raoins comme une verite acquise, depuis cette epoque,

a la science (i).

(1) J’ajouterai que M. Martin Saint-Ange, ilejii en 1829, dans des prepara-

tions qu’ii a deposees dans la Collection d’anptomje du Jardin des Plantes, pujs
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C. Dans les Sauriens ordinaires.

[
Le coeur est situe tres en avant; son pericarde qui

est tr6s-fort
, fournit line gaine a un ligament qui

jiart de la pointe du coeur et va se fixer sur le sternum.
Ce ligament m’a paru avoir aussi dcs rapports avec ce
repli du peritoine qui se porte sur la face convexe du
foie, a la maniere du ligament falciforme du foie des

mammiferes. Le coeur et le foie sont d’ailleurs tres-

en 1831, dans son tableau de la circulation
, quilui valut, cette memeannte, la

m6daille du grand prix des sciences naturelles, dtcernte par PAcadtmie des
Sciences, tableau (ju’il a publie eu 1833, a cru avoir dtcouvort le premier celte

organisation du coeur des crocodiles plus compliquee, que dans aucun autre rep-
tile. II appellc venlricule droit ce que nous appelons loge inferieure et droite, et

ventricule gauche, notre loge suptrieure et gauche. A la veritt, il n’a dtcrit au-
cunc communication enlre l’uue et l’autre, landis quo nous supposions unc filtra-

tion possible A travers les cellules de la cloison qui stpare ces logos ou ces ventri-

cules.

Une idte tres-ingtnieuse, de M. Martin Saint-Ange, et que nous avons attri-

bute A tort A M. Mayer de Bonn (p. 302, note 1 dccc volume), est la comparaison

de l’aorte gauche avec le canal artericl des mammiftres.

ilcchel en 1831 (
System dec vergl. Anal., V. Theil), M. Panizza

, en 1833, et

M. Mayer
, en 1835 (

Analcct., etc.) ont annonct, apresM. Marlin Sainl-Ange,

qu’il n’y avail aucune communication, aucune filtration, meme du mercure, sui-

vant M. Panizza, A travers la cloison qui stpare les deux ventricules.

Enfin, M. Panizza a dterit et public
(
Sopra il sistema limphalico dci rellili, etc.,

Pavia, 1833) qu’A l’origine mtnie dcs deux aortes, il y avail une large ouver-

turc A travers Icur paroi commune. M. R. Harlan, A la vtritt ( Medical and
physical llcscarchcs, Philadelphia,, 1835), parle de cette mtroe communication

qu’il annonco avoir fait connaitre, dcs 1824, avec loule l’orgauisation du cumr,

dans le caiman. La fig. 19 du tableau de M. Martin Sainl-Ange montre unc ,

anastomose entre les deux aortes, bien an -del A de crltc originc, anastomose que

jc n’ai jamais vue, si tant est qu’clle soil diirtrcntc de celle qui est tonninalepour
j

l’aortr gauche. M. Mayer de Bonn a dtcrit , en 1835, la memo communication

annoncte par M. Panizza. J’ai aussi vtrifit cette dccouverte sur plusicurs colors I

dcjcuncs crocodiles on caimans. Mais j’ai montrt, en mtme temps, le premier,

que cette communication sc rttrtcil bcaucoup ct pourrail bien disparattre avec

1’Age. (Journal de I’ltulilul , 19 juillcl 1838, p. 2H3.)
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rapproches comme dans les autres reptiles. La forme

du coGur semblc commandee par celle du corps ; elle

est generalement plus large, nioins allongee que dans

les ophidiens
,
mais aussi plus retrecie que dans les

cheloniens.

La structure du cceur, dans les sauriens ordinaires,

est d’ailleurs plus simple que dans les crocodiliens
, et

se rapproche beaueoup de celle que nous decrirons

dans les ophidiens. II y a tou jours deux oreillettes, dis-

tinctes a l’interieur, etdontles cavitos sontseparecs par

une cloison complete. Leur proportion, surtout celle

de l’orcillette droite, est tres-grande relativement celle

du coeur proprement dit.

Le ventricule a deux loges incompletcmcnt separees,

de maniere qu’on peut, dans tons les eas, le consi-

derin' comme compose d’un coeur aortiqueet d un cceur

pulmonaire reunis, et jusqu’a un certain point con-
fondus 1’un avec I’autre, et conservant cependant quel-
que trace evidente de leur existence. Tan tot e’est la

loge gauche qui recoit presque exclusivement le sang
pulmonaire, et l’envoie dans l’aorte droite (dans les

iguanes ) ; tantot elle a perdu ce dernier rapport, et n’a
plus conserve que le privilege de recevoir le sang qui a

respire
; e’est le cas des le;ard$.

Lepaisseur de ses pawns, relative a sa capacite, est
tres-remarquable

,
ce qui suppose une grande force de

contraction. Mais il faut observer que ces parois ne
sont.pas comp actes; que les faisceaux musculeux qui
les forment sont detaches en partie, qu’ils les traver-
sent dans toutesles directions, et qu’ils interceptent des
cellules ou de petites cavernes

,
ayant en dernier lieu

lours orifices dans les cavites principals du cceur.
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Nous allons, par quclques details, chercher a de-
montrer les deux types que nous avons indiques plus
haut.

Dans les lezards
,
et particulierement dans le lezard

agile et dans le lezard ocelle, le vcntricule droit est se-
pare du vcntricule gauche, dans sa moitie postericure
par unc cloison musculeuse tres-epaisse.

En avant, ces deux ventricules se confondent, du
moins dans la partie inferieure de la base du coeur. On
y voit, au milieu, un peu a gauche, les deux orifices

auriculo-ventriculaires, sur lesquels est appliquee une
valvule commune fixee a la cloison des oreillcttes par

sa partie moyenne, etlibre sur les cotes.

Le bord superieur de cette valvule se prolonge sur

une autre valvule, que nous appellerons ventriculairc

ou postericure, laquelle forme une espece de canal

transversal qui conduit le sang du ventricule gauche

dans le droit. La paroi superieure du cceur qu’elle re-

couvre cst comme tendincuse, et scmble se prolonger

dc cc canal, dans le ventricule gauche. Le cote droit de

la base du cceur est perce par les trois embouchures

artcrielles.

llresulte.de ces diflcrentes dispositions organiqucs,

que le sang qui arrive dans le occur pent aller directe-

mcnt de l’oreillette droite vers les embouchures des ar-

teres. Celui qui y penetre par l’orifice auriculaire gau-

che ne peut y arriver qu’apres un detour, en passant

dans la cavitc gauche correspondante du cccur, et en

traversant, dc gauche a droite, le canal que forme le

repli mcmbrano-musculeux que nous avons appele

valvule postericure, et qui estun rudiment dela cloison

hori/.onlale, que nous decrirons dans les ophidiens. Ce
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1

sang pulmonaire doit encore so filtrcr a travers lcs ca-

vcrncs que forment les nombreux faisceaux musculeux
desparois du cocur, qui les rendent ;\ la fois tres-cpaisses

et tres-spongieuses, en se croisant dans toutes les direc-

tions.

On ne peut s’empecher de voir dans cette disposi-
tion des embouchures arterielles, dans la partie du
cceur la plus eloignee de l’entree du sang qui a respire,

ct dans cette structure extremement celluleuse, un
double moyen de melanger le sang arteriel avec le sang
veineux.

On aura une idee de l’autro type par la description
du coeur de Yiguane ordinaire {iguana drlicatissima

).]
11 est situe sous Imagine des poumons et dans la partie la

plus avancee de la poitrine ; sa forme est celle d’un
cone dont la base est large et le sommet tres-aigu

; ses
oreillettes n oftrent riende particulier; son ventricule a
deux logos; une droite, qui forme proprement la cavite
du lentiicule, et une gauche et superieure, qui ne
semble qu’un sinus de la premiere : c’est dans cellc-
ci que s’ouvrent l’oreillette pulmonaire et l’aorte pos-
terieure droite, a peu pres comme cela a lieu dans
les crocodiles. L embouchure de l’oreillette droite est
percee vers le milieu de la grande cavite , et bordee
dune valvule semi-lunaire et membraneuse, comme
celle de l oreillette gauche. En dessous sont les orifices
de 1 artere pulmonaire et de l’aorte posterieure gau-
che : le dernier a droite

, et le premier a gauche. L’in-
terieur du ventricule est d’ailleurs garni de colonnes
cliarnues, dont les ramifications sont detachees.

[Dans les cameleoniens (le came Icon ordinaire, Cuv.)
les deux orifices auriculaires sont a la base du cocur

6. gi
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a gauche , dans un enfoncement circulaire qui leur est

cornmun
; et les embouchures des trois arteres , dans

un autre enfoncement circulaire du cote droit de cette

meme base.

La cavite unique du ventricule se bifurque k droite et

a gauche en arriere
,
mais sans qu’on puisse distinguer

de rudiment de cloison
,
comme dans les iguanes , ni

de valvule posterieure ,
comme dans les tezards 3 autre

quc la substance meme du cocur qui se trouve entre

ces deux prolongements ; sa capacite est tres-petite

relativement a lepaisseur des parois du cceur ; elle de-

vicnt tres-anfractueuse en sc continuant danstoutes les

cellules que forment ici, peut etre encore plus que dans

les autres sauriens
,
les nombreux faisceaux detaches

qui composent ses parois.]

D. Dans les Op/iidiens.

Le cocur des op/iidiens a deux grandesorcillettes, dont

celle qui est a droite et qui recoit lc sang du corps est

la plus considerable. Leurs parois sont minces et trans-

parcntes dans les intcrvalles des faisceaux cbarnus qui

les affermisscnt et dont rentrclacernent est irregulier;

leurs cavites ne sont separees l’une de l’autre que par

une cloison plus membraneusc que musculeusc. La

forme du ventricule est, en general, celle d’un cAne

allonge, pcu regulier ccpendant, 4 cause d’un appen-

clice de meme forme qui, dans bcaucoup dVspAces,

s’avance du cAte gauche au-delA de sa base.

[Nous avons trouve cette avanee, qui prolonge le ven-

triciile aortique, tr^S 1-marquee dans le coluber natrix,

YErythrolamprus /Escntapii , Merh. ,
etc. ;]

sa cavite est
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partagee cm deux logos, une supcrieure, qui 8 etend
j usque dans 1 appcndice, ct l’autre inferieure, scparees
par une cloison incomplete, avant un bord lihre du
c6te droit, etendue d’avant en arriere, ct composeede
faisceaux charnus

,
cntre Iesqoels le sang pent se liltrer.

A 1 endroit on cette cloison cesse, c’est-&—dire vers la

portion droite de la base du ventricule, se trouve une
assez grande ouverturc, par laquclle les deux logos
communiquent entre elles. [La loge supcrieure, que
nous nom morons aussi loge aortique, occupe la base
du occur dans toute sa largeur, ct se prolonge, du cote
gauche, jusque vers sa pointe; la loge inferieure ou
puhnonaire cst plus restreinte, ct n ’occupe que la moitie
dioilc du occur, on s ctendant de la base vers sa pointe.
Remarquons d’aillcurs que cette loge nest inferieure
que relativement a la portion de l’autre loge qui s ’etend
dans la partie droite de la base du cceur; mais que sa
position i ela tiv e dans sa moitie postcrieure

,
est d’etre

droite plutot qu’au dessus dc l’autre. La partie ante-
ricure dc la cloison qui les separe est done horizontale,
tandis que la partie postcrieure est verticale : celle-ci
est extremement epaisse. Les parois interieures de cha-
eune de ces loges sont lisses en avant; on les trouve de
plus en plus celluleuses en arriere, par suite des fais-
ceaux museuleux qui les forment et qui se detachent,
par intervalles, les uns des autres.

]
Ge sont comme des

colonnes ou des rubans charnus qui vont en se rami-
liant de la base \ers la pointe, et diminuent beaucoup
la cavite du ventricule. Leurs ramifications nombreuses
permettent au sang de passer entre elles, comme a tra-
vel’s un crible, et servent a melanger plus intimement
celui qui vient du poumon avec celui du corps.
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[II resulte cle cette quantite de faisceaux musculeux,

peu distincts et assez compactes vers la surface du

coeur, moins reunis, plus detaches vers ses cavites, que

ses parois sont tres-epaisses relativement a sa capacite.

Cela se remarque surtout pour celles du ventricule

aortique, dont 1’efFort doit chasser le sang jusqu’aux

extremites du corps des serpents, que Ton sait extreme-

ment allonge relativement a son diametre.
]

Les embouchures des oreillettes sont percees a cote

l’une de l’autre a la partie moyenne de la base du coeur

au-dessus de la eloison, et consequent ment dans la loge

aortique; chacune est recouverte par une valvule mem-

braneuse dont le bord libre semi-lunaire est tourne du

meme cote que l’oreillette correspondante. [On pent

meme dire qu’il n’y aproprement qu’unc valv ule pour les

deux orifices, laquelle est placee en travel's sur l’un et

l’autre, dans le fond du ventricule, absolument comine

dans les clieloniens. Cette valvule est attachee au

bord qui tcrmine ,
du cote du coeur, la eloison des

oreillettes, par toute sa ligne mediane longitudinale,

qui la partage en deux moities laterales; elle est lixee,

d’autre part, par ses deux bords transverses, qui se

perdent dans les parois superieure et inferieure de la

p,ge aortique ;
sa largeur mesure exactementla distance

des deux orifices
,
puisque ce sont ses bords lateraux

qui sont libres sur ces orifices, et s’appliquent sur eux

lors de la systole du eteur.
]

Ces artercs out lour embouchure a la partie droitc

de la base du coeur. Celle de l’arterc puhnonaire est it

uauche et en bas, rt repond a la luge inferieure, [que

lious avons aussi designee sous le nom de loge pulrno-
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naire. On voit, a son origine ,
deux grandes valvules

semi-lunaires.

L'aorte gauche et l’aorte droite out leur embouchure

dans la loge superieure ,
notre logo aortique ;

('lies

sent mcme tellement rapprochees l’une de l’autre

,

qu’elles lie semblent avoir, du cote ou les arteres sc

toucbent, qu’une paroi et qu’une embouchure com-

mune
(

1 ). dependant il y en a deux bien distinctes;

l’unc plus t\ droite, un peu inferieure et plus rappro-

cliee de l’ouverture de la cloison; c’est l’embouchure

de l’aorte gauclie, laquelle est aussi garnie, cn dedans

de cette artere, de deux grandes valvules semi-lunaires;

c’est a tort que nous l’avions decrite, dans notre pre-

miere edition, corame appartenant l\ la loge pulmo-

nairc
,
quoique nous en avons bien precise la position

vis-a-vis de l’ouverture de la cloison qui separe les deux

loges. II en resulte, en effet, qu’elle n’est pas essen-

tiellement separee du ventricule pulmonaire.

L’autre embouchure
,

celle de l’aorte droite, situee

un peu plus en dedans ou a gauche, et un peu supe-

rieure ala derniere, se trouve au-dessus de la cloison,

lout pr&s de 1’orifice auriculo-ventriculaire droit.

Une bande musculeuse qui traverse la paroi supe-

rieure du ventricule aortique, vers le milieu de la lon-

gueur du coeur, et croise la partie la plus reculee de

l’ouverture de la cloison, peut servir & empecher le

(1) Mcekcl n’a donn6 qu’une seule embouchure pour les deux aortes, dans sa

description des vaisseaux sanguins (p. 2tlde l’ouv. cit.) avec deux valvules semi-

lunaires. II place mOinc cclte embouchure au-dessous de la cloison, dans le ven-
tricule pulmonaire ou droit. Dans la description du cccur

(
ibid,, p. 220 et 221),

il distingue deux embouchures aorliques, ayant chacune deux valvules semi-lu-

naires; l’unc des deux, it la verile, dans l’aorte droite, scrait nuliinentairc.
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passage du sang de la partie gauche du ventricule aor-
tique dans le ventricule pulmonaire

(
1 ).

II est facile a present de comparer cette organisation
a celle des cheloniens et des sauriens

, comrne a celle
des classes superieures.

Les ophidiens ont un ventricule aortique et un ven-
tricule pulmonaire; mais ce dernier a une bien plus
grande proportion que dans les cheloniens, et la eloi-
son qui les separe, quoique incomplete, a aussi bien
plus d importance que la lame musculeuse qui recouvre
1c sinus pulmonaire des cheloniens.

Le ventricule aortique merite ce nom par ses rap-
poits a^ec les arteres du corps

, et menae par sa posi-
tion relative, qui est plus a gauche. Sa portion droite
est une extension de ce ventricule aux depens du ven-
tricule droit.

Les consequences de cette organisation
, relative-

ment a la marche du sang
, font que ce liquide

,
qui

revient des poumons et du corps, reste, a la verite,
encore separe dans chaque oreillette; mais qu’il doit
se meler, des qu’il est entre dans le ventricule aortique
dans lequcl s’ouvrent les deux oreilleltes.

Le sang qui debouche par I’orilicc auriculo-vcntri-

culaire droit, rencontre immediatement l'embouchure
de 1 aorte droite. Lelui qui debouche par l’orifice auri-

i

(1) Mcchcl n’a pas saisi Ja composition unique de la valvule qui recouvre les

deux orifices auriculo-vcntriculaires cl son analogic avec celle des cheloniens. Jc

ne comprends pas sa critique de noire premiere description, qu’il adoplc cepen-

dant, cn disanl qu’il y a deux valvules scmi-lunaircs simples, une de chaquc cold

pour rliaquc oreillette. Mais il Tail remarquerque nous avons m5glig6 dcparler
de cette valvule reculee, Iransversale, qui repond ti 1’ouvcrturede lacloison, sans

s’expliqucr sur scs usages. Op. rit.
,
p. 220.
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culo-ventriculaire gauche, ne pout arrivcr a cctte em-

bouchure que par une sorte cle reflux de gauche a

droite ;
mais ce reflux sert precisement a favoriser son

melange avec le sang qui n’a pas respire.

La systole du cceur, qui succede a la systole des oreil-

lettes ct pousse dans les arteres les deux sangs plus ou

moins melanges, ne me parait pas devoir donner une

direction plus particuliere a celui qui debouche de

1’oreillette gauche. Son courant doit le porter a gauche

jusque dans le fond du ventricule de ce nom; mais il

ne peut en sortir qu’en filtrant a travers les parois du

coeur ou en refluant vers la droite, et en se melangeant

avec le torrent qui entre par l’oriflce auriculo-ventri-

culaire droit. Ce dernier, qui u’a j)as respire, peut

penetreren partie a la premiere systole immediatement

dans l’aorte droite, ou plus a droite dans l'aorte gauche,

ou bien passer dans la loge inferieure , en y descen-

dant par la grande echancrure de la cloison , et passer

de 1& dans l’artere pulmonaire. II l'aut avouer que si le

sang n’est dirige qu’en dernier lieu de ce cote
,
e’est

deja du sang melange de sang veineux avec du sang

oxigene.]

E. Dans les Batraciens.

La structure du coeur est la plus simple dans les ani-

maux de cet ordre. 11s out [en apparence] une seule

oreillette arrondie, plus large que la base du coeur,

aflermie, connne al’ordinaire
,
par des colonnes char-

nues, tenant a cette base ou se trouve son embouchure

;

et un seul ventricule de forme conique, dont la cavite,

tout-a-fait simple, a des colonnes eharnues non deta-
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chees ct s’ouvrc dans lc tronc commun des acteres
<l»nl 1 embouchure unique est percee a sa base.

[ organisation du coeur dcs batraciens n’est cepen-dant P as aussi SJmPle T>e nous 1’avions exprime danscette description tres-succincte. L’oreiilette s’y trouve
divisee en deux ohambres par une cloison tres-minee
plus membraneuse que museuleuse

, dont lc bord librene penhtre pas jusque dans le ventricule, mais se ter-nnne un pen en dedans de l'orif.ce commun de cesdeux chambres.

J;:;r:rp[emeDt dit
’ n>a i*™* ^

- vite
, dont la paroi inteneurese compose defaisceaux

nines, detaches par intervalles, et laissant
x des cellules qui communiquent les unes dans les

autres, de sorte que ces parois sont plus ou moins
spongieuses dans une grande partie de leur epaisseur.L orifice aunculo-ventriculaire est toujours perce un
pen a droite et vers la partie superieure de la base du
'•ceur. L embouchure du tronc commun des arteres est
a gauche de cctte meme base est un peu en bas.

llcmarquons encore :

i°. Que le tronc commun arteriel eprouve une dila-
tation a son origine, ou tres-pres de son origine, for-
mant un bnlbe a parois musculo-tendineuses, qui rap-
pelle le bulbe du coeur des poissons.

u°. Que cc tronc arteriel est pulmonaire toutes les
b*is qu il y a des branebies, et qu’il dcvient aortiquc
quand Ies

(
’ branebies disparaissent et que le bulbe est

Ja derniere trace de ce premier cmploi.

•A Quo cctte dilatation a sa eavite imparfaitement
divisce par une cloison incomplete, longitudinale,
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dans laquelle on ne pent s’empecher de reconnaitre les

traces des deux aortes des autres reptiles.

4°. Ojic la cloison qui divise roreillctte en deux cham-

bres estbien evidemment un indice des deux oreillettes

que nous avons reconnues dans les trois autres ordres.

La composition du cceur des batraciens , tout en con-

servant quelques caractercs
, mais en rudiment, des

cceurs plus compliques, montre en metne temps l’or-

ganisation simple du camr des poissons
,

et n’a pas

d’autre efl'et pour la direction du sang. A la verite la

cloison de 1’oreillette qui la divise en deux chainbres,

dont Tune repond a la veine puhnonaire , et l’autre aux

veines caves, empeche que les deux sangs ne se melan-
gent avant leur entree dans le ventricule; mais ici ce

melange est d’autant plus complet, que le sang arteriel

dtant verse tout-a-fait a droite, son torrent doit ne-

cessairement traverser celui du sang veineux, pour ar-

river a l’embouchure du bulbe arteriel qui est agauche.
Dans leur premier etat, celui de tetard, le cceur des

batraciens est pulmonaire et semblable, pour les effets

qu’il doit avoir sur la circulation, a celui dcs poissons.

A l’etat parfait il devient cceur aortique
,
par suite de

changements tres-simples, qui consistent, d’une part,

dans le developpement de certaines branches vascu-
laires communiquantes entre les arteres et les veines
branckiales, et, d’autre part, dans l’atrophie des divi-

sions arterielles allant aux branchies. Nous revien-
drons sur ces changements

(
1
)
dans l’histoire du deve-

(l, Ties-bien figures dans le tableau de la circulation des vertebrAs, publid
par M. Martin Saint-Ange en 1S33, et doji cite, f. 25 et 26, Nros. 5, 14 et 21.
M. Hascorn les avait dujft indiques fig. 6, c, e, e, dans son ouvrage ayant pour
titre : Dcsenptionc anaiomica ilegli organi dalla circolaziom delta larvc delta sala

•

mandre aquatiche, Pavia, 1817.
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loppement da foetus
; si nous 1 indiquons ici

,
e’est pour

expliquer quo 1 organisation plus simple du cocur dcs
batraciens etait uuc necessity de leur metamorphose,
et de la vie de poisson par laquelle devait commenccr
leur existence.

IVousajouterons a cctte description generale quelques
descriptions particulieres qui la feront mieux com-
prendre.

Le coeur du crapaucl comtnun est plus grand a pro-
portion que dans les grenouilles.

Sa forme est conique, sa position directement longi-

tudinale sur le sternum
; ses parois epaisses ; sa cavite

a sa surface tout unie en avant et en liaut, pres de
l’orifice auriculo-ventriculaire et de l’embouchure du
bulbe aortique; elle se divise, plus en arriere, enpetites

cellules irregulieres
,
formees par les faisceaux muscu-

leux plus ou moins detaches les uns des autres dans

une partie de leur tra jet.

f/orifice auriculo-ventriculaire se voit a la base du
coeur, vers son milieu, a gauche de l’embouchure de

l’artere; il est grand et sous-divisc
, un peu en dedans,

par la cloison qui partage roreillctte en deux loges.

Cette cloison est mince, transparentc et bcaucoup

moins musculcusc que membrancuse. On y voit cc-

pendant des rubans musculeux qui s'y ramilient. Elle

setermine dans l’orifice auriculo-ventriculaire, sur deux

valvules mitralcs placees aux cAtcs opposes de cet orifice,

runcen hautetruulreen has. Cesvalvulessont dpaisses,

charuues, lenliculaires, et tiennent par dcs filets tendi-

neux, courts, aux parois eorrespondantes du ventricule.

On en voit une troisieme a gauclie, du eotc de l’embou-
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cliurc da bulbe aortique, laquelle cst perpcndiculairc

aux deux autres.

L’embouchure du trone arteriel, qui commence par

un bulbe en partiemusculeux, sc voit i droite de la base

du ventrieule. Un bourrelet epais la separe, outre la

valvule quc nous avons signalee
, de 1’orificc aurjculo-

ventriculaire ; cette embouchure est garnie de deux
valvules semi-lunaires.

L’oreillette est grande, les deux logcs dans lesquelles

ellc est divisee ont beaucoup plus de capaeite quc le

ventrieule. Les parois de cette oreillette sont minces,
quoique plus epaisses que celles de la eloison. Elies so

composent de rubans musculeux dont le plus grand
nombrc est dirige d’avant en arriere.

J’appelle bulbe aortique, iln renflement a parois
epaisses et musculeuscs, qui forme la base de l’aortc,

comme le bulbe qui commence 1’artere pulmonaire des
poissons. Sa cavite qui cst grande, commence au-deli
dt s deux a al\ ules semi—lunaires. Lllo est divisee en deux
portions inegales par une eloison incomplete, longi-
tudinale. Le cote gauche, plus petit, est un simple
cul-de-sac ; le droit, plus grand, se continue dans le
trone tr&s-court de l’aorte proprement dite.

Le coeur des gi'enouilles ( la grenouille verte) nest pas
different. La eloison qui divise Toreillette en deux lo-es
est aussi complete. L ’orifice auriculo-ventriculaire,°en
dedans duquel cette eloison se termine, est garni, ab-
solument eomme celui du crapaud

, de deux valvules
epaisses, lenticulaires

, charnues, rouges, opposees,
tenant a son pourtour par de courts filaments tendi-
neux; la eloison s’y fixe par ses bords opposes. II yen a aussi une troisieme du cote de rembouehure
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aortique. Cette embouchure aboutit de meme dans un
bulbe ayant interieurement une cloison incomplete

longitudinale, qui divise le premier torrent du sang ar-

teriel en deux courants.

Les salamandres et les tritons ont un coeur organise,

pour l’essentiel, comme les batraciens anoures.

Parmi les reptiles ampkibies dont nous devons en-

core decrire le coeur, se trouve d’abord ce singulier genre

menopoma
,
qui n’a plus de branchies, mais dont le coeur

presente, plus que les precedents, et plus meme que les

suivants, qui ont des branchies permanentes, la com-
position de celui des poissons.

L’oreillette, qui est tres-grande, est divisee
,
a la

verite
,
en deux loges

,
par une cloison mince. La

superieure et anterieure re^oit la plus grande partie

du sang pulmonaire ; la posterieure est l’aboutis-

sant de celui des veines-caves. L’orifice auriculo-vcn-

triculaire est perce au milieu du cote gauche du ventri-

cule, et divise en deux par la cloison qui s’y termine.

11 y a, comme dans les precedents, deux petites val-

vules mitrales, en avant et en arri&rc de cet orifice.

L’embouchure de l’artere du corps est a la base du

coeur ; elle conduit dans un long bulbe arteriel,^ l’originc

diiquel se trouvcnt quatre valvules semi-lunaircs. On

en voit une seconde rangee semblablc aprcs un court

intcrvalle
(

1 ). Sauf la division de l’oreillette en deux

loges, c’est absolumcnt un cccur de poisson, qui est

devenu aortique.

Dans Yamphiunm {•?.) le coeur et toutc la circulation

(1) Descriptive and illustrated catalogue of the philosophical series of compa-

rative anatomy

,

rlc., vnl, II. London, 18.V|i pi. xxin, fig. 1, 2 cl 3.

(2) Cuvier, Mem, du Museum

,

t. xiv
,

|>. 1 cl pi. f. 1 cl 2.
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paraissent semblables A ce qu’on observe'dans les grc-

nouilles ct les salamandrcs.

Les balraciens branchio-pulmones ,
qui restcnt toute

leur vie dans la condition des larves de tritons, ont,

comme ces larves et comme les poissons, un cccur pul-

monaire ou branchial.

Celui de la sir'ene lacertine est situe tres-avant dans

lapoitrine, immediatement en arriere de la ligne d’at-

taelie des extremites thoraeiques. 11 precede le foie,

dont il n’est separe, comme dans les poissons
,
quc par

„ne sorte de diapliragme fibro-tendineux. C’est la paroi

postericure d’une cavite considerable, a) ant partont

des parois de mcine nature, qui renferme le cccur, son

oreillette, et le long bulbe qui termine le tronc pulmo-

naire. Cette cavite est eelle du pericarde de ces ani-

maux, dont les parois sont unies, comme dans les pois-

sons, aux parties environnantes, et forment une cavite

thoracique pour le cceui* seulement.

La forme de ce viscere est etroite et allongee, je veux

dire celle du ventricule proprement dit.

L’oreillctte
,
qui est d’une grande proportion, le re-

couvre en dessus, l’enveloppe sur les cotes, et con-

tourneles lanieres, dans lesquelles elle estprofondement

divisee, jusque sous la face inferieure du ventricule,

mais principalement du cote gauche. On distingue, a

gauche, six ou sept de ces divisions, et trois ou quatre

a droite. Elies forment, pour ainsi dire, autant de rami-

fications ou de branches principals de cette singuliere

oreillette qui se sous-divisent encore
(

1 ) ; de sorte que

(t) Cuvier avait indiqu6 cette forme dentelee de roreillette. Rccherches sur les

reptiles regardes comme douleux

,

etc. Pari?, 1807.
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a cavile do octtc oreillctte cstelle-meme tros-ramifi^.
Cepeudaiitelleestplusparticulieremcntsenareeparune
cloison mince et transparente, en deux Iogcs, l’une pos-
tcrieure, plus petite, qui cst pulmonaire; l’autre plus
grande, anteneure et superieure, qui re?oit le sang
cl
n s vcines-cavcs. 0

Ces deux loges s’ouvrent clans lapartie superieure et
anteneure du ventricule, par un orifice commun coupe,
comme dans les autres batraciens, par une ligno verti-
cale, qui est la ligne terminale de la cloison qui les se-
pare

, mais sans s’elargir cn valvule. Cette cloison se
lixc, a la paroi superieure du cceur, a une valvule plate,
laquellc tient a eette paroi par de nombreux filaments
tendineux tres-courts. Le cote inferieur de cet orifice
cst horde cl une valvule semblable, mais plus petite.

Cette disposition particuliere dcs valvules auriculo-
ventriculaires est caracteristiquc de l’ordrc des batra-
ciens.

Les parois du cceur sont cxtremcment spongieuses
,

ct sa capacite assez considerable, rclativement sU’epais-
seur de ses parois. Les faisceaux qui les composent
]>ai tent de sa base, ou du pourtour de 1 ’orifice auriculo-
ventriculaire et de I'embouchure arterielle

; ils vonl de
la en se ramiliant, en se croisant clans tons les sens et
cn intcreeptant de nombreuses cellules. Liles nc mon-
trent d’ailleurs aucuoc trace particuliere et distincte

d’une cloison incomplete (i).

( 1
)Voir Ic* mtfmniru deM. Owrn sur lasirine, ct les figures du cirur cl dcs prin-

C'Paux voissenux rlc rc replile.
(
Train, nf tlir. snolog. tociely of !.ondon, vol. r,

IH.I.
1

), pi. 31, fig, i, 2 ci 3.) J’oliScrvcrai ccpcndatit que ccs figures nc rnonircnt
iti Ic rayonnernent, les ramifications ct l’mlrcrroiscmcni dcs nnmhreux faisceaux

musculcux dcs parois du vcnlriculc, ni les cellules irrtgnHires qu’il* infer-
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L ’orifice dc l’artere pulmouairc ,
le seul tronc arte-

ricl qui sorte du ceeur, est a droite et un peu en bas de

la base du vcntricule. Mais ce n’cst qu’apres un court

trajct, apres s’etre courbe en arc, et lorsque ce tronc

s’elargit en bulbe, que se voit la valvule qui empechc

le retour du sang dans le coeur.

Les organes dc la circulation du protee sont les

monies que dans la sirene (1).

Le Mcnobranchus
(
Ilarlan

)
en differait par une com-

position plus simple, l’oreiUette du coeur n’ayant pas

dc cloison (2).]

L 'axolotl a de memo une seule oroillette an ceeur,

d’une grande proportion, preccdee, coniine dans les

poissons, d’un sinus veineux qui en est separc par un

etranglemcnt. U11 seul ventricule poussc le sang dans

un long bulbe arteriel, absolument coniine dans les

autres batraciens perennibranc.hes, etc.

§ Y. Du cocur des Poissons.

Le coeur des poissons est situe dans une cavite pnrti—

culiere, formee par l’intervalle que laissent entre elles

lesbranchies de chaque cote.

[Sa position est toujours relative a celle de ces dcr-

niers organes, et constamment en rapport avec la par-

tie inferieure de la branchie la plus reculce, a laquelle

ceptcnt. La cloison des oreillettes nesetermine pas en deux demi-lunes, rudiment

dc la valvule double des trois ordres superieurs des reptiles, mais en ligne droite,

el il y a ici une toute autre disposition valvulaire, ainsi que nous l’avons dit dans

le texte.

(1; Sufvant Cuvier, ibid, p. 43.

(2) Anateclcn fur vergleiehcnde arwUnnkVj von D r A.F. J. Mover. Bonn,
1835, p. 85, etpl. vh, f. 4*
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le coeur cnvoie les deux premieres branches de l’arlere
pulmonaire. Le coeur est done tres-avance, lorsque les
branchies sont situees tres en avant

, ce qui est le cas
le plus general. II est plus recule lorsque les branchies
sont plus en arrive, comme dans les lamproies

, les
SfjualeSj les raies.]

Sa structure essentielle presente une grande unifor-
mity dans to us les poissons. Leur coeur n’est jamais
compose que dune oreillette qui recoitle sang de tont
le corps

,
et le verse dans un ventricule dont la cavite

est sans division. De ce dernier il n’a qu’une route a
prendre

, celle de l’artere pulmonaire.
Le pericarde tapissc souyent, par sa poche externe,

les parois de la cavite thoracique, tandis que sa poche
interne recouvre la surface du coeur; de sorte que ce
sac, d’ailleurs tres-mince et transparent, semble man-
quer dans ce cas (i).

[Du cote de la cavite abdominale, la paroi de cette
sorte de cavite thoracique cardiaque est renforcee par
des lames tendineuses formant une espcce de dia-
phragmc contre lequel le peritoine est applique dans
1 abdomen. Des James libreuses rcnforcent aussi les

an tres parois de la cavite thoracique du cdte des bran-
ches, et doublent la poche sereuse que forme le pc-
ricarde. II s’en detache mOme un certain nombre qui
vont assujetlir ces parois aux parlies environnantes.

Dans les lamproies

,

la cavite thoracique cardiaque
est une capsule fibro-cartilagineuse, terminaison pos-

(1) C’cst ce (jtii a donnd lieu 4 la meprisc de PcrrauK qui nic I’cxistcncc du pt'-

ricardedans le njuatut vutpu ,
et 4 cello dc P'icq-d'Atyr

,
qui pense que celle poche

no so Irouve dans aucun poisson cartilagincux.
(
OLuvrcs

, t. v, p. 498, 218.)
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tericure de la piece medianc sternalc, c*t des dernieres

pieces laterales de la cage qui ceint le thorax. (Voyez
le mecanisme de la respiration dans les poissons cartila-

gineiiXj lecon xxx.) Sa capaeite et sa forme sont celles

de la poche externe on libre do pericarde dans tous
les vertebres. Ses parois se composent evideniment de
deux lames, l’line externe, qui appartient plus particu-
lierement a la cage de la poitrinc, et l’interne qui est

propreinent la poche sereuse du pericarde modiliee par
sa soudure avec la premiere.

Le pericarde recouvre non-seulement le ventricule,
mais encore l’oreillette et le bulbe arteriel.

Des lames ou des lilets de nature iibrcuse, don t le

nombre peut varier beaucoup, suivant les especes,
lixent aux parois de la cavite thoracique, le veutrienle
de quelques-unes d entrc elles, et moins souvent l’o-

reillette
, en se portant de l’une a l’autre. Meckel ( i) les

regarde, a\ee raison, contre 1 ’opinion de Broussonnel < t

de Tiedemann
, coinme normales et non couune one

production inllammatoire. 11 les a vues dans les genres
mtirene

, murenophis, cobitis, anarrhichas^panui les pois-
sons osseux; et dans les genres accipenser

, petromyzon et
myxine

,
parmi les cartilagineux. Leur nombre

, a la
verite, parait varier, meme dans les individus dune
seule espece.

Dans les lamproics
, oul’on en compte assez genera-

1,rwi

-

Clt
’ P ’ 1/7 6t SU1V ‘ Avant Meckel, ainsi qu’il l’a (lit lui-meinc, ccSbnUes lendineuses avaient etc observes, par Severin, dans une inurcenophis- n .r

rZ7°
n

T\
da " S ranarrhichas par TiaicJnr,, dans le co.Zfptr'Z

laraproicLZT ***^ *** V^con ’ of Par ^Ikhe, dens la

O. QO)
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lenient trois, une pour le ventrieule, une pour l’oreil-

lette, et la troisieme pour le sinus des veines, eelle-ci

manque quelquefois, ainsi que nous 1’avons constate

dans la lamproie marine et dans la lamproie jluviatile.

Dans Yesturgeon , les brides du periearde peuvent
varier de deux a six et s’unir entre dies par des ills plus

delies.

Meckel en a trouve une seule 1'ois dans la baudroye
,

formant deux filets tres-fins; tandis qu’il nen a pu
decouvrir dansbeaucoup d’autres individus de la menie

espeee.

Ainsi, non-seulement le nombre, mais encore 1’exis-

tence de ces brides du periearde sont sujets a varier.

Elies manquent d’ailleurs generalement dans les

squales, les rales et les chimeres, parrni les cartilagineux,

et dans la plupart des poissons osseux.

Une circonstance bien plus remarquable que pre-

sente le periearde de certains poissons, ee sont deux

ouvertures au moyen desquelles sa poehe communique

avec la cavite abdominale; et comme, dans ce cas, la

poclie duperiloine estelle-meine ouverte en dehors, par

deux orilices situes en arriere de cliaque cote de l’anus,

il en resultc non-seulement que la serosite du periearde

peut avoir une issue au deliors par ces deux ouvertures,

mais encore quo I’eau du dehors qui penetre dans l’ab-

domea peut arriver j usque dans la poclie du ceeur.

Cette singuliere organisation, decouverte par Monro

dans les raics
(

1 ), a etc vuc par Meckel dans beaucoup

de squales (a), et par Baer dans Yesturgeon (5).

(1) Organisation ct physiologic des poissons

,

edit- allcniando tic Schneider,

pi. n cl ii, et p. 10'J et.U9.— (2) Op. cit., p. 4S0. — (3) Kwnigsbogcr llericht,

U 31, 181‘J.
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Le volume du occur, o’est-a-dire du ventricule ct de
'

1 oreillette, est tres-petit dans It s poissons, ainsi que
leurs vaisseaux sanguinsen general

,
et la quantite re-

lative de leur sang.

Meckel a cherclie a le demontrer par des tables com-
paratives du poids du corps et de eelui du coeur. Mais
la grande difference de quelques observations prouve
ffu elles n out pas etc luites d’apres des donnees uni-
tormes. lantot 1 epoque du developpement des ccufs
ou de la laite donnait trop de poids relatit au corps;
dans d autres cas les observations out ete 1’aites sans
diie si 1 on avait compris ou detalque le poids du pedi-
culc artei id, dans la souiiue du poids du occur.

iNous avons trouve le coeur relativement grand dans
les lamproies qui out beaucoup de sanget de vastes re-
servoirs de ce liquide.

Meckel indique les dactylopteres et les exocets, qui
jouissent d’une grande energie de niouvement

, et les
dupes qui out de grandes branebies

, eomme ayant le
cceui plus grand que les autres poissons.
Les pleuronectes

, poissons sedentaires, l’auraient, au
contraire, proportionnement plus petit.
L etendue de sa poche adherente et ses linntes sur

ees trois parties du ca>ur des poissons. seraient. an hn_

etendue de la poche interne, mais narticulierPTr.Pnt
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tres, ct ce sont particulieremcnt ccux du vcntriculc

,

sont remplis d’une substance spongieuse, caverneuse,

tr&s-vasculaire, de coulcur foncce. Au resteleur nombre
et leur developpcment varicnt beaucoup d’un indi-

vidu a l’autre
, a en juger par trois exemplaires quc

nous avons examines. Meclcel n’a trouve aucune com-
munication entre lcs cavernes dc ce corps spongieux

et les cavites du cceur. 11 le considere comme une sorte

de thymus (i ). ]

La capacite de Yoreillette excede ordinairemcnt celle

du ventricule ; ses parois sont assez minces, pen

musculeuses, ayant cepetelmt des eolonnes de cettc

nature, formant des cavitei' X)Tales contcnues lcs uncs

dans les autres, ou ramiliees irregulierement. Sa situa-

tion varie un peu, ainsi quelelieu de son embouchure.

Elle recouvre le ventricule et le deborde meme sur

les cotes et en avant ,
dans lcs roussettes ct les emis-

soles, parmi les studies, lcs rules
,

les gades
,

etc.;

inais sa position la plus generate est en avant dc lui.

Dans ce dernier cas
,
son embouchure est a la base du

coeur; tandis que dans le premier cette embouchure

est percec au milieu de sa face supcricurc. Elle est

generalement bordee, dans le ventricule, de deux val-

vules semi-lunaires ,
dont les angles tiennent aux pa-

(1) Meckelayant fait connaitre (op.cit., t. v, p. 101) qu’ft l’6poquc oft nous nous

occupions ensemble dc rechcrclics d’unaloinie (cn 18oft), nous avions cu l’iil6c

quc ccs productions n’dtaicut quc dc la graissc, j’ai rclu la vote dc cellc

ancicnne observation, quc void : «Lcsat: du pcricarde qui revfil le coeur de

» Yetlurgeon ,
est dilate cn unc foulc dc pclils cu Is-de-sac scmbl aides ft ccux qui

»sc forinent autour dcs gios Intcstins ct remplis d’une mature d’apparenco

>graisscuse. La surface du cu ur ct dc rorcillcttc cn est toutc rccouvrrtc ct

sddigurtc. » Faltalva, Ko Ire liter, Kuht, Hair, out ddcrit alto particularity do

structure, dont jc n’ovais pa* cm dnoir parlor dans ran rWac lion, pour n’avoir

pus Mitlisauinu nt recon n u so nature vnrrulalrc cl spongieuse.
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rois de ce dernier. Quelquefois ces valvules sont an

nouibrede quatre et de forme tetraedre, coimne dans

le poisson-lune ( telraodon mola)
;
d’autres fois, c’cst

un voile unique, extremement delicat, dont le Lord

libre est attache par plusieurs points aux memes pa-

rois , commc on l’observe dans les squalcs.

[11 ne faut pas perdre de vue, dans lctude du coeur

des poissons, que cette oreillette ne regoit le sang du

corps que par l’intermediaire d’un grand sinus vei-

neux (p. a58 de ce volume) situc hors du pericarde,

derrierc cette oreillette, qui en est bien distincte par

un etranglement ,
et dont l’embouchure dans l’orcil-

lette est bordee d’une double valvule
(

1 ).]

Le coeur presente des formes tres-variees dans les

differentesespeces, dans eellesmeme qui appartienncnt

a une scule famille ; ainsi ilestglobuleux dans Ycmissole,

et triangulaire dans les rousscttes
,
parmi les squalcs;

mais sa forme la plus commune est la tetraedre. De ses

quatre faces, cello qui est anterieure, ou superieure,

repond, dans ce cas, a 1 ’oreillette
,
dont elle regoit l’em-

bouchure, et tient en meme temps an pedicule arte-

riel
,
dont l’oritice est toujours en avant de cette em-

bouchure.

Les parois du ventricule sont generalement tres-

epaisses
,
et presentent des colonnes cbarnues plus ou

moins fortes, plus ou moins detacbees, se croisant en

(1) C’csl ce sinus qui nous parait repondre, cliez les batraciens l’6tat parfait,

ii la logo de l’oreillette qui recoit le sang du corps. On concoit facilement
,
par

cette determination, comment leur oreillette uniloculaire dans l’etat de lanTe,
peut dcvenir biloculaire .V l’&al parfait. Elle se compose dans ce dernier cas de
l’ancienne oreillette ct du sinus qui

, an lieu d’etre places l’un devant l’autre,

sont, par un simple changement de forme el de dimensions, rapproches 5 cote
l’un de I’autre-
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differents sens, et interoeptant des sinus arrondis, dans
lesquels en sont de plus petits.

«On peut distinguer, dit \L Cuvier, dans l’epaisseur
» des parois du coeur, deux couches differentes; l’in-
” ternc a des fibres plus transversales

; l’externe les a
’Plus lorigitudinales, et leur union est si legere qu’il
»se forme souvent cntre elles, k la partie inferieure et
Waterale du cceur, une solution de continuity qui a
» l air d’un second ventricule, mais qui est close de
»toute part, et m£me n’est pas tapissee par une mem-
» brane. M. Doellinger l’a decrite dans les cyprins } je

*l’ai vue manifeste dans un grand xipkias. M. Rathke
»pense, et je crois avcc raison, qu’elle est produite par
»un commencement de decomposition

(
1 ). »

L’orifice arteriel du ventricule est toujours perce en
avant

,
i droite ou en dcssous de l’embouchure dc l’o-

reillctte. Get orifice ne donne pas immediatement dans
l’artere pulmonaire, mais dans un renflement qui pre-

cede cette artere
,
et que nous appellerons son bulbe ou

son pedicule.

[L’existence du bulbe arteriel est consideree genera-

lement comme un caraetcre essentiel du occur des

poissons. Nous ne connaissons en elfet qu ’une exception,

etseulement depuis une observation que nous venous de

fairc sur le cceur dc la chimirr
( i8 aout i83~). Lc tronc

pulmonaire de cc poisson commence au cceur sans ce

renflement. Nous 1’avions presume, d’apres l’existence.

toute aussi exception nelle
, d’un petit bulbe arteriel

dans chaque artere sous-claviere.
]

La forme de ce pcdirule varie beaucoup : le plus

(1) Hiil. nnliir, rfci pniitom, I. i, ]>. S7S, Mil. in-4®.
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ordinairement elle est en poire, comme clans les sou-

mons ,
les perches , les carpes, etc.; ou ovale, comme

dans Yesturgeon

;

rarement est-ellc cylindrique ,
comme

dans les rates, et les squates. [Les lamproies l’onttres-petit,

excedant tr6s-peu le diametre dol’artere pulmonaire.]

Sa structure tient a la fois de celle du occur etde celle

de l’artdsre. Lorsque le bulbe arteriel est pyriforme on

bien ovale, ses parois internes presentent de fortes

eolonnes dirigees d’avant en arriere, qui rendent sa

cavite anfractueuse : elles sont d’ailleurs tap issues par

la membrane interne, qui se continue du ventricule

dans l’artdc pulmonaire, et forme les valvules du pe-

dicule. Celles-ci sont de forme semi-lunaire ou para-

bolique, ayant lour bord libre tourne vers cette artere,

[et parfois lie par des filets a ses parois, ou aux ran-

gees des valvules precedentes.

La plupart des poissons cartilagineux
,
pourvus d’un

bulbe arteriel
,

tels que les (sturgeons et les plagios-

tomes, ont an moins deux rangees de ccs valvules, une

a I’entree du bulbe et l’autre a son issue.

Tous les poissons osseux n’en ont aucontraire qu’un

soul rang, place a la base de ce bulbe.]

Parmi les poissons cartilagineux
,
Yesturgeon a son

bulbe arteriel garni de deux rangs de valvules; le pre-

mier, compose de quatre valvules
,
et le second de cinq.

[Plus generalement on en a trouve trois rangs, com-
poses d’un nombre tr6s-variable de valvules. Quelque-
fois il n’y en a que trois clans les deux premiers rangs.

II y cn aurait quatre rangs dans les sterlet [accipenser

rnthrnns. L.)
(

1 ).]

(1) Nov.. Cn>n. Pchojtol. xm, 52/i, lab. siv, F. 5.
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.

^aus les raies 011 compte de trois a quatre et mcme
cinq rungs, composes d’un mcme nombre de scmbla-
bles valvules. [La torpille n’en a que trois rangs

; la
rate Oat is en a cinq.

J

Bans les squales
,

il y en a deux rangs de trois val-
vules chacun, Pun a l’entree, et l’autre a la sortie de
cc pedieule. [Du moins la petite roussette est dans ce
cas; niais dans le requin renard et le marteau il y en a
trois; ee qui prouverait qu’il'y a des differences a cet
egard, comme pour la forme du cceur, suivant les
genres de cette famille.

J

Parmi les poissons osseux
, tels que les gades, les carpes,

les saumonsj etc., on ne trouve que deux valvules a
1 entree du bulbe artcriel, et aucune a sa sortie, aiasi
que nous 1’avons deji dit.

Les lamproies marines, et fluviadles sont dans le meme
cas.

Les parois cxtericures du bulbe artericl sont composees
de bines charnues, qui forme nt uneeouebeplusou moins
epaisse autour de ce pedieule. C’est ee qui est evident
dans les raies, les squales, Vesturgeon, les tmites

,

ct tons
les poissons dun volume un pen grand. Gcs fibres
musculaircs se prolongent un pen, dune manierc sen-
silde, sur les parois de 1’arterc pulmonaire. Nous avons
deja dil que les parois internes du pedieule, tendi-
lieuscs comme celles de l’artcre, presentaient ordinai-
rement des eolonnes blanehatres plus ou moins fortes
et niul tipliees. 11 nest pas toujours facile de separer la

couelie musculeusc dc la paroi interne ct tendineusc
du bulbe, ct le passage dc Pune a Pautrc est quclquc-
fois insensible.
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ARTICLE Y.

])U MOUVEMENT ET DE LA DIRECTION DU FI.UIDE NOURRICIER

DANS TO U S LES ANI.MAUX EN GENERAL, ET PLUS PARTIGU-

1. 1 ELEMENT DANS LES ANI.MAUX VERTl-BRES.

Lcs tomes IV ct Y nous ont montre tout cc qui con-
court a la preparation ct a la production du lluide des-

tine a rcparerles pertcsetaretablirlacoinposition des or-

ganes du corps animal : cn un mot le chyle [ou le lluide

nourricier non elabore] est fait.

Dans les zoophytes le chyle est elabore et passe dans
les parties, a mesure qu’il se fait. Dans les insectesc t les

arachnides tracheennes
, il va lcs baigner a mesure qu’il

se fait
;

[il y trouve des trachees qui le soumettent a
Taction depuratoire du lluide ambiant] et elles ne tar-
dent point a se l’approprier. Dans les animaux supe-
rieurs ou dans les animaux vertebres, il y a une ope-
ration intermediate : un lluide particulier, toujours
en mouvement dans un systeme propre de vaisseaux,
nourrit seul les parties dune maniere immediate, et
cost lui qui a besoin d’etre renouvele par le chyle.

Cost le mouvement continuel de ce lluide propre,
[de ( e sang dont nous avons fait connaitre la nature au
commencement de eette leeon], qu’on nomme cir-
culation.

La circulation [ou ce mouvement du lluide nourri-
cicr dans un systeme de vaisseaux clos] n’a done lieu
que dans les classes superieures

, savoir : les types des
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vertebres , cles mollusques
,
dans les annetides, les crus-

tnccs

,

[et les arachnides pulmonaires parmi les a?7t-

cutes
,
et dans les cc/iinodermespom le type des zoophytes.

Encore verrons-nous que, dans les classes des deux der-

niers types quiviennent d’etre indiquees, les reservoirs

de ce fluide, a travel’s lesquelsil dirige son rnouvernent,

ne sont pas aussi acheves, aussi complets que dans les

deux premiers types.]

11 faut considerer dans la circulation deux parties

principals, les agents quelle emploie et les routes

quelle trace au sang. Ces routes sont surtout interes-

santes a connaitre dans la partie qui conduit le sang a

l’organe respiratoire : l’une des principales utilites de

la circulation est en effet de contraindrc le sang a passer

sans ccsse
,
en plus ou moins grande quantite, dans

un organe ou il pent eprouver Taction mediate ou im-

mediate de l’oxig^ne, et comme les qualites du sang

dependent beaucoup, ainsi que nous le verrons dans

la lecon de la respiration, du plus ou moins de force

de cette action et du degre de modification qu’il en

recoil, et que toutes les parties du corps, etant nourrres

par le sang, participent 3 ses qualites, il arrive que la

nature cntiere d’un animal est en quelque sorte deter-

ininee par la distribution de ses organes circulatoires,

et par la route que cette distribution trace au sang.

l)e la derive rimportanee de la structure du cceuren

ldstoirc naturelle, et la justessc des caractercs quel’on

en tire pour former des classes. Cette importance avait

etc devinee, plutdt r juo deinontree, par des homines de

gi'-nie
; rnais re n’est que dans ces derniers temps qu’on

a pu letnblir sur des principles rationncls.

On appclle la circulation qui sc fait dans les poll-
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mens, petite, et celle du reste du corps, grande cir-

culation.

Lea grande circulation consiste en general en ce quo

tout le sang qui revient des parties par des yaisseaux

appeles veines, dont les rameaux aboutissent des

branches, et cclles-ci des troncs qui se reunissent

tons en un tronc commun, retourne ensuite a cos

inemes parties par d’autres vaisseaux appeles arteres,

entre lesquels le sang se partage ; le tronc commun se

divisant en branches, celles-ci en rameaux, et ainsi de

suite, jusqu’a ce quo les dernieres divisions des arteres

echappent a l’ocil, de meme que leur reunion avec les

premieres raeines des veines.

bi le tronc commun des veines communiquait direc-

tement avec le tronc commun des arteres
,

il n’y aurait

done qu’une seule circulation ; le sang, revenu au
centre, retournerait directement aux parties pour re-

venir encore, et ainsi de suite; mais e’est ce qui n ’ar-

rive jamais entierement.

Le sang, arrive au tronc commun des veines, avant
de rentrer dans le tronc commun des arteres, se re-

di\ise en tout ou en partie dans l’organe pulmonaire.
L est la qu il eprouve l’action de l’oxigene par des
moyens que nous expliquerons dans la lecon de la

respiration, et dont le principal consiste dans la mul-
tiplication de surface qui resulte de cette division meme.

Il peut arriver que la division soit telle, qu’aucune
gouttc de sang ne puisse retourner dans le tronc des
ai teres avant d avoir passe dans le poumon par la pe-
tite circulation; cest qu’alors le tronc des veines du
corps donne tout entier dans le tronc arteriel propre
a cetle petite circulation. Les branches de ce tronc
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produisent a leur tour dcs vcines dont le tronc se rend
ensuite tout entier dans celui des arteres du corps, ou
de la grande circulation double. Si, au contraire, le

tronc commun des veincs du corps, au lieu de se dis-

tribuer tout entier aux poumons, n’y envoyait qu’une
branclie

, et que le reste du sang qu’il aurait apporte,
rentrat directement dans le tronc commun des arteres

du corps, la petite circulation ne serait qu’une fraction

de la grande
,
plus ou moins considerable, selon que la

branclie qui lui serait consacree serait plus ou moins
forte

; il n’y aurait qu’une partie du sang qui respi-

rerait a chaque circuit, et les arteres porteraient sans
cesse dans les parties du sang qui y auraient deja passe
sans avoir refait son tour dans les poumons

;
le sang

et les parties qu’il nourrirait participeraicnt moins
(toutes choses egales d’ailleurs) aux qualitcs que l’oxi-

gene pcut leur communiquer.
C’est ce qui arrive dans les reptiles ; leur circulation

pulmonaire n’est qu’une fraction de la grande, plus

ou moins forte, selon les [ordres, les families et les

genres], ct produisent aussi dans ces differents groupes

dcs effets gradues, selon sa force.

Les autres classes, savoir : les mammiferes, les oi-

scaux, les poissons, les mollusques ,
ont une circula-

tion double, et aucune parcelle de leur sang nc peut

retourncr dans la grande circulation qu’apres avoir

passe par la petite.

Mais il ne fan
t
pas croire pour ccla que I’cfict defi-

nitif de la respiration suit le mcme parcc que la circu-

lation cst la mcme; les moyens respiratoires peuvent

Ctre different*, et comme ils sont un des facteurs, le

produit peutfitre fort a Itere }>ar leur difference.



ART. V. MOUVEMENT DU SANG. 349

Toils ccs animaux ont done bien une circulation

pulmonaire entiere, tandis que les reptiles non ont

qu’une fraction : supposons que la circulation du corps

et celle dcs poumons y soient
,
par exemple , comrue

un a un demi.

Mais les poissons
,
les mollusques qui respirent dans

l’eau, ct seulcinent Foxigtme
,

rnele et contenu dans

cette can
,
peuvent etre consideres comine n’ayant

qu’une demi-respiration , tandis que les reptiles qui

respirent Fair lui-memc en ont une entiere.

Une respiration entiere, multiple par une demi-
circulation, et une deuii-respiration par une respira-

tion entiere, donnent des produits egaux de part ct

d ’autre : e’est toujours une demi-oxigenation du sang.

Les mammiferes, qui ont circulation et respiration

entiere, auront aussi oxigenation entiere.

Les oiseaux ont aussi une circulation entiere
,
mais

ils ont une respiration double, parcc que Fair penetre,

par des voies que nous indiquerons dans la suite
,
dans

toutes les parties de leur corps, etv baigne continuel-

lement le sang de la grande circulation, presque commc
cclui de la petite pent l’etre dans le poumon : le pro-
duit sera done une oxigenation double

On sent que je n’ai pris la fraction demi que pour
m ’exprimer plus clairement, mais que dans la realite

on ne peut l’apprecier si rigoureusement
, et qu’elle

varie meme probablement dans les divers genres de
chaque classe.

Toujours est-ce d’apres ces considerations que l’on
peut estimer et, pour ainsi dire, calculer la nature de
chaque animal, car la respiration communiquant au
sang toute sa chaleur et son energie, ct par lui, aux
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parties, toute leur excitabilite
, c’est en raison de sa

quantile que ics animaux out plus ou moins de vigueur
dans toutes leurs fonctions.

De la la force du mouvement, la finesse de sens
,
la

rapidite de digestion
, la violence de passion des 'oi-

seaux; de la le degre plus tempere de loutes eesqualites
dans les mammifires; de la l’inertie, la stupidite appa-
rente des autres classes : de la les degres de chaleur
naturelle a chacune de ces classes, qui sont des indi-
ces tout-a-fait proportionnes de ceux de leurs autres
qualites.

Pour revenir a la circulation in erne, elle s’opere au
moyen des forces musculaires

,
ct ces forces sont sur-

tout exercees par le systeme arteriel. Le veineux solu-

ble n’etre que passif (j).

ISous avons vu que sur la reunion du tronc veineux
au tronc arteriel, qui lui correspond, se trouvait un
muscle creux, doue d’une irritabilite tres-vive, etsur-

tout tres continue, qui se contracte avec force sur le

sang toutes les fois qu’il y arrive. 11 porte le nom de

cceur ou de ventricule. Aux deux orifices de sa cavite

sont placees des valvules : celles du cote de la vcine

sont disposees de maniere a laisser entrer le sang dans

le ventricule, rnais a ne lui point permettre de sortir ;

celles du cote de l’artere le laissent sortir ct non entrer :

de cette maniere, la inarclie reguliere du sang des

veincs vers le ventricule, et du ventricule vers les ar-

tercs
,

est constamuient cntrctenue, et coinine tout

le systeme est plein de sang, les valvules sont soute-

(1) Nous vcrrons plus loin quo cello proposition nc s’Ctcnd pas au s^sttmc

veineux capiiJairc, ni it J’orjginc des gros troncs.
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nues dans lour effort par le sang qui est derriere elles

,

ct n’ont pas besoin d’une grande force pour n’ctre pas

dechirees, quoique l’action du ventricule suit assez

violente. Tout serait, pour uinsi dire, en equilibre sans

elles ; elles n’ont d’autres fonetions que de rompre cet

equilibre. Ainsi le ventricule ne pent se contractor sans

se vider dans les arteres
,
qu’il gonfle en poussant en

avant le sang qu’elles contiennent deja au tnoyen de

celui qu’il y ajoute, et c’est ce go nil emen t qu’on ap-

pelle pouls. 11 parait qu’en gonflant les arteres, le cceur

les deplaee aussi en les redressant, et que ce deplace-
ment entre pour quelque chose dans le pouls.

Les arteres, qui sontirritables elles-meines(i), se con-
tractent aussi sur le sang, qui les gonfle, et elles ne
peuvent l’evaeucr que dans les veines, \ cause des val-

vules placees l’origine du syst^me arteriel , et qui etn-
pechent le retour du sang dans le ventricule. Crlui-ci,
une fois vide du sang qui l’irritait, se relaebe etse dilate;
il estaussitot rempli par le nouveau sang que les veines

y versent.

Les veines, si Ton en excepte leurs plus gros
troncs, n’ont point de contraction sensible; mais la
mart he du sang, outre 1 impulsion qu’il a recue des
arteres, y est facilitee et dirigee par des valvules toutes
dirigees vers le coeur.

A\ant dentrer dans le ventricule, la veine se dilate
ordinairement, et lorme un sac musculeux, quoique
plus mince que le ventricule lui-meine; nous 1’avons
appele oreillette

; il est irrite, comme le ventricule,

(1) L’irritabilite des arises est niee par plusieurs physiologist*, qui n’atU>bnem leur faculty contractile qu’fc relasticite.
’ 4 aiU>
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par lc sang qui y arrive, ct se contracte dessus pour lc

chasser dans le ventricule. L’entree de l’oreillette est

tres-souvent pourvue de valvules du cote du ven-
tricule [dans les animaux vertebrds

] ; d’autres fois il

n’y en a point
[
dans les mollusques]

,
et alors une

partie du sang ne peut manquer de refluer dans les

veines.

On comprend, sans que nousle disions, que les con-
tractions du ventricule sont alternatives avec celles des
arteres et avec celles de roreillette.

Les animaux qui n’ont qu’une circulation n’ont

aussi qu un ventricule, quoiqn’ils aient quelquefois

deux oreillettes. [Les cheloniens et les balraciens
. ]

Les animaux qui ont une circulation double peuvent
avoir uu ventricule a l’origine de leurs deux arteres,

ou seulement a l’une dcs deux.

Les mammifkres et les oiseaax en ont ainsi deux
,
[et

les crocodiliens parmi les reptiles.
]

Les ccplialopodcs a denx branehies
,

parmi les

mollusques, en ont meme trois, un pour cliaque

artere pulmonaire ou brancliiale ct un pour l’aorte.]

Les autres animaux n’en ont qu a rorigine de l’une !

des deux arteres, ct pas tous a l’origine de la meme.
J

Les poissons Tout a l’origine de l’artere pulmonaire ; les

mollusques, autres que les ccplialopodcs, a Imagine de

l’artere du corps, ou dc laurle ; car e’est lc 110111 par-

ticulier de cette artere.

La reunion de roreillette ct du ventricule porle lc nom
de cocur. Les poissons et la plupart des mollusques ont

done un coeur simple, pulmonaire dans les premiers,
j

aortique dans les autres. Les reptiles ont aussi un couir
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simple
,
mais qui est h la fois pulmonaire et aortique

(
1 ).

Les mammiferes et les oiseaux out un coeur double ou
plutdt deux coeurs, un aortique et un pulmonaire.
Dans les mammifires et les oiseaux

, les deux occurs

sont accoles l’un a l’autre, et ne forment qu’une masse,
et e’est cette masse qui porte vulgairement le nom de
cceur, comme si elle non faisait qu’un. Dans les cepha-
lopodes, non-seulement les deux coeurs aortique et pul-
monaire sont separes, mais le cceur pulmonaire est

lui-meme divise en deux, fort eloignes, paree que la

veinequi vientdu corps so divise cn deux, avant d’entrer
dans les deux branchies fou plutAt parce que celles-ci

sont tres-ecartees l’une de l’antre.
]

11 y a d’autres mollusques ou le cceur aortique est
aussi divise en deux : tels sont les lingules.

De la les expressions employees par les naturalistes
que les mammiferes et les oiseaux out un coeur a deux
oreillettes eta deux ventrieules

; les reptiles et les pois-
suns, un cceur a une seule oreillette et un seul ventri-
cule. Cette derniere phrase, outre le defaut d ’exprimer
de meme deux clioses tres-dillerentes

, contient encore
une erreur de fait; car les reptiles out souvent deux
oreillettes; [ce qui est toujours leur cas lorsqu’ils n’ont
plus de branchies.

]

Quant aux mollusques, comme on les confondait
avant nous avec les vers et les zoophytes, les natura-
listes les regardaient assez comme manquant de coeur.
Nous sommes les premiers qui avons determine, dune
maniere generale, les lois que la nature suit a leur

?• 23
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egard, et si nous voulions leur appliquer les formules

precedentes
,
nous dirions que les cephalopodes ont trois

coeurs, don-t deux a un seul ventricule sans oreillette,

et un i\ un seul ventricule egalement sans oreillette ;

que les gasteropodes, en general , n’en ont qu’un , a

un seul ventricule et une seule oreillette ; les ace-

phales testaces un, a un seul ventricule et deux oreil^

lettes ; les brachiopodes

,

deux, a un seul ventricule,

sans oreillette, etc.

Lorsqu’il n’y a qu’un seul coeur, il faut, que celui des

deux systemes arteriels qui en manque eprouve en-

core l’influence du coeur unique, et que le sang y com

serve son mouvement, apr6s s’etre filtre au travers de

toutes les subdivisions du systeme pourvu de ce coeur;

ou bien il faut que ce systeme arteriel sans coeur,

agisse assez par lui-meme sur le sang, pour le pous-

ser, par la contraction successive de toutes ses

parties, dans toutes ses subdivisions, et de eelles-ci

dans les vcines; ou bien enfin, que les deux actions

s’entr’aident, et c’est cette derniere idee qui nous

semble la vraie.

L’eslurgcon, par exemple, nous donne une preuve

evidente dela continuation de l’action du coeurpulmo-

naire sur le systeme aortique. A peine les vcines du

poumon s’y sont-elles reunies pour former 1 aorte, que

celle-ci s’enfonce dans un canal cartilagineux qui bii

cst fourni par le corj^s des vertebres. bile semble

s’y depouiller enti^rement do ses tuniques, et 1c

sang y conic dans un tuyau a parois absoluinent immo-

bilcs; e’est des trous de ce tuyau, ou canal catilagi-

neux, quo sortent les branches arteriellcs qm se ren-

dent aux parties Le sang ne pout ovidemment cm
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trcr clans ces branches
,
qu’en vertu tie l’inipulsion

qu’il a recue primitivement du coeur et ties arteres pul-

monaires.

Dans beaucoup d’autre poissons les parois tie la grosse

artire sont adherentes, en partie, dans le demi-canal

osseux qui contient eette artere. 11 faut done (pie rim-
pulsion imprimee au sang arte riel par le coeur, se con-

serve a travers les brancliies, jusqu’au moins dans les

troncs principaux ties arteres du corps : voila pourquoi

la base tie l’artere pulmonaire estdistincte du reste par

sa dilatation etpar ses fortes parois, en partie, muscu-
leuses. C’est pour ainsi dire un second ventricule, place

au-devant du premier, et dont Taction augmente plus

on moins Timpulsion imprimee au sang par celui-ci. On
le remarque meme dans les batraciens, chez lesquels il

est necessaire dans leur etat de larve, comme chez les

poissons, et, par la meme raison, parce qu’ils rcspirent

aussi par des brancliies.

D un autre cdte, nous verrons qu’il y a des animaux
on il faut bien que l’irritabilite arterielle soit le seul agent
de la circulation ; ce sont ceux qui ont des vaisseaux

et point de coeur, c’est-a-dire point de renflement
musculaire a la base d’aucun de leurs systemes ar-

teriels ; ces animaux se trouvent parmi les vers a sang
rouge ou les annetides

, tels que les sangsues, les nereis
des, etc.

Au reste, 1 evaluation des forces du coeur et des ar-
teres appartient a la physiologie pure

,
et n’est pas de

notre sujet. C’est un probleme auquel plusieurs geo-
metres anatomistes ont travaille, sans paraitre encore
etre approches d’une solution demontrable : nous
pensoas que la contraction successive de 1’artere, en
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meme temps qu’elle dispense d’attribuer tant de force

au coeur, rend la quantite precise de celle qu’il a reelle-

ment, impossible a determiner.

Noustraiterons al’article du developpementdu fa3tus,

des differences qui ont lieu entre la circulation des

foetus
,

celle des larves, comme tetards de grenouil-

les, etc., et les animaux adultes.
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VINGT-SIXEEME LECON.

DU FLUIDE NOURRICIER, DE SES RESERVOIRS ET DE
SON MOUYEMENT DANS LES MOLLUSQUES.

[Nouscontinuerons, dans cette le^on, l’ordre d 'expo-

sition que nous avons suivi dans la le?on prccedente,

avec cette difference, cependant, que nous ne separerons

pas la description du cceur, qui ferala partic principale

du second article, de celle des vaisseaux sanguins ; lcs

details dcscriptifs que nous donnerons de ccux-ci n e-

tant pas assez, nombreux
,

ni assez, importants pour

les separer de ceux qui coucerueut lc cceur de ces

animaux.
]

ARTICLE I.

DU FLUIDE NOURRICIER.

[Nous voudrions pouvoir presenter une histoire com-
plete du lluide nourricier dans les mollusques, en le

considerant sous le triple rapport de sa composition

organique, de ses proprietes physiques et de ses ele-

ments chimiques.

Ce que nous en dirons, expression fidele de l’etat

actuel de la science, prouvera combien elle est encore
arriereea cetegard. Le sang des mollusques se compose,
comme celui des vertebres, de vesicules et de plas-

tique.



358 XXVIC LEC0N. CIRCULATION DANS LES MOLLUSQUES.

Les vesicules sont sans couleur
; elles ne renferment

pas de matiere colorante, la membrane qui les forme
est inegalement granulee on ridee. Elles ne contien-

nent pas de noyau. C’est sans doute cette absence de

noyau qui leur permet de prendre differentes formes

dans le sang d’une meme espece. Ainsi Poli represente

des globules du sang dans Yarca glycimeris
, .\es uns

comme ronds, les autres comme ovales et pointus (1).

M. Shultz en a trouve de ronds, d’ovales et d’ellipti-

ques dans lnuitre (2).

Dans la paludine vivlpare
,

il y en a de ronds, d’ova-

les et de forme rliomboi'dale
(
5 ). Cependant les plus

communs, dans Tune et l’autre, soiit oviformer.

Leur forme est ovale dans les biphores.

Leur nombre est tr&s-variable. C’est dans le sang

des cephalopodcs qu’il y en a le plus. Parmi les gastc

-

ropodes, M. Cams en a compte trente, dans uil demi-

grain de sang de limacon.

Les bivalves ont generalement peu de globules.

Dans les biphores
,
les globules sont assez resistants,

suivant M. Van Hasselt, qui les a trouves blancs.]

Les mollusques ont le sang transparent, ou tout au

plus un pedbleuatre. [Tel est celui du tolimneon /tan-

dis que le sang de la Uina.ee noire est d’un blane opaque

tres-pur, qui fait paraltre ses vaisseaux sanguins pul-

inonnires comnie s’ils etaient injectes par du lait.} Les

mollusques, ou Ton a cru voir du sang rouge, n’ont cn

realite, de cette couleur, <[ue certaines liqueurs secretees

dans des orgnnes particuliers.

(I) Testacca ulriusquc Sicilia1

, p. 48, tabl. ir, f. 10.

(J) Op. cit. ,
tabl. ii, f. 10. — (8) Ibid, f. 12.
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ARTICLE IL

DES RESERVOIRS DU FLUlDE NOURRICIER DANS LES

MOLLUSQUES.

[Les reservoirs du fluide nourricier sont lcs veines ct

les arteres sanguines, appartenant a la grande ou \ la

petite circulation, a la circulation du corps, qui recoit

toujours ici l’impidsion d’un coeur, ou a la petite, dont

le mouvement nest commande par un cceur, pourclia-

que branchie, que dans un seul ordre, d’une scule

classe, les cephalopodes a deux brdnehies. Les vaisseaux

sanguins paraissent former, dans tons les vrais mollus-

ques, un systeme de vaisseaux clos, dans lequel le sang

de tout le corps est enferme, et duquel il ne parait sor-

tir que pour fournir des elements nutritifs, ou ceux

des secretions et des excretions. ISous verrons, dans le

troisieme article, les raisons adoptees par M. Cuvier

pour montrer qu’il n’existe pas, dans ce type, d’autres

reservoirs du fluide nourricier, et que les veines y font

les fonetions de vaisseaux absorbants.]

La classe des mollusques offre, a elle seule, presque

autant de modifications des organes de la circulation

que les quatre classes d’animaux vertebres ensemble;
cependant ces modifications n’ont rapport qu’au nom-
bre et a la position des oreillettes et des ventricules, et

non pas & la marche de la circulation, qui est toujours
double dans ces animaux. Nous avons donne, dans la

vingt-cinquieme lecon, le tableau general de ces modi-
fications; il ne nous reste qua entrer dans les details

de leur description particuliere.
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A. Dans les Cephalopodes.

Ce sont ceux de tous les animaux connus ou les or-
gies de la circulation sont le plus compliques, puis-
qu ’ils ont trois cceurs distincts, deux pulmonaires et un
aortique, mais aucun des trois n’a d’oreillette (i).

Le tronc de la veine-cave descendante, forme de la
reunion des branches qui arrivent des bras et de la tete,

se rend du col vers le fond du sac abdominal, le long
de la face anterieure du foie; il recoit la veine liepati-

que, et immediatement apres^ arrivant k peu pres au
milieu de l’abdomen, il se bifurque, et chacune de ses

branches se rend tranversalement a Tun des cceurs la-

teraux; mais avant dy arriver, elles recoivent elles-

memes d’autres branches de diverses parties. Ainsi,
immediatement apres etre sorties du tronc, elles recoi-

vent chacune une veine qui vient des intestins et des
parties posterieures ; et au moment ou elles vont entrer

dans ces cceurs, elles en recoivent chacune une autre
qui arrive des parties infcricures.

Le tissu de toutes ces veines est extremement mince
et transparent. Elles sont beaucoup plus larges et plus

cxtensibles que les arteres. Je n’ai vu, dans toute Jeur

portion abdominale, qu’une scule valvule, il J’entree de

la veine hepatique, dans le tronc descendant.

Les deux grosses branches transversales qui se ren-

(1) Cette proposition doit£trerestreintcaux ciphatopodetA deux branchiot, e’est-

i-dirc au groupe qui comprcnd les poulpet, les tcichcs el les caiman

;

les cepha-

lopodes 6 quatre branchies, du moins si I’on en jugc par le genre naulilc,

n’ont rju’un ca:ur aortique, cl niunqucnl de ctrurg pulpjonaircs, ainsi quenou*
le monlrcrons i la fin de ce paragraphe.
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dent aux coeurs lateraux , et toutes cedes qui aboutis-

sent immediatement dans ces deux-li, sont percecs

de trous qui donnent dans les appendices, tres-singu-

liers, d’apparence glanduleuse ou ramifiee, et tels

qu’aucun autre animal ne m’a rien ollcrt de semblable

dans son syst&me veineux.

11s sont considerables en nombre et en volume, d’un

blanc-jaunatre opaque, et on ne peut leur concevoir

que deux usages, ou celui de separer du sang arteriel

uneliumeur quelconque, qu’ils verseraient daps le sang

veineux, ou celui d’absorber une portion de la liqueur

epanchee dans l’abdomen, et de la reporter dans les

veines
(

1 ).

Les deux coeurs lateraux sont situcs a la racine des

branchies; ils sont plus ou moins arrondis ; leurs pa-

rois sont epaisses, musculeuses, quoiqu’unpcu modes,

et des colonnes cliarnues assez larges y interceptent in-

terieurement une infinite de mailles rondes de diverses

grandeurs.

Ces coeurs sont, dans le poulpe
,
d’une couleur singu-

liere, d’un brun-rouge tres-fonce, comme ils pourraient

etre dans un animal a sang rouge ; tandis que toys les

autres visc&res, les muscles et le coeur aortique lui-

meme, sont d’une couleur blanchatre.

L’entree de la veine dans chaque coeur lateral est gar-

nie de deux valvules membraneuses, rectangulaires :

fixees par leurs bases et par leurs extremites; libres par

(1) Nous verrons
,
plus has

, qu’on peut consid£rer les veines comme s’y divi-
sant ii la numiere des arteres pour y servir, par une sorte de s6cr6tion et d’ex6-
cr6tion urinaire, suivant M. Mayer, ii la depuration du sang qu’elles charrient

;

ou par des absorptions et des exhalations simultanees, eoBslituajit une respiration
secondairc ou Bubordounee ; telle est uion opinion.
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leur bold interne settlement, elles laissent entrer le

sang, mais ne le laissent point sortir.

L’artere pulmonaire sort du cceur par l’extremite op-
pose a Pen tree de la veine. II n’y aucune valvule a son
origine dans le poulpe

; mais dans la seiche et le calmar
,

il y en a quatre en forme d’autant de petites ecailles ou
mamelons cliarnus diriges vers la branchie, formant
nne ceinture autour du canal de l’artere, et empcchant
le sang de retrogrades Elies sont un peu au-dela de
1 ’origine et dans le tronc mcme de l’artfere.

Celle-ci marehe le long du bord externe et posterieur
de la branchie, et donne autant de rameaux lateraux
et perpendiculaires a son tronc, qu’il y a de feuillets

branchiaUx. 3\ous verrons, d Particle de la respiration,

comment ils s’y divisentet s’y ehangent enfin en petites

vcines, qui se rassemblent aussi en autant de rameaux
qu’il y a de feuillets. Une veine branchiale marehe le

long de 1 autre bord de la branchie, C'eSt-A-dire le long

de son bord interne et anterieur, et recueille tout le

sang de ces rameaux; Arrivcc au has du corps de la

branchie
,
elle le quitte, et se rend transvei-salement

vers la partie mrtyenne du corps, unpOu au-dessouset

en arridre de I’endroitoti la veine-Cave s etait bifurqude.

C’est la qu’elle aboutit au troisi&me cCeur, au cauir

interrmhiiaiTe ou aortique.

11 recoit done deux veines judmonaires, une de cha-

qne branchie; elles s’y rendent dircctement et saUs

eprouv«r aucune division, ct elles y aboutissent cha-

cune par son cole. Lcurs entrees sont garnies, l’une et

l’autre, de deux valvules membra neuses et rectnngu-

laires, toutes pareilles A Celles des entrees des vcincs-

cavcs dans les occurs pulmonaires.
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Le cceur aortique est d’un tissu plus ferme que lcs

deux cceurs pulmonaires; sa couleur est blanche, sa

forme est longitudinalementovale dans le calmar, trans-

vcrsalemcnt dansle poulpe, presque en trelle dans la sei-

che. Ses parois interietires sont garnies d une infinite

de cordons musculeux qui s’entreeroisent dans tons

les sens. 11 produit, dans le poulpe ,
deux arteres prin-

eipales, et quelques autres plus petites, qui toutes sor-

tent immediaWtnent de sa cavite, et non d’uu trouc

eommun. La superieure monte presque parallelement

a la teine-Cave et en sens contraire; elle Ini donne des

rameaux, ainsi qu’aux parties environnantes. L’infe-

rieure est la plus grosse artere, et vraiment l’analogue

de l’aorte; apres avoir donne des rameaux aux parties

inferieures du sac, elle se reeourbe pour remouter par

derriere les visceres vers la tete ,
donne des branches

aux intestios, au foie, a l’cnsophage^ et se termine vers

la masse charnue de la bouche par 1111 eerie qui en-

toure 1 ’cesophage , et d’ou partent les branches du

jabot , des glandes salivaires . de la bouche et des

pieds (1).

(1) On trouvera de bonnes figures de emirs : 1° de la seiche ofpcirui'.c

;

2° du

poulpe vulgaire, et 3° du calmar eommun, dans les ouvrages suivauts :

1* Description dc la siric des preparations physiologiques ct d’analomie compa-

rce flu Muscb des chirttrgicns de Londrcs. Londres, 1834, cn anglais, pi. 21 et 22.

ZuMcmoirc stir It poulpe, etc., parmictux pour servir al'liistoire des mollusqucs

de Cuvier, pi. n et iv.

3". Annalcs des Sciences naturelles, t. xi, pi. 17, f. 2.

La fig. ii, pi. i
ler

, des emirs de Yargonaute del’ouvrage de M. de Ferussac, sur

les cephalopodes. estfautive, en ce que les branches de la veine-cave quiaboutis-

senl & chaque occur pulmonaire sont dessin£es comme si dies sortaient du ven-

triculc aortique (pi. i, 5") du memo ouvrage.

M. A. F. J. C. Mayer
(
Analcclen fir verglcichcmlc anatomic

, Bonn, 1825 )

dit que les cocurs pulmonaires sont pourvus d une petite oreillette (p. 61 et pi. v,

f. n).J’avoue que je crains id une meprisc, malgre Vaulorite de l’observateur.
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[L’existence des deux coeurspulmonaires aveclecmur
aortique

, et celle des corps vesiculeux
, formant des

grappes autour des veines qui se rendent dans les pre-
miers emurs, a ete annoncee et decrite en premier lieu
par M. Cuvier dans lespoulpes, les seiches et les calmars.
D’autres observateurs 1’ont constatee, depuis lors, dans
les genres calmaret ( lotigopsis guttata

) „ sepiole ( se-

piola stenodactyla, Grant, et S. vulgaris, Leach (i)), et

argonaute. On peut done etablir quelle est commune
a tous les cephalopodes a deux branchies.

Mais le naulile, pourvu de quatre branchies, forme
le type d’une autre division, qui presente des differen-

ces importantes dans les reservoirs et dans les moteurs
du fluide nourricier, que nous indiquerons d’apres

M. Owen
(
2 ).

La veine-cave a ses parois renforcees par des fibres

musculaires, et percees d’environ quinze petites ouver-

tures arrondies qui etablissent, comme nous le verrons

dans l’aplysie, une communication entre cette veineet

la cavite abdominale. Parvenue dans la grande poche
que M. Cuvier appelle veineuse dans le poulpe, que

M. Owen nomme iei pericarde, laquelle a deux orifices

qui communiquent dans la cavite branchiate, la veine-

cave forme un sinus tranversal (3), qui se continue A

droite et a gauche en deux branches, dontchacunc se

sous-divise immediatement en deux autres, une pour

(1) Par M. Grant, Transaction of (lie toologie : society of London

,

vol. x,

pi. 2 ct 11.
• •

(2) MC-raoirc sur l’animnl dos Nantilut pompiliut L., public cn anglais,

Londrcs, 1832 , ct insCrC dans les Annulet des Sciences naturollcs, loro, MVIU-

Paris, i833. — (3) Ibid. , f. V, 2 ct t\,
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chaque branchie. Mais avant de les atteindrc, ellessont

entourees de trois grappes glanduleuses, analogues aux

corps spongieux qui adherent aux memesvaisseaux dans

les poulpcs

,

les seiches et les calmars ,
et que M. Cuvier

a fait connaitre en detail.

M. Owen cependant leur a trouve quelques differen-

ces de structure, en ce que les follicules qui compo-

sent ces grappes sont courtes, pyriformes, et serrees les

unes sur les autres
(

1 ). Leurs conduits se reunissent

entre eux en petites branches, avant de percer les pa-

rois de la veine correspondante
(
2 ). Chaeune des grap-

pes de follicules a une enveloppe, musculo-membra-

neusc en apparence
,
dont la cavite communique avec

celle du pericarde. M. Owen pense, qu’outre leur usage

de produire dans le sang un changement de composi-

tion (3), un effet depuratoire ,
ces corps doivent etre

consideres comme les receptacles momentanes du
lluide nourricier, lorsque son cours est gene par une

moindre pression exterieure
,

ou par toute autre

cause (4)-

Pour nous, cet appareil nous semble surtout un
organe de respiration accessoire, interieur, comparable

a la branchie accessoire , exterieure
,
qu’on voit dans

certains silures
(
Yheterobranchus ); et s’il devait y avoir

dans ces animaux un organe servant de reservoir au

reflux du sang, lorsque son mouvement a travers les

branchies est embarrasse, nous le verrions plutdt dans

(i; Ibid., pi. 3, f. 2, 6, 6, 6. — (2) Ibid., 7.

(3) Cet usage est exprim6 d’une manitre plus explicite, dans le m&noire
cit6 de M. le prof. Meyer, qui regarde ces corps comme des reins, et la cavitd, dite

veineuse, par Cuvier, ou que M. Owen appelle pericarde, comme une vessie uri-
paire. — (4) Ibid., p. J29 et 13P,
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les parois trouees, etpeut-etre a cause de celatres-muscu-

leuses, de la veiue-cave
,
dont la perforation ferait

i’effet dune soupape de surete (>).

Les deux arteres branehiales, parvenues a la base de

cliaquc brancliie, donnent dans un large canal creuse

danslatige centrale ou le supportdelabranchie,laquelle

distribue ce sang aux lamelles branehiales par une

double serie d’orilices. II y a, a 1’entreede ce canal, une

valvule qui empeche le retour de ce fluide dans l’art&re

brancliiale. Mais il n’existe point ici, comme dans les

cephalopodes a deux branchies
,

de coeurs pulmo-

naires.

Le sang qui a respire, arrive au cceur aortiquepar qua-

tre veines branehiales qui le versent aux quatre angles

de ce cceur, lequel a la forme carree
(
2 ). L’embou-

chure de ehacune de ces veines est munie dune petite

valvule semi-lunaire.

Le cceur du rwutile donne naissance, en avant, ;\ une

petite aorte
,
et, en arri&re, a une aorte plus conside-

rable qui commence, par un bulbe musculeux, comme

l’artere pulmonaire des poissons (3). La premiere

a une double valvule a son origine ; la derniere 11 ’en a

qu’une seule, mince.]

B. Dans les Pldropodes.

La circulation sc fait, comme dans les gasteropodcs,

par un cceur simple
,
pourvu d’une oreillette unique,

qui regoit le sang du poumon, et le transmet au restc

(1) Aliui, dil M. Owen, 1c »an(5 pout passer dans la cavitt abdominalc, et 1c

fluide quo conticnt ccttc cavit6 pcul «rc r&lpmqucment rccu ou nhsorlie <lnns

Ja vcinc. Ibid.
, p. 121.- (2) Ibid., f. 2, t. 10, 1

1,
12. - (3) Ibid. , id cl 10.
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du corps. Nous 1’avons vu tres-clairement dans
(

1
)

Yhyale et le pnewnoderne.

[Dans le clio borealis, chaque brancliie donne une

vcine qui, s’unissant eu ^ a sa eorrespoodante, forme

le tronc qui aboutit au coeur. Celui-ei est situe dans

sonpericarde, au cote gauche du paquetdesvisceres (a).]

G. Lcs Ga&teropodes

Ont tous
,
sans exception, un systeme pulmonaire

inverse de celui des poissons, e’est-a-dire un seul coeur,

compose d’une oreillette et d’un ventrieule ,
lequel

repoit le sang des poumons pour le distribuer dans le

corps; au lieu que celui des poissons distribue le sang

du corps dans le poumon ;
en un mot, les gasteropo-

des n’ont jamais qu’un coeur aortique.

Tontes les veines du corps aboutissent dans une oil

deux veines-eaves
,
qui, au moment on elles arrivent

a l’organe respiratoire, se changent subifement en ar-

teres pulmonaires, sans que le passage soit marque

par un ventrieule, ni meme par des valvules ; e’est

absolument comme le changement de la veine-porte

mesaraique, en veine-porte iiepatique.

La position de l’organe pulmonaire determine celle

de ces veines ainsi que leur direction ; mais cet organe

est d’ordinaire dans le oisinage du rectum, pour rece-

(1) M. d’Orbigny a represents et decrit le coeur et les branchies de Yhyale

finhalii, p. 85, et pi. 8, f. $ et 6 des motlusques, de son Voyage dans 1’ Amerique
mfiridiobale. II n’a trouve, dans cettc espece, qu’un ventrieule ayant la forme
d’une vessie allongfe, sans oreillette. L’artire pulmonaire naitde la parlie inff-

j ieure et contourne extericurement la brancliie en se ramifiant.

(2) iVlenioire de Cuvier sur le clio borealis
, p. S, et pi. 47, f. 4, m et m

1

.
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voir plus promptement les veines des intestins qui ap-
portent aussi le chyle. II y vient aussi des grands troncs
du foie.

I. Les Gastiropodes pulmonis.

a) Les Pulmones terrestres.

Dans la limace
,
ou le poumon est sur la partie ante-

rieure du corps
, le cceur y est aussi immediatement

sous le poumon. Les innombrables ramifications qui

rampent sur la face interne du poumon aboutissent

toutes a l’oreillatte, et celle-ci dans le coeur situe sous
elle, lequel produiten arriere deux grosses arteres, une
qui se recourbe subitement en avant pour la bouche

,

les organes de la generation et l’enveloppe generale

;

l’autre qui va droit en arriere, et se distribue a tous les

vis ceres.

Dans les pulmones testaces
, le coeur et son oreillette

sont situes dans le fond de la grande cavite pulmonaire,

laquelle occupe le dessus du devant du corps, vers le

bord de la coquille.

Le poumon, quelle que soit sa forme, recoit le sang

du corps, et il en recoit surtout beaucoup de la derniere

partie de l’intestin, qui rampe sur les parois de la cavite

pulmonaire, et s’ouvre meine tantot dedans, tantdt d

son bord. Le sang, apres avoir respire, se rend dans

1’oreillette, et de la, comme A l’ordinaire, dans le cceur,

et par lui, dans tout le corps, par des arteres qui varient

comme la forme generale de l'animal.

[JNousajouterons A cette description succincte les de-

tails que M. Cuvier a publics posterieurement dans son

Memoirc sur la limace et le colimacon
(

1 ).

(i) Op. clt,. pi. lj f. 2, 3 ct tj, e« pi. 3» t. U
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Quand on examine par dedans l’cnveloppe generale

do la limace, on voit de cliaque cdte un grand vaisseau

longitudinal qui grossit en avant. 11 re^oit beaucoup

de branches de Ucnveloppe meme, et l’on voit sur sa

longueur des trous par lesquels il lui en vient des \is-

c&res. Les trois principaux sont tout-a-faita sapartie

anterieure.

Ces deux vaisseaux sont les deux veines-caves. 11s

embrassent, chacun de leur cute, le contour de la ca-

vite [millionaire dans tout ee cerclc par lequel le man-
teau se joint an dos proprement dit. 11 en part, dans ce

circuit, une infinite de petites branches qui sont les

artfcrespulmonaires, et qui donnent naissance ace beau

reseau, dont la cavit<5 de la respiration est tapissee ; re-

seau qui produit a son tour des veinules, lesquelles

aboutissent toutes en derniere analyse dans l’oreillette

du cieur.

11 y a quelque chose de fort semblable dans le coli-

macon. L’enveloppe cliarnuc du corps a, de cliaque

cote, une grosse veine ; il en vient une seconde qui des-

cend du sommet dela spire, le longde sapartie concave,

et rassemble les veines d’unegrande partie des visceres; a

son extremite inferieure, elle marche parall&ement au

rectum
,
entre lui et le bord droit de la cloison du dia-

phragme, et va jusqu’aupres de l’anus se reunir avec la

veine de la grande enveloppe charnue. Lorsqu’on l’in-

jecte, tout le rectum se trouve couvert d’un reseau vei-

neux. Une troisieme veine, arrivant aussi des visceres

par dessous le cceur, rnarche dans le plafond de la ca-

vite pulmonaire, parallelement a son bord gauche. Un
canal veineux va de son extremite a la reunion des deux
premieres, de maniere que la cavite pulmonaire est en-

6. M
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touree, par trois de ces cotes, d’une continuity de grosses

yeines, que l’on doit considerer & la 1‘ois comme veines-

caves et comme arteres pulmonaires.

Le cceur de la limace est place presque sur le milieu

de la cavite pulmonaire, dans un pericarde qui le re-

tient a la paroi superieure de cette cavite, immediate-

ment sous celle de la coquille.

Sa forme est ovale, et sa pointe dirigee en arriere et

en dessous. L’oreillette y penetre par sa face superieure

venant du cote gauche, ou elle se dilate en forme de

croissant, dont les deux pointes s’etendent en avant et

en arriere, se courbant chacune un peu vers la droite,

et ressemblant ainsi au bord externe et convexe de l’o-

rcillette toutes les veines du reseau pulmonaire.

Dans le colimacon, le coeur, place au tiers posterieur

de la cavite des poumons, se dirige transversalement,

l’oreillette k droite et la pointe a gauche. L’oreillctte,

qui n’a qu’une seule grosse veine a recevoir du pou-

mon, forme unc pyramid© dont la base est adossee a

la base de la pyrainide plus grande du cceur.

Dans l’un et l’autre genre, 1’oreiHette a des parois

plus minces, des cordes tendineuses plus grcles, et

manque de valvules, le cceur est plus cliarnu, plus opa-

que, a des colonnes charnues plus grosses, et son en-

tree du cote de l’oreillette est garnic de deux valvules

membraueuses de forme peu pres carrce, tournees

de manure qu’elles y laissent venir le sang du poumon

par l’oreillette, mais qu’elles ne 1c laissent pas ressortir

de ce cAte-l^l.

Je n’ai pu decouvrir aucune valvule a l’entree de

l’aorte, ni dans la limace ,
ni dans le colimacon.

JL’acute sc divise, tan! dims 1 un que dans 1 autre , dt

s
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sa sortie du occur, cn deux troncs, dont l’un est destine

au foie, a l’intestin et a l’ovaire; l’autre A l’estomac, a

la bouche, aux organcs de la generation et au pied;

mais A cause dc la position differente du cneur ct des

autres parties, la direction de ces deux troncs n’estpas

la meme.
Dans la limace

,
apres avoir perce le pericarde, ils

descendent entre 1’un des replis des intestins
;
le tronc

hepato-intestinal se porte direetement en arriAre, l*a li-

tre se recourbe subitement en avant.

Dans le colimacon, le premier suit d’abord les circon-

volutions de la spire en niontant \ers la pointe, scion

leur convexite; tandis que, comme nous l’avons vu

,

cost en suivant la concavitc que la vcine en redescend;
l’autre va d’abord cn dedans, tournant sur le commen-
cementdu rectum, etensuite direetement en avant jus-

que sous la bouche.

Les art^res de la limacc out tin caractere qui leur est

tout particulier. C est unc blancheur opaque aussi pure
que si elles etaient pleines de lait, et d’autant plus sen-
sible qu’elles rampent sur des fends tres-rembrunis

,

comme les intestins, qui sont d’un vert fence, etle foie,

qui est d’un brun noiratre.

Les injections les plus parfaites n’ont rien produit
d’aussi agreable A la vue que ces ramifications blan-
ches de la limace, et surtout de la limace noire.

Les arteres du colimacon n’ont point cette opacite, et
ressemblent, par leur demi-transparence, A celles de la

plupart des mollusques. Le sang qui y circule oftre une
leg^rc teinte bleuatre.

]
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b) Les pulmoncs aquatiques.

Jj’onchicLium
(

1
)
a quelques rapports avec la tritonie.

II y a egalement deux vaisseaux creuses dans l’epais-

seur de l’enveloppe charnue des deux cdtes, et qui por-

tent le sang du corps dans le poumon
; mais c’est par

lcur extremite seulement, attcndu que le poumon est

creuse lui-meine a l’arriere du corps, dans lepaisseur

cliarnue du manteau. Ces vaisseaux re^oivent le sang

des visceres par beaucoup de petites veines qui s’y

rendent separement, et celui de l’enveloppe par d’au-

tres creusees dans son epaisseur. [Ils sont d’ailleurs

enveloppcs par des rubans musculaires qui se conti-

nuent et se pcrdent dans les autres muscles du pied.

Ils sont revetus par dedans dune membrane fine que

je n’ai pu apercevoir dans l’aplysie, et qui les empeche

de communiquer aussi directement avec la cavite du

ventre (a).] Le coeur est tout pres du poumon, en ar-

rive ,
au cote droit. Son oreillette est tres-grande, et

garnie de beaux filets charnus. II ne produit qu’un

gros tronc, qui donne d’ailleurs une branche au foie

et aux visceres
;
puis une longue retrograde pour le

rectum et les organes femelles de la generation, qui

sont en arrikre du cdte droit. 11 passe ensuite dans le

collier de l’cesophage, et donne deux grosses branches

pour l’enveloppe generale; la droite donne un rameau

a la glande salivaire de son cdte; la gauche egalement,

et de plus ii l’organe mAle de la generation; le tronc

principal se perd ensuite dans la masse de la bouchc.

(1) Mimoin iur I’onchidie, op. cit. <k‘ Cuvier, pi.
,

f. f\, 5, 0.— (2) Ibid., p. 0.
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II ct III. Les Nudibranches ct les Infevobranches.

Danslesrfom(i),ou lesbrancliiessontencerclcautour

del’anus, la veine-cavc, apres avoir reeueilli, par ses ra-

meaux, le sang de tout le corps, ct traverse lc foie, ar-

rive au-dessus du rectum, et s’v divise en rameaux, qui

vont en rayonnant s’enfoncer dans la base dc ton tea les

lioupes des branehies, ct y porter le sang. Ces meines

branebies rendent le sang qui a respire par des vais-

seaux parcils a ceux qui le leur out amend. L’oreillette

du cocur, qui est en forme de pyramide a base mince,

mais excessivemcnt evasee, contournc cette base de

maniere a lui faire faire mi cercle, et a recueillir le sang

qui arrive de la branchie par tous ces vaisseaux de se-

cond genre, ou ces veines pulmonaires. Kile le porte

immediatement dans le cceur, qui est rond, plat et pose

sur lapartie postericure du foie.

Ce coeur a des valvules a son entree et a sa sortie, qui

se fait par une grosse artere, divisee sur-le-ehamp en
quatre branches, une qui serecourbe en arriere, et se

perd bientdt dans le foie; deux autres qui se rendent

egalement dans cette glande, et la quatrieme, qui est

la continuation du trone, et se porte directement en
avant en fournissant des rameaux a l’intestin, a l’esto-

mac, aux glandes salivaires, auxorganes de la genera-
tion, a la bouebe, et se perd enfin dans la masse cliar-

nue du pied.

Dans les tritonies
(
2

)
et les phyllidies (5), qui ont les

(1) MOmoire sur le genre Dorij, op. cit., dc Cuvier, pi. i et n.
(2) Memoire de Cuvier sur les Tritonies, pi. i, f. 3, 6.

(3) Sur la Phyllid'.c ct lc Pletirobranchc
, op. cit.

,
pi, de la pliy Ilidia, f. 5,

a, b, c, d, e.
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poumons places aux deux cotes du corps, le coeur est
au milieu, icis le dos. Son oreillette est en arrierc de
lui, et s’etend transversalement d’uncSte i\ Pautre. Elle
recoit le sang par deux, ouplutot par quatre veines pul-
monaires, qui r^gncnt des deux cdtes du corps, d’une
extremite a 1 autre, dans 1 epaisseur de son enveloppe
charnue, et qui recoivent elles-memes le sang de toutes
les petites liouppes branchiales. Celles-ci Pavaient pris

de deux arteres regnant egalement des deux cotes, dans
1 epaisseur de Penveloppe, et parallels aux veines, et

ces arteres pulmonaires avaient recueilli le sang de tout
le corps, par six grosses veines, trois de chaque cote,

venant principalement du foie et des intestins. Les vei-

nes de Penveloppe s’y rendent sans sortir de son epais-

seur.

Le coeur ayant ainsi re^u du poumon le sang qui

vient de respirer, le distribue par tout le corps au moyen
de trois grosses arteres, dont Pune va en arrive dans

Povaire, une seconde en dessous dans le foie et les in-

testins; la troisieme en avant, aux orgunes males de

la generation, a la bouelie et A la masse charnue du
pied.

La circulation du plcurobranche a de grands rapports

avec celle de Paplysie. Seulement, comme le occur est

plus en avant, e’est Parlere postcrieure qui est la plus

grossc des trois, paree qu’elle a plus de parties a

nourrir.

IV. Les Tcclibranches.

Un des systcuies circulatoires les plus curieux est

celui de Yaplysic (i). De chaque cote, dans Penveloppe

(I) Surle genre aphytio, op. cil. de Cuvier, pi. n.
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charnne ,
est creuse un grand vaisseau enveloppe de

rubans musculcux qui se croisent on Unites sortrs de

sens; ces vaisseaux reeoivent, par des veines ordinai-

res, le sang de eertaines parties. J’en ai tres-bien vu,

par cxemple, deux qui leur arrivent de la glande qui

cntoure la coquille, et qui produit la liqueur pour-

pree ;
mate il m’a paru tout aussi clairemenrt qu il* com-

muniquent immediatement avec la cavite de 1 abdo-

men, par beaueoup de grands trous. Ces irons se

ferment-ils dans l’etat de vie par la contraction des

muscles, on une membrane line qui form ait le corps

du vaisseau m’a-t-elle echappc? c’est ce que j ’ignore.

Quoi qu il en soit, ces deux gros vaisseaux sc reums-

sent a l’arriere du corps, et de leur reunion en nait sur-

le-cliamp un troisieme. qui estl’artfcre pulmonaire; elle

est fort grosse aussi, et se porte en avant dans un des

cotes du triangle membraneux qui porte des branehies

sur ses deux faces. Elle distribuc le sang a tons les

feuillets branehiaux par autant de rameaux; ce sang re-

tourne ensuite par des rameaux semblablcs, mais d une

direction opposee, dans la veine pulmonaire, qui regne

sur le cote anterieur du triangle branchial, et qui abou-

tit dans l’oreillette.

L’oreillette et le cceur sont situes en travel’s, surle

milieu du corps, avancant un peu vers la gauche, et

enfermesdans un periearde; l’oreillette est fort grande,

mince, transparente ,
renforcee de filets musculaires,

minces, qui interceptent de larges losanges. Le cceur

est ovale, epais, a colonnes musculeuses fortes: il na

de valvules qu’a son entree; elles sont rectangulaires.

L’artere se divise, a sa sortie meme, en trois troncs

principaux.
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Lc premier se rend a gauche dans le foie et les intes-

tins, le second cn avant dans les estomacs; le troi-
sieme, qui est lc plus gros, reste plus long-temps dans
le pencarde, en se dirigeant a droite. II y est pourvudun appareil tres-extraordinaire

, et dont l’usage est
jnconnu ; une double Crete toute remplie interieure-
inent de ramifications qui sortent de l’artere meme et
qui se rcmplissent quand on injecte celles-ci : elles pa-
raissent aveugles, et quand elles s’affaissent, le liquide
qu elles contiennent retourne simplement dans l’artere
sans passer par les veines

(
1 ).

Apres etre sortie du pericarde, cette artere donne une
hranche pour les parties de ce cote de 1’enveloppe; elle
se porte ensuite directement en avant sous l’cesopliage:
airivee sous le jabot, elle donne un rameau retrograde
qui s enfonce encore dans l’enveloppe generale

; sous le
collier nerveux qui entoure 1 cesophage, elle en donne
on second, qui se porte en arri&re et a gauche dans
cette meme enveloppe

;
puis, immediatement apres, un

troisieme qui sc porte a droite pour la verge. Le reste
du tronc se bifurquc ensuite pour se perdre dans la
bouche et les parties de l’enveloppe qui sont dessous.

V. Dans les Heteropodes.

[Dans les carinaires
, le cocur protege, ainsi que les

branchies, par la coquillc, regoit lc sang de cellcs-la par
deux branches principales. II a une orcillettc conside-

( 1 )
Mechel compare eelte double crfle au bulbe dc I’artirc pulmonairc dcs

poissons, Oj). cit., t. v, p. 118.
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rable ; un ventriculc plus petit, d’ou sort l’aorte, qui se

bifurque immediatement
(

1 ).

Comme dans la majorite dcs gasteropodes, lc coeur

de Yallante, rapproche des branchies, n est pas traverse

par lc rectum
(
2 ). ]

YI. Dans les Pectinibranches.

[M. Cuvier a examine et decrit, sous ce point de vue,

l’organisation de la janthine
, dont le coeur, enveloppe

de son pericarde, sc compose d’une oreillette et d’un

ventriculc. La premiere recoit, comme \ l’ordinaire, lc

sang des branchies, et le coeur transporte cc sang par-
tout; celle de la phasianelle, qui est semblable (3) ; la

vivipare d can douce (cyclostoma viviparmn3 Draparn.);
lc turbo pica (4) ; le grand buccin

(
baccinum undatum 3

Lin. (5)), dont 1 oreillette estd’une figure anguleuse et

a des parois assez minces; tandis que le coeur est rond,
tres-epais, et muni de fortes colonnes charnues a l’inte-

rieur
; il a, comme toujours, deux valvules dirigees de

maniere a laisser entrer le sang de l’oreillette.
]

YII. Les Tubulibranches.

[On n’a pas encore decrit le coeur et les prineipaux
vaisseaux des cermets, qui font partie de cet ordre.

(1) Dc Pterotraclicea observationos posthumce auclore, J. X., Poll pi xy f 5de l’ouvrage cite de M. Delle Chiaje, t. n, p. 205.
(2) Memoire de la Socieli d’Histoire naturelle de Paris

,

t. m, 1827. Observa-
tions sur le genre Allante, par M. Rang, p. 378, et pi. 9, f. 4 et 10, a

, pour l’in-
dication de la place du coeur.

(3 ) Memoire sui \ajanihine et la pharianetle
, op. cit. de Cuvier, pi. f, 5 /pour le coeur de \ajanthine, et f. 11 et 12, r, pour la phasianelle.

(4, Op. cit. sur la viv,rare d’enu douce, etc., fig. 11, n, et le coeur de la vivipare.
1. 7, v, le coeur du turbo-pu:a, etc.

r 1

(5) Sur le grand buccin. op. cit., pi.
, flg, 3, 4, 13 et
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Les dentales ont le cceur place au-dessus de l’esto-

mac; contenu dans un pericarde pyriforme, il regoit,

a sa partie anterieure, un tronc vasculaire dont les

deux branches viennent des deux paquets bran-

chiaux (i).
]

Till. Les Scntibrancfies.

[Dans Yhaliolide, M. Cuvier a vu deux oreillettes re-

cevant le sang de cliaque branchie, et le cceur ayant la

forme d’un cylindre enveloppant le rectum, couinic

dans les bivalves
(
2 ).

La fissurdle et Yemarginule lui ont offert les memos
particularity (3). ]

IX. Dans les Cycbbranchcs.

Dans la patelle (4), ou lesbranchies forment un cor-

don tout autour du corps, sous le manteau, la veine

pulmonaire en fait un autre qui entoure le premier;

elle recueille par de petites veines le sang de tous les

feuillets branchiaux, et le portc par un seul tronc

dans le coeur, qui est situe au-dessus de la tete, et qui

le distribue partout.

[
Dans Yoscabrion ,

le pericarde occupe l’espace ren-

ferme entre Loviductus et le bord postericur de la ea-

sily des viseere s. 11 renferme le coeur et les oreillettes.

M) Nnnsporlons ici des rlcnlaltu, qnc Ton pourra rinnir atix tnbnlibranrbos

on pcul-Clro am hdtfiropodcs, i cause de la structure dc lours branclilcs. Yoycr. 1c

IUHr,o animal, t. m, p. 106, ol le M drool re de M. Dcthayu, parmi ccm dcla

Society d’liist. nalur. dr Paris, t. rr, p. 621 elsurv.

(2) M moire Mir Vhnliodilc, p. 0 et pi. 1, Hr. 13 rt IN.

(3) Ibid., pi. ii, f. 2, g, /*, ctlig. 3 a, b
,
b.

(fl) Mcmoirc du Ctniur sur la patelle, op. cit.
,
pi. 2, f, 13 et Ifl.
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Lc cocur(i) estsymetrique,en forme d’ellipse allongee.

En avant il donne line artere, qui se porte sur l’ovaire,

auquel elle fournit des branches, ei jusqu a la bouche,.

sur laquellc elle se termine.

A chacun dc ses cAtes, lecamr re<;oit une communi-

cation de l’oreillette correspondante, et en arricre

,

apres s’Atre retreei un pen, il se dilate pour eu recevoir

une seconde; car je crois m’etre bien assure, ajoute

M. Cuvier, quechaque oreillette donne dans le cceur

par deux orifices distincts, disposition dont je n’ai point

apereu d’autre exemple dans le rcgne animal.

On distingue bien A l’intcrieur les colonues charnues

prineipales du ventricule et deson prolongement poste-

rieur, ainsi que les valvules de ses quatre orifices. Les

oreillettes sont minces, de forme oblongue, fixces aux

parois de l’abdomen par tout leur bord exterieur, et

penetrant dans l’epaisseur de ces parois pour y recevoir

la veine brancliiale.

Celle-ci marche toutle long de cliaque c6te du corps,

au-dessus du bord exterieur de la serie des brancbies.

En l’ouyrant, on y voit la suite tres-reguliere des trous

par ou les veines particulieres des brancliies communi-
quent dans ce tronc general (a).

L’artere brancliiale marclie au cote interne de la

veine du meme nom, dans une partie ou la base du
pied rend la paroi de l’abdomen plus epaisse et plus

charnue. On voit des colonnes charnues transverses

assez fortes
, surtout dans la partie anterieure de ce

tronc arteriel, qui montre au reste, comme le tronc vei-

(1) Memoire sur Voscabrion
, op. cit, de Cuvier, p. 25, etpl. 3, fig. io,

a, tl, b, et lig. 14 » — (2) Ibid. , f. 14 ,
k.
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neux, la serie des petits trous qui versent le sang dans

lcs arteres particulieres des branchies
(

1 ).

Ce sang arrive dans l’artere branchiale par deux vei-

nes principales de chaque cote, lesquclles sortent du
foie et amenent le sang des intestins. Celle qui va lc

plus en arriere rampe sous la paroi inferieure du peri-

carde, et, arrivee sous l’oreillette de son cdte, elle se

recourbe en avant pour penetrer dans 1’epaisseur de la

base du pied, et s’y changer en artere. 11 est possible

que d’autres veines plus petites penetrent directement

dans le tronc de 1 ’artere, surtout celles qui y portent le

sang du pied. Ainsi le systeme circulatoire de l’osca-

brion n’a rien qui differe essentielleinent de celui des

autres gasteropodes.
]

D. Dans les Mollusques Accp/ialcs.

I. Les Acephales tcstaces ou a quatre fcuillcts bran-

chiaux.
%

Ceux de ces mollusques qui ont lc co3ur dans lc dos,

et traverse par le rectum, Tout parfaitement symetri-

que, ovale, plus large en arriere, et aecompagne dune

oreillette de chaque cote.

Les branchies de ccs animatix forment quatre feuil-

lets paralleles
;
chaque oreillette recoit le sang des deux

branchies de son cote, et le transmet au cccur. Lcs

oreillettes sont triangulaires, tres~elargics du cote des

branchies, etpointues vers le cceur. Elies ont quclquc-

fois des especes de erfttes susceptibles de sc dilater.

Leurs parois sont transparentes, ctpeu garniesde fdets.

(1) Ibid. , f. 14,
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Leur entree clans lc ventricule est pourvue de deux val-

vules, qui ne s’ouvrent que pour laisser entrerlc sang.

Le ventricule lui-meme est beaucoup plus fort que les

oreillettes; scs parois sont opaques et garnies de beau-

coup de colonnes charnues. Le sang en sort par deux

arteres situecs a ses deux extremites, et qui suivent le

rectum, l’une en montant du cote de la tete, I’autre en

descendant vers l’anus. Tel est le cccur des jambon-

neaux (1), des moulcs (2)., des anodontes , des mins, des

mactres
,
des cardiums , des solens, des pholadcs

, des inyes,

et, k ce qu’il parait, de toutes les coquilles bivalves equi-

valves.

Mais les inequivalves, ou du nioins Y/iuitre et les

pelerines, out le cceur autrcment place; il est dans une

cavite entre la masse du foie et le muscle qui ferine la

coquille
; il se dirige d’arriere en avant, c’est-i-dire du

dos aux branchies, et non comme les cceurs des autres

bivalves, de bas en liaut, ou de l’anus a la tete. Dans
ce cas-la, les oreillettes, ou plutOt Toreillette unique et

bilobee, est situeeen avant du cceur, et non a ses cotes.

Elle est remarquable, dans Yhuttre, par sa plus grande

epaisseur et sa couleur rouge foncee. Du reste, elle re-

coit de meme le sang des branchies, et le cceur le dis—

tribue au corps par deux vaisseaux qui sortcut par l’ex-

trcmite opposee a Toreillette, et qui se rendent d’a-

bord
,
Tun en liaut dans le foie

,
l’autre en bas dans le

muscle.

Chaque branchie a une infinite de petits vaisseaux
droits et paralleles qui arrivent perpendiculairement a

uii grand, lequel regne tout le long du dos de la bran-

(1) Vov. Poll, op. cit., pi. 36, 38, 3p._ (2) Ibid.
,
pi. pl

;
f, 7, 8, 6.
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chic, ct ce sont ces vaisseaux dorsaux des branchies qui

portent le sang dans lcs oreillettes.

Maischaque branchie a, en m6me temps, une autre

couebe dc pctits vaisseaux semblables ct parallcles aux
premiers, et qui versent le sang veineux dans les extre-

mites de ceux-ci.

Ce sang arrive dans cette couclie derniererment men-
tionnee, par un autre vaisseau dorsal de chaque bran-

cliie, different de celui dontnous avons parle d'abord,et

marchant a cote de lui, lequel recoil ce sang veineux

des veines de tout le corps. Nous avons verifie tons ces

points par des injections de mercure faites surl’huitre

commune.
[Dans les arc/jcs proprement dites, lecceur estpartage

endeux a cause de la partie rentrante de la coquille
(

1 );

chaque oreillette branchiale aboutita un cocur distinct,

qui fournit une aorte, laquelle se bifurque presque aussi-

tdt. Lcs branches anterieures de chaque aorte laterale

forment un tronc commun, qui remplace l’aoite ante-

rieurc des autres bivalves; dememe lcs branches poste-

rieures se reunissenten un autre tronc commun, l’aorte

posterieurc; de sorte que ces deux coeurs nc modifieut

en rien d’essenticl la circulation observes dans les tes-

taces bivalves qui n’ont qu’un coeur (a).

Une particularity bicn retnarquablc dont nous avons

dejA parle, e’est le passage du rectum a travers le coeur,

qui a lieu dans la plupart des genres de cette division;

Yhuttre et les nrc/irs font exception.

Une autre particularity, l’existence d’un bulbe on

(Pun renflement musculeux dans l’aortc anterieure,

(1) Mtonoirc de Cuvier sur la lin/fule, op. cit., p. 8.

[2) Voir PoP, op. cit., tab. x*v, f. 2 ct 3.
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contatce dans deux espeees de vrnrts , r. chionev t florida

(Voy. Poli
,

t. xx, f. 10
J,

devait etre indiquee iei.
]

II. Les Acephales sans coquille.

[Danslcs asculies, ditM. Cuvier(i) ,1a position du cocur

parait determinee par celle de la bouche plutbt (pie par

telle du rectum, et le rectum ne le traverse jamais,

comme dans le plus grand nombre des bivalves.

Sa forme est oblongue, amincie aux deux bouts; sa

substance est extrcmement mince et transparent*' , en

sorte qu’on a souvent peine a le distinguer au milieu

de son pericarde. Par une extremite il recoil le tronc

des veines bran chi ales , et par l’autre il donne l’aorte

qui distribue le sang a toutes les parties.

Je dois cependant convenir que dans les espeees a

branchies recourbees, il in ’a etc impossible d’aperce-

voir une dilatation assez marquee pour menter pro-

prement le nom de cceur; l’artere en fait-elle la func-

tion, ou n’ai-je pu decouvrir le veritable organc? c est

ce que des observateurs plus heureux parviendront

peut-etre a determiner
(
2 ). M. Delle Chiaje decrit le

cocur de Yascidia papil/osa (3) comme ayant la forme
d’un A dont les deux branches repondraient a deux
veines branchiales ou a deux oreillettes.

Quant aux tluilides et aux biphores
(4), la veine bran-

chiale traverse ledesous dela boucheet vagagnerle cocur

situe au cote gauche. Le cceur est mince, en forme de
luseau, enveloppe dans son pericarde, etl’un et 1’autre

sontsi transparents, qu’on a toutes les peinesdu monde

(1) Memoire sur les ascidies
, op. cit. de M. Cuvier, p. 12.

(2) Ibid.
, p. 43.— (3) Op. cit.

,
pi. xlvi, i. 13, a, b, b.

(4> Meu.oire de M. Cuvier sur les OiaUdcs et les biphorcs, op. cit., p. 10.
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k les voir; mais sa nature de cceur nest pas douteuse,

car M. Peron en a observe les pulsations sur Panimal

vivant, et il en vu sortir un sang un peu jaunatre. 11

parait que le cceur ayant recu le lluide qui a respire, le

distribue au corps, et surtout aux visc&res. On voit

un vaisseau sortir de la masse des visc&res et se repor-

ter vers Pextremite de la brancliie ; il est probable que

c’est l’artere pulmonaire. Toutes ces parties sont si

freles et si transparentes qu’il est impossible de les

injecter, ni d’y voir des valvules, s’il y en a; on ne peut

rien decider, comme absolument certain, a Pegard de

la marclie de la circulation
(

1 ).

Dans Particle suivant nous rapporterons les observa-

tions de M. Van Hasselt sur ce sujet intercssant.

E. Dans les Brachiopodes.

Nous n’avons disseque qu’un genre
,

qui nous a

montre deux cceurs separcs, aortiqucs Pun et l’autre,

c’cst-a-dire recevant du poumon et envoyant dans le

corps.

[Ils occupent, dans la lingulc, les deux cdtes du

corps, sur la racine de chacun dcs vaisseaux qui Tor-

ment les Y des bra nellies
;
ces cceurs sont tres-com-

p,rimes et d’une figure a peu pres demi-elliptique. Un

gros vaisseau veineux communique, des deuxbranchies

(Pun cote, dans le cceur correspondant. C’estdanslc foie

que sc distribuent les principales branches arteriellcs

qui sortent des cocurs (n).

Les tercbratules out de meinc deux cceurs, situes vers

1c sommet des valves, lesquels reinvent le sang des

(1) M6moirc dt<5, pi. i, f. 1 ct 2, s.

(
2
)
MCmoire sur la iingttb, op. cit.dc Cuvier, p. 8, ct pi.

,
r, 10 et •
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veines branchiales. Ccllcs-ci ont leu i s ramilications

dans les deux lobes du manteau qui repondent aux

deux valves. Lelobe de la valve perforee montre quatre

branches principales qui reunissent les ramifications

de ccs veines. Le lobe de la valve non perfore n’en a

que deux. Les arteres branchiales sont ramifiees sur

ces memes lobes
(

1 ).

Nous reviendrons sur cettc disposition cn decrivant

les organes de respiration de ces animaux.

Dans les orbicules il y a de meme deux cceurs
,
situes

pres de deux membranes tendineuses qui entourent la

masse des visedres. Ils recoivent chacun les troncs

reunis des veines branchiales d’un des lobes du man-
teau.

Les art&rcs qui sortent de chacun de ces coeurs

donnent evidemment des branches au foie et a l’o-

vaire
(
2 ). ]

F. Dans les Cirrhopodcs.

[Cuvier indique, dans les anatifes

,

des vaisscaux

qui se rendent des brancliies vers le dos de ranimal

,

ou Ton apercoit , a travers les teguments, un tronc

commun et longitudinal; mais il n’est pas parvenu a

l’isoler ni a voir un veritable cceur (3).

M. Martin Saint-Ange n’en a pas vu davantage (4)-

Selon cet observateur, le canal dorsal est renfle irregu-

(1) Analomie des mollusques brachiopodes Cuv., et plus sp6cialement des
Icrebratules et des orbicules

, par M. Owen (en anglais). Transact, of the zoologic

society, vol. 1, 2“' partie, et Annates des sc. natur., 2“ e serie, t. 3, p. 85, pi. i.

(2) Ibid., pi. 2. — (3) M6moires cites sur les mollusques

,

p. 12, de celui sur
les anatifes et les batanes,— (4) Menioirc sur l’organisalion des cirripedcs, Paris,

1835, p. 18.

6 . 25
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lierement en plusieurs points. II y a des conduits vas-
culaires dans les pieds et dans le.s branchies qui ne
paraissent avoir aucune tunique distincte de la sub-
stance des organes qu’ils traversent. 11 faut avouer que
cette organisation, jointe k celle du systeme nerveux,
rapprochent absolument ces animaux des crustaces.J

ARTICLE III.

DU MOUVEMENT DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES

MOLLUSQUES.

II est prouve, par les details dans lesquels nous
sommes entres dans Tarticle precedent, que la classe

entiere des mollusques jouit d’une circulation aussi

complete qu’aucun animal vertebre(i)
;
que cette cir-

culation est double, et que, lorsqu’il n’y a qu’un ventri-

cule, c’est l’aortique, et non le pulmonaire; que lors-

qu’il y en a plus d’un, ils sont separes, et forment

autant de cceurs distincts. [Lorsqu’il n’y en a que deux,

c’est encore l’aortique qui est double, comme dans les

arches; mais sans changer en rien d’essentiel la marclie

du sang. Dans d’autres cas il y a, outre le cceur aor-

tique, un cceur pulmonaire & la base de chaque bran-

cliie , comme dans les cephalopodes a deux branchies.
]

Enfin
,
nous avons demontre que le passage des ar-

tcres aux veines, tant dans la petite que dans la

grande circulation, est aussi evident que dans les ani-

maux plus eleves, quoique des anatomistes habiles

l’aient nie encore tout recemment
(
2 ).

[An rapport de plusieurs observateurs dignes de foi,

(I) Voir le drniier article lie la Icijoii pricedcnlc. — (2) II faul sc rappcler

fjuc ce lexte a juiru cu 1S05, t’l qu’il lilait iuipruue en 1B04.
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qui ont eu l’occasion d’etudier le uiouvement du sang

dans les biphores ,
ce uiouvement serait bien different

de la circulation reguliere et double que nous venous

d’indiquer, et qui caracterise la grande generalite des

animaux de ce type.

Lc sang aurait un mouvement de va et vient dans

les principaux vaisseaux qui sortent du coeur ; e’est-a-

dire que les contractions tie ce viscere se feraient dans

unc direction spirale ,
a peu pres coniine les motive-

ments peristaltiques des intestins , mais successiv ement

dans deux sens opposes et a des periodes irregulieres ; en

sorte que le vaisseau qui aurait recu le sang du coeur,

a la maniere de l’aorte, dans la periotic precedentc, lc

rapporterait au coeur dansla period© suivante ; et ce serait

au tour du trouc oppose, tie le recevoir du cteur et de lc

porter dans les diiTerentes parties du corps.

La duree tie ces circulations opposees n’cst pas la

meuie. L’observateur que nous avons cite a vu le sang

cooler, pendant trois quarts de minute, du coeur dans

l’aorte, et le coeur se eontraeter quaraute-deux fois

pendant ce temps. Le sang a reflue ensuite durant un

tiers de minute decette memeartere au coeur, etde celui-

ci dans les vaisseaux opposes, et pendant ce court espaec

de temps, on a pu compter soixante-deux pulsations.

Au reste, dans ce cas, on ne peut plus justement dis-

tinguer ces vaisseaux en arteriels et veineux, non plus

que la grande et la petite circulation ;
selon tout© ap-

parence, la circulation brancliiale ne serait qu’une divi-

sion de la grande circulation (1).

(1) Annates des Sc. nalur., t. in, p. 78. II. Mayen a conGrme, par ses observa-

tions, cel'.esde M. Van Hassell, Nov., Act. Acad. Nalur. Cur., vol. xvi, p. 376.

M. Laurillard (t. i, p. 8, notel,du present ouuage
,
aliirme avoir observe lui-

ineme cctte circulation anomale.
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Les biphores n’auraient plus, sous ce rapport, les

caracteres du type, et devraient peut-etre etre rappro-

ekes des acaleplies.
]

INous ajouterons a cette courte esquisse du mouve-
ment du fluide nourricier dans les molluscjues

,
les

raisons qui nous fontpenser qu’il n’y a, dans ces ani-

mauXj d’autres vaisseaux absorbants que les veines.

On est d’abord porte & cette idee lorsqu’on pense que

le sang de ces animaux ne differe point de ce qu’on

nomme lymphe dans les animaux a sang rouge ; ct

qu’aucun moyen anatomique n’a pu encore y demon-

trer des vaisseaux differents des sanguins. Nous avons

deja eu plusieurs fois occasion d’annoncer que les par-

ties auxquelles M. Poll donne le nom de vaisseaux

lymphatiques appartiennent toutes au systeme ner-

veux.

Mais il y a aussi quelques raisons positives; la prin-

cipale consiste dans les communications naturellement

ouvertes des grandes cavites du corps, ou il y a toujours

beaucoup de fluides a resorber, avec les troncs des

grosses veines.

Ces communications sont surtout sensibles dans les

Cephalopodcs. Nous avons vu que les principales bran-

dies de la veine-eave y sont garnies d’une multitude

de corps semblablcs a des arbres glnnduleux, qui (lot-

tent dans la cavite de l’abdomen. Ces arbres out des

conduits qui se rendent visiblcmcnt dans le tronc de

la veinc, peree pour les recevoir. Lorsqu’on injecte

quelquc liqueur dans la veinc, clle traverse conmic une

rosee les cxtrcmitcs des ramuscules de ces arbres glan-

duleux, et remplit la cavite dc l’abdomen; le souffle

inCine y passe quclquefois; il doit done y avoir aussi
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une communication inverse, a laquelle la structure tic

ces petits arbres est d’ailleurs extremement propre par

elle-meme.

Je dois ajouter, en faveur de cette derniere idee, la

petite quantite d’arteres que ces corps extraordinaires

rccoivent, et qui, suffisante pourles nourrir, ne parait

pas l’etre pour fournir a une secretion proportionnec

a leur volume.

Parmi les Gasteropod.es , Yaplysie montre une com-

munication non moins ouverte de ses veines avee les

grandes cavites de son corps. Si l’on souffle du cAte

des branchies dans les veines-caves qui, dans ces ani-

maux, nc font qu’une avec Partere pulmonaire, la

cavite de l’abdomen se gonlle tout cntierc.

Les orifices par lesquels Pair s’echappe sont d’ailleurs

visibles i\ Poeil ;
il n’est pas possible qu’ils n’admettent

les liquides de l’abdomen dans les veines, comrae ils

laissent sortir Pair des veines dans Pabdomen.

Letrajet du rectum des Acephales, au travers du cccur,

semble aussi de quelque consideration ; on ne voit guere

a quoi ce passage pourrait servir, si le fluide nutritif ne

transsudait de Pintestin pour se rneler immediatement

avec le sang que le cccur contient et met en mouve-

ment.

II y a de plus, dans cette maniere de concevoir, un
certain accord avec Pordre de gradation des systemes

organiques des diverses classes d’animaux. Les insectes,

comme nous le dirons, n’ont tres-probablement aucun

vaisseau du tout; il etait naturel de trouver avant eux,

dans leclielle
,
des animaux qui n’eussent des vais-

seaux que d’un seul ordre, et qui fussent par conse-

quent places euftre les animaux vertebres, qui en ont
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dc deux ordres, les lympliatiques et les sanguins, et

lcs insectes qui n’en ont d’aucun
, a iiioins qu’on ne

veuille regarder les secretaires comme un troisieme

ordre, qui sera plus essentiel, puisqu’il sera commun
a tous.

L’embranchement des motiusques
,

les classes des

annetides, des crustacSs, et l’ordre des arachnides putmo-

naires, dans Fembrancliement des articales, paraissent

destines a tenir ce rang intermediate.
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VINGT-SEPTIEME LE^ON.

DU FLUIDE NOURRICIER, DE SES RESERVOIRS, DE

SON MOUVEMENT, FT DES ORGANES QUI LE PRO-

DUISENT ET LE DIUIGENT ,
DANS LES ANIftlAUX

articulEs.
N

On se convaincra, de plus en plus, par la lecture de

cette legon , de la necessite de la sous-diviser, comme

les precedentes ,
d’apres les trois considerations prin-

cipales de son titre, et de l’avantage qui doit en resulter

pour exposer avec clarte tout ce qui concerne ce sujet

important, dans le type si remarquable des articules.

SECTION I.

DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES ANIMAUX ARTICULES.

A. Dans les Crustaces.

Les crustaces ont le sang transparent, ou tout au plus

un peu bleuatre.

[Cette description doit s’appliquer surtout aux ordres

inferieurs de cette classe
,
dans lesquels on a trouve le

sang clair comme de l’eau et compose de petites vesi-

cules ou de petits globules diaphanes (1).

Celui de la squille mante
,
du moins apres la mort,

(1) Memoire, deji cite, de M. Jurine fils, sur 1'argute fotiace.
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semble comme coagule par granules, qui ressemblent
a du lait caille.

Dans Vecrevisse les vesicules sont incolores, et la par-
tie plastique d’un rouge pale ou jaunatre; il devient
vert par l’addition de l’indigo

(
1 ).

B. Les Aracluiides.

On a peu etudie la couleur et la nature du sang des
aiachnides. II est clair et limpide dans le scorpion. Ses
vesicules y sont ovales et pointues ou rondes

(
2 ).

C. Dans les Lnsectes.

Le sang des insectes est differemment colore, suivant
les ordres et les families, ou meme les genres.

Cclui du vaisseau dorsal des coleoptercs est brun
fonce dans la plupart.

Plusieurs orlhopiercs 1’ont verdatre. Nous l’avons vu
dans le taupe grillon compose de globules considerables,

spheriques, de differentes grandeurs, granuleux, inco-

lorcs. II est jaune dans la chenille du bombix Mori.
II est couleur d’orange dans la chenille qui rouge le

bois de saule ( bombix salicis
) ,

et contenant des glo-

bules transparents. Cc sang desseche ressemble a de la

gomme tirant sur le jaune.

II a souvent une teinte peu foncee dans beaucoup
de Icpidoptcrcs. Observe au microscope, il presente un
grand nombre de globules (3).

(1) Valentin, op. cit., p. 71. — (2) Wagner, sur Vcrglcichcndcr physiologic

des bluts, Lcipsig , 1833.

(3) Sur les usages du vaisseau dorsal des insectes, etc., par Marcel dc Scrre ;

Mew, du Musiuin d’JIist. Nalupcllc, l, iv, p, 1/|'J.
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Lcs chenilles des sphinx euphorbia, L.
,
alropos, L. , des

bombix vinula, L., piw,L. , l’ont vert. Suivant Cants, si

l’on n’a pu observer de courants dans le floide nourri-

cier des larves des notonectes et des diptbres

,

c’est qu’il

n’a pas de globules (1).]

D. Dans les Annelides.

Toute la classe des vers articules, tant marins quc

terrestrcs, a lc sang plus on moins colore cn rouge, et

souvent tout aussi fonce que celui d’aueun animal ver-

lebre. Nous l’avons observe en detail dans les naiades ,

les lombrics
,
lcs sangsues, parmi les abranches ; lcs arb-

nicoles , les amphinomcs
,
les nereides et les aphrodites >

[auxquelles il faut ajouter (j) les cuphrosines

,

les

eunices, les gtyceres

,

les nephthys

,

les ccnones

,

parmi les

Dorsibranches.

La couleur rouge du lluide nourricier a ete encore

constatee, parmi les Tubicoles
, chez les hermelles ,] les

amphitrites, les terebelles et les serpules

;

mais c’est dans
Yarenicole des picheurs qu’il est le plus aise d’observer,

non-seulement la couleur du lluide nourricier, mais
encore sa marcbe et sa direction; la couleur jaune de
l’intestin etla couleur grise des parois du corps permet-
tant de distinguer parfaitement tous les vaisseaux.

[Les nuances diverses de la couleur rouge, mais ge-
neralement assez prononcees, que presente le sang des
animaux de cette classe, l’avait d’abord fait designer
par M. Cuvier sous le nom de vers d sang rouge. Mais

ces nuances s’allaiblissent tellement dans quelques

(1) Cans, op. ciu p, 6SS. — (2; Suivant M. QKtnt Edwards.
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especes ,
soit par la diminution de proportion dans

les vesicules, soit par une moindre quantite ou lab-
sence totale de la mature colorante, que leur sang
devient presque limpide ou tout au plus jaunatre.
De pareilles differences ont ete observees dans les

especes dun meme genre ou dans les genres d’une
meme famille. Nous presumons meme que des obser-
vations ulterieures et multiplies pourront en signaler
dans les individus d’une meme esp&ce. En effet, elles

doivent dependre surtout de l’intensite de la respira-

tion, et comme cette fonction peut etre tres-active ou
ralentie et meme suspendue chez ces animaux, sans
compromettre leur existence, on concevra 1Immense
difference qui pourra en resulter pour la nuance plus
ou moins rouge de leur sang.

II serait du moins bien interessant de constater le

rapport de ces differences, entre les especes d’un meme
genre, avec le developpement du systeme sanguin ca-

pillaire dans les organes de la respiration et 1’activite

de ces organes ; et celles entre des individus d’une

meme espece, si tant est qu’elles soient constatees
, et

la permanence ou lmtcrmittence de cette fonction.

Les terebellcs, qui ont le sang tres-colore et compose
de beaucoup de vesicules de forme aplatic

(
1 ), ont des

organes de respiration assez developpes.

Ccpendantune grande espece de sabcllr (a) aurait,

au contraire , le sang de couleur vcrtc tirant sur

1’olivc.

(1) M. /f. Warner, op. cit.,p, 2.1, f. 8.

(2) D’apris M. Mi/no Edwardt , Ilechcrcha pour tervir d I’histnirc do la circu-

lation du iann chet la annolida. Ann . da Sc. Nat,, 2®' strip, U 10, p. 19, b.
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La meme observation aurait ete faite sur le chlo~

roncma Edwarsii nouvelle esp6ce de Tubicole (1).

Les aphrodites et les nereides, qui ont les organes dc

la respiration peu deyeloppes, ou qui n’en ont pas

d’autres que la peau, ont peu de vesicules dans leur

sang, dont la couleur a souvent une nuance tres-

claire.

Onvoit dejA dans le premier genre, des differences,

a cet egard, selon les esp6ces (a).

Les hirudinces nous fournissent encore un excmple

frappant des differentes nuances que presente le lluide

nourricier dans les genres d’une meuie famille. M. Cuvier

avait dej;\ signale] la couleur du sang, conime plus dif-

ficile a apercevoir dans la sangsue
,
parce qu’il cst plus

pale et qu’il se detaehe moins du fond.

[On avait eru que la matiere colorante du sang, dans

les sangsues proprement dites, etait repandue unlfor-

mement dans ce liquide. M. Valentin cn a reconnu les

vesicules, dont le diametre aurait seulement 0,0002 de

ligne, ayant un bord inegal; chaque vesicule est fai-

blement coloree en rouge jaune. Le serum du sang,

dans le meme animal, est jaundtre.

Dans la nephetis vulgaire les globules du sang sont

d’un beau rouge.

Le sang des clepsines est presque sans couleur.

Le lombric de terre a le sang tres-rouge et compose

(1) D6couverte et nominee par M. Dujardin.

(2) Ainsi Vaphrodita squamata aurait le sang rouge, selon M. Cuvier
( TUgne

animal, t. in, p. 186), tandis que Yacubata l’aurait limpide, suivant M. de
niiunville. Eos solynois et les sigallons ont le sang presque incolore, suivant
M. Milne Edwards, et seulement un peu jaunatre.
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de vesicules, rondes ct aplaties, suivant M. Cams

,

ovi-

formes, d’apres M. Schultz.
]

SECTION II.

DES RESERVOIRS DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES ANIMAUX

ARTICUL^S.

A. Dans tes Crustaces.

[Les crustaces presenter^, a cet egard, des differences

importantes, suivant les ordres, que nous indiquerons

successivement.

I. Dans les DScapodes. Le lluide nourricier contenu

dans un systeme de vaisseaux et de canaux, presente

des lacunes dans sa partie peripherique et centripete

,

sinon dans les brancliies, du moins dans les vaisseaux

du corps.

Les decapodes ont d’ailleurs un coeur aortique, ainsi

queM. CuvierYn demontrele premier d’unemaniere in-

contestable, rccevant le sang dcs brancliies, et lc chas-

sant dans toutes les parties du corps. C’est l’inverse de

ce que nous avons vu dans les poissons. Les vaisseaux

sanguins de ces crustaces peuvent done sc distingucr

.

a) En ceux-qui portent le sang du cceur dans toutes

les parties : ce sont les aortes ;

b) En veines du corps, lacunes ou sinus qui recucil-

lcnt lc sang dans toutes les parties, et forment delini-

tivoment deux veines-cavcs brancliiales;

c) En artbres brancliiales, qui distribuent le sang des

veines caves aux brancliies ;

d) En veines brancliiales, qui rapportent au cocur lc

sang qui a respire.



SECT. II. RESERVOIRS DU FLUIDE NOCRRIC1ER. u97

a) Des arteres du corps ou des aortes.

Six troncs arteriels principaux sont autant d aortes

ayant, dansla cavite du cceur, unnombre egal d’embou-

cliures distinctes, lesquelles dirigent, de ce viscere, dans

toutes les parties du corps, le sang qui a respire. 1 rois

de ces troncs sortent du coeur en avant, deux se voient

en dessous et se dirigent sur les cotes ;
le sixi&me a son

embouchure en arri&re et en bas.

L ’aorte moyenne antericure s’avance sur la ligne me-

diane dorsale, et va se terminer dans les tubes ocu-

laires
(

1 ).

Les deux aortes latcralcs anterieurcsj plus considera-

bles que la moyenne, fournissent, en s ecartant 1 une

de l’autre, a mesure qu’elles s’avaucent vers les an-

tennes, dans lesquelles elles se terminent, des bran-

ches, des rameauxet des ramusculesqui portent le sang

a la peau du dos, a la face dorsale de l’estomac, a ses

muscles, a ceux des mandibules, et aux organes inte-

rieurs de la propagation
(
2 ).

Les deux troncs arteriels dont les embouchures sont

a la paroi inferieure et laterale du coeur, sont des aortes

he’patiques, qui portentdanslefoieune proportion desang

tres-considerable (3). Elies envoient des rameaux aux

cotes de l’estomac, et se divisent d’une maniere variee,

suivant les genres ou les families, mais qui est toujours

en rapport avec la position et le developpement des

masses de ccecums hepatiques (4).

(1) Arlire ophtlialmiquedc MM. Audouiu et Milne Edwards, mem. cit6, pi. 24,

I)', et pi. 28, f. 1 n 1
.

(2) Arteres antennaires, op. cit., pi. 24, n2 , et pi. 28, f. 1, n2 .

(3) Op. cit., pi. 26, f. 1, n 3.

(4) Aricro sternal du mOmoire citd.
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Enfin le tronc posterieur, le plus considerable du
corps, est une aorte ventrale

>

en ce que cette artere a sa
position principale sur la ligne mediane et inferieure
du corps. Son embouchure est k la partie inferieure ou
posterieure du cceur, a droite ou a gauclie de la ligne
inoyenne. Elle se porte ensuite, en s’inclinant verti-
calement, vers la face inferieure du corps, gagne, en se
recourbant et en formant une crosse, la ligne moyenne
du thorax, et se dirige ensuite d’arriere en avant, jus-
qu a la partie anterieure du corps

,
ou elle se termine

par deux petites branches. Au commencement et a la

fin de sa courbure ou de sa crosse
,

l’aorte ventrale
donne naissance a deux arteres importantes qui se por-
tent en arriere. La premiere est Eartere abdoniinale supe-

rieure[\), qui regne d’avance en arriere, soit en con-
servant un seul tronc, soit en le bifurquant, tout le

long de la face dorsale des anneaux de Eabdomen, et

four;) it des rameaux a tous les muscles et les autres

organes de cette partie. Cette artere est tres-conside-

rable dans les Macro-gastrcs.

La seconde artere posterieure, qui nait en dessous

de la crosse de l’aorte ventrale, est une artere abdomi-
jiale inferieure

(
2 ). Cette artere, considerable dans les

hiacrogastres
,

11 ’existe pas toujours dans \qs Brachygas-
ires. Elle fournit deux branches laterales pour la der-

nicre paire de pattes, avant de s’enfoncer dans les an-

neaux de Eabdomen.

Le tronc principal de Eaorte ventrale donne succes-

sivement, en s’avanQant sur les sternums, des branches

arterielles aux pattes, k l’cesophage
,
aux pied's-nni-

(1) PI. 24 cl 25, n b

,
ol ]>I. 29, f. 1

,

n4
. — (2) PI. 29, f. 2, n»,
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clioires, et ii toutes les parties voisines, qui sont celles

de la region anterieure et inferieure du corps (1).

b) Du systeme veineux du corps.

Ce systeme se compose :

a) Des veines caves branchiales;

(
3
)
Des veines de toutes les parties du corps qui s’y

rendent par plusieurs series de troncs principaux.

a) Dans les Brachygastrcs il y a deux vcines-caves que

j’appelle bran.chiales
,
parce qu’elles verscnt le sang

qu’elles recoivent de toutes les parties du corps, imme-
diatement dans les arteres branchiales, sans l’internie-

diaire d’un cceur. Ces veines sont disposees symetri-

quemcnt en arc de cercle, pour contourner la base de

chaque branchie, et, plus en arriere, la partie poste-

rieure du thorax.

Ces reservoirs veineux principaux sevoient au-dessus

des pattes, centre la face externe des cellules thoraci-

ques. Ils Torment de vastes sinus, alternativement dila-

tes dans les cellules thoraeiques, et resserres, pour tra-

verser les cloisons qui separent ces cellules.

Leurs parois sont tres-minces, lisses interieurement,

et adherentes aux parties voisines par leur face exte-

rieure.

Dans les Macrogastres
,

il y a une seule veine cave
qui occupe le canal sternal (2); il en part des branches
laterales qui repondent aux segments thoraeiques, et

se portent directement en dehors vers la base des bran-
cliies. La chaque branche se dilate en un sinus qui

p) litid.,
J>1.

25, et pi. 29, fig. 2, n 4
. — (2) PI. 30, f. 1,
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s’eleve perpendiculairement en formant un arc, et en
dirigeant successivement, de saconvexite, quatrearteres
branchiales, pour les quatre branchies, qui repondent
a chaque segment thoracique.

/3) Les veines du corps sont de meme des canaux irre-

guliers, dont les parois sont tellement minces qu’on ne
peut les isoler completement des parties organiques

qu’elles traversent, et n’en paraissent etre souvent que
des lacunes, surtout dans leur origine. Dans les bra-

chygastres
, toutes les veines se rassemblent dans trois

series de troncs principaux qui ont leurs embouchures
dans les sinus des veines-caves.

Le tronc qui reunit les veines de chaque membre
ambulatoire regne le long de la partie anterieure et

externe des articulations de ce membre, et se termine

dans la dilatation correspondante de la veine-cave de

son c6te (
1 ).

Les troncs des pieds-mAclioires sont semblablement

disposes.

Geux des veines qui rassemblent le sang des mus-

cles du thorax se rendent & la partie posterieure du

sinus
(
2 ).

Les veines des visceres ont de meme des troncs dis-

tincts dont la plupart se termincnt a la partie supe-

rieure des veines-caves, mais plutdt aux endroits de

leurs etranglements qu’d ceux de leurs dilatations ou

de leurs sinus (3).

Dans les Macrogaslrcs
,
e’est dans la vcine-cave me-

diane que se rendent les veines des visceres. Celles de

(1) PI. 20, f. 3 cl 4rn". - (2) n. 20, f. 4, n*. - (3) PI. 20, f. 2 et 4 n.
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l’abdomen aboutisscnt au sinus lateral do eette veine,

qui repond a la cinquieme paire de pattes. Les veines

des pattes thoraciques se rendent, comme ehez les bra-

chygastres, dans le cote externe du sinus eorrespon-

dant a chaque patte(i); enfin cedes des muscles du
thorax joignent la partie superieure de l’arc ([ue forme
chaque sinus

(
2).

c) Des urteres branchiales.

Les art&res branchiales ou les vaisseaux afferents des

brancliiessortentde la face externe des sinus desveincs-

caves, au nombre de cinq Irenes principaux, dont le

second et le troisieme sc bifurquent. Des qu’ils ont
penetre dans la cavite branchiale, ils touchent a la base
de chaque pyramide branchiale

, et s' elevent le long
de la face externe, en diininuant de diam^tre jusqua
son sommet.

Dans les crabes (le crabe tourteau) on voit le tronc
principal que nous deerivons, le long de la ligne me-
diane de la face interne de la pyramide; pour y arri-

ver. l’artere branchiale longe la base de cette pyramide
de dedans en dehors, puis se coude a angle droit pour
suivre la direction indiquee.

Dans le homard 3 l’artere branchiale nest pas ainsi
h decouvert

,
quoique toujours externe relativement a

la veine branchiale. Les iilets branehiaux l’entourent
de toutes parts, excepte du cote interne, ou elle cst
adossee a cetle derniere.

^es P ar°is de 1 art^re branchiale se composent essen-
tiellement d une membrane propre semblable a cclle

(1) PI. 50, f. 2, nil. _ (2) PI, 30, f, 2
,
n\

6 . §6
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dc8 antics vaisseaux. jHais, tics 1c inoinentou elle'pend-

tic dans la cavitc brancliialc
, el 1c y cst renforcec par

uoe membrane qui peut etre consideree comme appar-
tcnant au derme, et qui prend ici des caracteres pro-
pres.

La cavite de cette artere est pereee de series de trous
qui repondent aux filets branchiaux dans le liomard,

ou de series de fentes qui correspondent aux lames
branchiales dans le crabe tourteau. Nous aurons l’occa-

sion de revenir sur cette disposion
,
en decrivant les

branchies.

d) Des veines branchiales.

Comme les arteres branchiales, elles peuvent etre

distinguees en deux parties : celle qui tient aux bran-

chies, qui rassemble le sang des filets branchiaux ou
des lames branchiales dans la brancliie meme, et cellc

qui le porte des branchies au coeur.

La veine branchiale ou le vaisseau efferent des bran-

chies, cst a decouvert dans une grande partie de sa cir-

conference, c’est-a*dire qu’il n’est pas cache par les filets

branchiaux ouleslames branchiales. On voit cette veine,

dans le crabe tourteau, sur l’arete forinee par la reunion

des faces anterieure etpostcrieure de la pyramide bran-

chiale. Cette arete est opposee i\ la face externe de la

pyramide, et la veine branchiale se trouve separee de

l’artere, par la longueur de la perpendiculaire qui s ele-

verait de la base que forme le triangle de chaque lame

branchiale, a son soinmet.

Dans le liomard
,
1’arterc et la veine branchiales sont

adossegsrunetW’autre, et semblcnt n avoir qu’une cloi-

son coiniuunc.
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Lcs veincs branchiales, enquittant les brancliies, pe-

netrent immediatement dans les cellules ties llanes, et

se dirigcntvers le cccur en se reunissant suceessivement

en quatre ou cinq branches principales, puis en un seul

tronc qui s’ouvre dans la paroi inferieure de ce vise&re.]

II. Duns les Stomapodcs.

[Les reservoirs du tluide nourricier ont etc pen etu-

des jusqu’A present dans les crustaces de cet ordre.

Nous njouterons quelques details d’apr^s nos propres

observations (i) ce qui en a etc dit par M. Cuvier
,

sur ccux des squil/cs , dans notre premiere edition.

Comme dans les decapodes, nous distinguerons dans

les stomapodcs les art£res du corps, les veincs du corps,

les art^res et les veines branchiales.

a) Des urthres du corps.

Leur tronc principal, qui regne tout le long de la

lignc mediane de la face dorsale du corps, immediate-
ment sous les teguments et les muscles erecteurs des

segments de Tabdomen, se confond avee le cceur.
J

Le seul ventriculc qui compose ce viscere merite a

peine le nom de cceur, taut il est allonge et sem-
blable a un vaisseau. Sous ce rapport, le systemc
circulatoire de ces ayimaux ressemble a celui des vers

a sang rouge (2).

(1) Voy. notre M6moire sur quelques points d’orgauisation concernant les
organes cl alimentation

, de circulation et i’ovaire des squilles./Om. des Sciences
D/at., 2 m ' s6rie, t vm, pi. 2.

(2) Nous veirous qu'il y a dans le mouvement et la direction du fluidc nour-
ricier une grande et une petite circulation complite dans les crustaefis, el one
la circulation brancliiale des annelidcs cst incomplete et inlcrmitlenle.
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[Le vaisseau dorsal commence derriere l’estomac par

une portion carree, dont la partie moyenne anterieure

envoye une artere directement a l’estomac et aux te-

guments de cette region, et dont les angles anterieurs

produisent deux arteres qui se dirigent vers les parties

laterales de la tete.

La face dorsale de cctte portion est relevee en arriere

et inclinee en avant comme un toit. Derriere l’arete

transversale, qui forme le cote posterieur de ce point

carre, il y a une seconde portion, de forme prismatique,

qui fournit de chaque cote du bord inferieur de sa face

laterals, qui est plane, trois branches pour les pieds,

qui sont rapproclies de la bduelie. Les parois de cette

seconde portion et celles de la premiere sont tres-re-

sistantes. C’est seulement en arriere de cette se-

conde portion que le vaisseau dorsal prend l’aspect

d’un gros vaisseau, a calibre cylindrique, donnant re-

gulierement une paire de branches a chaque anneau,

et aux organes quc cc segment renferme. Les deux

dernieres paires sont tres-rapprocliees, et sen dcta-

chent a peu prds vis-a-vis l’articulation du penultieme

avec l’ante- penultieme anneau. Enfin, ce vaisseau

degenerc en une petite artere mediane, qui va se perdre

dans le dernier segment du corps.

b) Drs reincs da dbrps.

T/un dcs principaux troncs dc ecs veines avait ete

reconnu depuis long-temps par M. Cuvier, ainsi qu’il

Lexprimc dans notre ancien texte.
]

J’ai decouvert depuis peu (en i8o/j), dans une mante

dc mcr (stjuUfa fiH'iuto ,
l* ad.), d’ou vient le sang aux
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brancliies. C’est d’une grosse veine-cave longitudinale

qui va d’un bout du corps a l’autre, sous l’intestin, ct

par consequent -d la face opposee ;\ celle qu’occupe le

cceur. Elle est beaucoup plus mince que lui et transpa-

rente, etelle donne, de chaque cAte, antant de pairesde

vaisseaux pour les brancliies que le coeur en recoit.

Je n’ai point encore vu cette veine-cave dans les de-

capodes, parce que je n’ai pas eu l’occasion de l’y cher-

cher depuis que je l’ai vue dans les autres ;
mais 1 ana-

logic ne me permet pas de douter quelle ne s’y trouve

aussi.

[Cette veine-cave, inferieure au canal intestinal, est

reunie dans toutc sa longueur avec deux autres veincs

qui enveloppent avec elle toute la circonfercnce de ce

canal, regnent au-dessus de lui et se joignent sur la

ligne mediane du corps. 11 resulte de leur reunion un

triple sinus, a parois extremement minces, retieulees

et celluleuses interieurement, dont les divisions ou les

prolongements sont interessants a etudier.

11 sort, de la portion la plus avancee, des branches

courtes, ayant l’apparence de coecums, non divisees,

ne penetrant pas entre les muscles. Plus en arriere, et

vis-a-vis de chaque patte tlioracique , ces memes

branches laterales que produit ce triple sinus, se divi-

sent et se sous-divisent irregulierement, sans diminuer

de diametre, en se dilatant plus tot et en penetrant

entre les muscles de ces extremites, jusque dans leur

premiere articulation. Plus en arriere encore des bran-

ches laterales semblables se dirigent en dehors
,
en se

divisant de meme, et semblent se porter a la rencontre

des brancliies.

On dirait etre des coecums qui se terminent par des
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culs-de-sacs plus ou moins larges; mais on voit sortir

du fond de ccs culs-de-sacs des filets que je crois vas-

culaires.

Les parois de ces ccecums branchus, sont dune
minceur extreme et dune transparence telle qu’il faut

les avoir vus remplis de l’humeur laiteuse dont ils sont
les reservoirs, pour se douter de leur existence quand
ils sont vides.

Quand leurs parois sont distendues, elles forment des

bosselures semblables & celles d’un ccecum de rongeur

herbivore. Leur cavite m’a paru communiquer imme-
diatement avec le sinus lateral superieur du memo
c6te.

Chacun de ces sinus superieurs se prolonge dans le

dernier segment de l’abdomen, et y forme, en se divi—

sant, environ huit ccecums de son cAte
,
disposes en

eventail, dont les parois sont aussi tr^s-celluleuses.

Le sinus inferieur plus court se termine au niveau

de l’anus.

Enfin, & l’origine de ce triple sinus, qui se voit dcr-

riere le pylore, j’ai observe deux vaisseaux greles, diri-

ges en avant, se dilatant un peu en massue apres un

intcrvalle de six ou huit decimetres, au-dessus du

boyau pylorique de l’estomac, et ayant Fair de s’y ter-

miner librement en cul-de-sac. Mais un examen plus

special fait decouvrir des lilets tr&s-lins qui se dirigent

vers les organes voisins.

(les differents sinus sont ordinairement comme far-

cis, apres la inert, d’une substance homogene blanche,

granule, que Ton rencontre aussi, quoique plus rare-

ment et en moindre quantity, dans le vaiseau dorsal,

C’est evjdemmcnt le sang de ces animaux,
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Lc systeme vcineux capillaire cles sqtdlles n’est

probablement qu’une suite de lacunes, k parois cellu-

leuses, comme dans les decapodes, qui existent dans

les intervalles des organes et dans les interstices de

leurs parties ou de leurs fibres.

c) Des arlercs branc(dales.

Nous pensons qu’ellcs proviennent des-culs-de-sacB

qui tcnninent les ramifications laterales des sinus ; mais

nous avons besoin de faire des recherches ulterieures

pour pouvoir l’affirmcr. Nous verrons, en decrivant les

branchies
,
le double vaisseau afferent exterae que ren-

ferme cliaque membrane et cbaque filament branchial.

d) Des veines branc/iiales.

Ces veines, qui ont etc appelees vaisseaux branching

cardiaques
,
ne se terminent pas, comme on l’a cru, au

cote dorsal du vaisseau arte riel central; du moins nous

n’avons pu les y observer. M. Cuvier dit que] dans

les Squilles , ou le coour est allonge, ils s’y rendent

tons directement, de maniere qu’on y voit entrer une

paire de ces veines par chaque anneau du corps dans

lequel le cceur passe.

III. Les 1 sopodes.

[Ont de meme un long vaisseau dorsal qui faitToffice

de ca3iir. II est etendu au-dessus du canal alimentaire,

le long de la ligne mediane dorsale. II s’amincit beau-
coup en s’avancant vers la tete, et fournit, de ce c6te,

deux branches laterales anterieures, comme dans les

autres crustaces.
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D’autres branches laterales se portent vers les pieds.
Les branchies se composent de vaisseaux capillaires

afferents et efferents qu’on est parvenu k injecter dans
la Ligie.

Les premiers recoivent le sang des lacunes qui pa-
raissent constituer le systeme veineux de ces animaux.

Les derniers se continuent avec des vaisseaux qui se
portent au coeur; du moins MM. Audouin et Milne
Edwards ont pris pour tels des vaisseaux qui sont situes,
dans le merne animal, au niveau des cinq premieres
articulations de l’abdomen (1).

D apres ce que nous venons de dire, le systeme arte-
riel du corps paraitrait termine, ainsi que les voies par ‘

lesquelles le sang revient des branchies au cocur. Mais
les veines du corps ne semblent etre encore que des
lacunes dans lesquelles le sang arteriel s epanche, et
d’ou il passe regulierement et facilement dans les bran-
chies. Le syst&me veineux est done incomplet dans ces
animaux, et montre un acheminement a ce qui a lieu

dans les insectes.
]

IV. Les Branchiopodes.

[On ne leur connaittoutau plus, outre l’organe d’im-
pulsion de leur lluide nourricier, ou le coeur, que quel-

ques troncs vasculaires dont on n’a j>u suivre les rami-

hcations; quoiqu’on ait bien vu les courants du lluide

nourricier se continuer de ces troncs ou de leurs bran-

ches
,
se divisor et se sous-diviscr, et revenir vers le

(1) Op. cit. , |*. 92. Voir encore pour Irs rlaporlct hi 'Annlnpir medicate, pur

MM. Urundt cl Halzbourg, t. n , p. 7o, ct pi. xv, f. 3S (cn allcuiand).



SECT. II. RESERVOIRS DU FLUIDE NOURRICIER. 409

cocur. Mais ces courants ne paraissent pas contenus

dans dcs parois de vaisseaux.

Deux do ccs trones naissent du cceur, dans le cyclope
,

et s’etendent dans la ligne mcdiane dorsale, l’un vers

la tete et l’autre du cdte oppose. Ces vaisseaux sont

situes au-dessus du canal alimentaire
(

1 ). Au-dossous

do ee meme canal est un organe pyriforme, produisant

aussi, de chaque extremite, un vaisseau qui tient lieu

de vaisseau branchio-cardiaque.

Dans la Daphniu siena (2), suiyant M. Gruithuisen ,

deux vaisseaux arteriels partont du cceur, tres-pres l’un

de l’autre; l’un se porte au ctcur et a la tete ;
ses rami-

iications se retournent ensuite sur le cote inferieur ou

central du tronc pour se changer en veines. L’autre se

dirige vers les branchies et sur le canal intestinal.

Deux trones veineux rapporteraient, dans une oreil-

lette distincte, le sangdes differentes parties du corps.

Le vaisseau dorsal
,
dans la limnadie d ’Hermann ,

parmi les phyllopes, presente des renflements dans clia-

cun des six premiers anneaux du corps; e’est la partie

contractile, qui est le cceur proprement dit. Le reste de

ee vaisseau presente un diametre uniforme; e’est la

prineipale art£re.

11 y a un autre tronc vasculaire entre le canal intes-

tinal et la base des pattes (3). Cette organisation est

analogue a celle que nous venons de decrire dans le

cyclope.
]

(1) Rcgne animal, U iv, p. 157, d’aprts Jurine p£re.

(2) Uber, die Daphnia siena
, etc., von Gruithuisen, Nova Acta Acad. Nalnr.

curios., t. xiv, p. 1, pi. xxiv.

(3) Memoire sur la limnadie, par Ad, Brongniart, Mein, du Museum, t. vi,

p. 84.
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V. Les PcecilopGd.es.

[Les vaisseaux sanguins des timules m’ont paru avoir
une grande analogie avec ceuxdes crustaces decapodes,
et leur coeur avec celui des stomapodes.

iNous verrons, en decrivant les branchies de ccs ani-

maux, que la veine qui a rassemble le sang des lames
de chaque brancliie, nest pas adherente & cette bran-
chie comme l’artere ; mais quelle est situee entre les

faisceaux du muscle adducteur. Cette veine, dont les

parois sont extremement minces, passe entre les apo-
physes abdominales aupres du sinus de l’artere bran-
chiale, et va se continuer avec ceux des vaisseaux la-

teraux du cceur dont le nombre et la position repon-

dent aux branchies de ces animaux. Ces vaisseaux

veineux, au nombre de cinq paires, se terminent sur

les cotes du vaisseau dorsal ou du cceur & des inter-

valles egaux.

Le cceur lui-meme est un long canal, a parois tres-

musculeuses, qui occupe toute la ligne mediane du

second bouclier, au-dessus des deux series de bran-

chies.

Comme cela a lieu presque toujours, le principal

organe de la circulation est rapproche des organcs de

la respiration, toutes les fois que ceux-ci sont localises.

11 est recouvcrt d’un pericarde tres-rcmarquablc par

son grand diametrc
,

qui excede de bcaucoup cclui

du cceur.

Les parois du cceur sont tr&s-musculenses; vucs dans

l’interieur de cct organe , elles paraisseut composccs

r|e faisceaux plats, se croiscnt dans dilfcrcntes direct
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tions,et formant comme un trcillis sans intervalles, ou

sans mailles vides.

Le cceur semble se continuer dans le thorax, tout

le long de la partie mediane du premier bouclier, en

un vaisseau dorsal qui Unit par se diviser en trois

branches principales, une mediane et deux laterales.

Cette partie thoracique du vaisseau dorsal se distingue

d’une maniere subite et bien tranchee de la partie ab-

dominale, ou du coeur proprement dit, par un dia-

tnfctre un peu moindre, par des parois de inoitie moins

epaisses, et par un vide plus grand. Cette meme partie

thoracique estenvelopptte, comme la partie abdominale,

par une continuation du pericarde. Elle pourrait etre

consideree cependant comme une aorte anterieurc ,

donnant successivement deux branches de chaque

c6te, et unebranche inferieure qui va A l’estomac.

On voit aussi deux branches, que nous regardons

comme arterielles, se rendre du coeur aux nageoires

genitales.

En arriere, le coeur dimlnue rapidement de diametre

au-delA des derni&res branchies, et fiuit par une pointe

efiilee formant un vaisseau arteriel. A l’endroit on le

coeur semble se changer ainsi en un vaisseau terminal

,

et ou commence ce vaisseau, celui-ci donne une

branclie, de sa face inferieure, qui se porte dans l’in-

testin.

Dans Yargule foliace ,
le fluide nourricier mon-

trerait des courants reguliers
,
quoique libre et nul-

lement renferme dans des vaisseaux (
1 ), du moins

(1) Mdjnoire sur Yargule fbtiace

,

par M. Jurine fils, Annalet du Museum
d’hisloirc naturelle

,

t. vu.p. 437, et pi. 36, f. 8 et 16, d.
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cela parait etre ainsi pour le sang qui est chasse

dans la partie anterieure du test. Cependant les cour-

rants du fluide nourricier de la queue
,
et des parties

laterales du corps paraissent contenues dans des ca-

naux. Le coeur serait compose d’un seul ventricule, et

situe un peu en arriere de la trompe dans un tubercule

demi-transparent, presque cylindrique.
]

B) Des reservoirs da fluide nourricier dans les Arachnides

pulmonaires.

[Ces reservoirs paraissent assezcomplets pour le sys-

teme arteriel du corps et pour le systeme veineux des

poumons. Quant aux veines du corps, elles semble-

raient manquer. Le coeur, qui est en forme de fu-

seau
(

1
)
dans des araneides fileuses ,

a une capacite assez

grande. II en part evidemment des vaisseaux dont les

uns vont se ramifier dans le foie et les visceres de

l’abdomen, et les autres sur les parois des sacs pulmo-

naires. Ceux-ci sont consideres comme des veines,

aboutissant au coeur par deux troncs principaux.

Les scorpions ont un coeur de meme forme et dcs

reservoirs du fluide nourricier analogues. Les extremi-

tes du coeur s’amineissent considcrablement; en

avant, il Unit far nctre plus qu’un fil; en arriere,

M. r7. Muller a suivi le vaisseau qui en part, et qui

semble en etre une continuation, jusqua rextremite

de la queue.

Des ramifications vasculaires qui se voient dans le

(
1

)
Lc Rigne animal do G. Cuvier, edit, illustrt-c dc planches. AracUnidci,

pi. 3, fig. it, 12 et 13, ct pi. 4, fig* i cl 2, par M. Dugit,
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corps gras ct aboutissent au cceur
(

1 ), d’autres qui s en-

trclacent avec les canaux biliaires, sont, avec cellos des

sacs pulmonaires, tout ce qui est connu des reseryoirs

du fluido nourricier dans ces animaux. 11 y aurait, a

cet egard, des recherehesa faire pour indiquer la nature

precise de ces differents vaisseaux.
]

C) Des reservoirs du fluide nourricier dans les A radionics

tracheennes el les Insectes.

[Nous avons vu les reservoirs du fluide nourricier

degenercr en laeunes dans la partie peripherique du

systeme vaseulaire des crustaces et dans une grande

partie des ramifications centripetes du systeme central

ou des veines du corps, et ne plus former un systeme

complet de vaisseaux dans lequel ce fluide serait cn-

tierement enferme. Les reservoirs vasculaires du sang

sont encore moins aclieves dans les arachnides pulmo-

naires, surtout la partie de ces reservoirs qui iait les

functions dc veines.

Dans les arachnides tracheennes et les insectes
,

il n y

a plus qu’un rudiment de systeme vaseulaire, c est leur

vaisseau dorsal; encore semble-t-il avoir plutot pour

fonction de remplacer le coeur pour donner au fli ide

nourricier son mouvement et sa direction et pour le

melanger. Ce fluide, a mesure qu’il se forme dans les

parois du canal intestinal, est epanche, a travers ces

parois,dans la cavite commune des visceres, et penetre

par imbibition toutes les parties. C’est done cette cavite

commune qui en est le reservoir; il filtre de la dans

(1) Treviranus, pi. J, f. 7, A.
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tons les interstices
,
dans toutes les lacunes des orga-

nes, et n’y est pas enferme, ni conduit dans des vais-

scaux particuliers.

Cette doctrine, etablieparM. Cuvier les premiers
pas qu’il a faits dans la carri&re de l’histoire natu-
relle

(
1 ), n’a point ete ebranlee par la decouvertede cer-

tains courants des globules dufluide nourricier observes

dans quelques insectes.

M. Cuvier avait consacre a l’expliquer, dans notre

premiere edition, l’article suivant, que nous reprodui-

sons avec son titre.
]

Des raisons qui font croire que la nutrition des insectes

se fait par imbibition
, et qu’ils n ont ni vaisseaux lac-

tcs, ni vaisseaux sanguins.

On arrive a cette conclusion par des motifs de plu-

sieurs natures; les uns directs, mais negatifs; d’autres

ne fournissant que des inductions. 11 nous semble cepen-

dant que leur reunion suffit pour convaincre le natu-

raliste.

D’abord il est constant que Ton ne trouve aucun
vaisscau en disscquant les insectes; nousen avons clier-

che avec lc plus grand soin, et a l’aide du microscope,

dans les parties qui en rnontrent d’ordinairc le plus,

tomnifi la choroide de l’ooil et les membranes du canal

intestinal; nous n’y en avons jamais trouve, quoique

les trachces ct les nerfs s’y decouvrent fort bien, et

qu’on puisse surtoul y suivre do 1 ’ceil les premieres dans

lours innombrables ramifications. Lyonet
,
qui a docrit

(1) Sur la tnanierc tlont to fail la nulrilion Jam let inicelet, Mcmoiret Jo la

Soeiili J’llitloirc nalurcllc Jc Paris, t. i, p. .It,
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et dessine dans la chenille des parties mille fois plus

petitcs que ne seraient les principaux vaisseaux san-

guins, n'a jamais pu trouvcr ceux-ci, etc.

II y a bien dans les insectes un organe auquel cer-

tains anatomistes ont donne le nom de cccur ; c*est un

tube membraneux qui rdgnetout le long du dos, taut

dans les larves que dans les insectes parfaits, et ou l’on

observe des mouvements de contraction et de dilata-

tion, qui semblent passer suecessivement d’une extre-

mite a l’autre : niais, malgre cette particula rite
,
qui

semble indiquer un organe de circulation, ce tube n'a

aucun vaisseau qui en sorte, et Ton ne peut ni lui attri-

buer la fonction de ccettr
,
ni luien imaginer une autre

(
1 ).

Enfin, des naturalistes qui ont observe au mieros-
cope les parties trausparentes des iusectcs, n’y ont vu
qu’un fluide en repos, qui les baigne de toutes parts

(
2 ).

Tels sont les arguments negatifs ; ccux tires de 1’induc-

tion se rapportent surtout a deux objets, la u»ani6re
dont se fait la respiration clans les insectes, et la forme
des organes secretaires.

Dans les animaux qui ont une circulation, le fluide

nourrieier se rassemble continuellement dans un reser-
voir central (5), d’ou il est lance avec force sur toutes
les parties

; c’est toujours du cccur qu’il y arrive, et il

(1) Nous verrons dans 1’article suivant comment on peut concilier ces deux
propositions. (2) Nous indiquerons, dans le prochain paragraphe

, des cou-
rants reguliers du lluide nourrieier, visibles dans quelques insectes, mais qui
n’ont pas lieu dans des parois vasculaires 6videntes.— (3) Les annelid* abrancUcs
n ont pascependant de reservoir central. L’exemple de cette classe prouve que la
grande circulation ou celle du corps, et meme la petite, lorsqu’elle ne se fait que
par voie laterale, peuvenl se passer de cceur proprement dit , ou d’organe central
d inipulsiou et de direction du fluide nourrieier.
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retourne toujours au cceur avant d’y revenir. 11 pour-
rait done etre modifie, des sa source

,
par Taction de Fair

;

et, en effet, avant de se rendre, par l’aorte et ses ra-

mcaux, aux parties qu il doit nourrir, il commence par
faire un tour dans le poumon, ou dans les branchies.

S’il n’en est pas ainsi dans les insectes, e’est tres-pro-

bablement parce que leur fluide nourricier nest point

contenu dans les vaisseaux, qu’il ne part point d’une

source commune, et qu’ii ne lui etait pas possible d’al-

ler se faire modifier dans un organe separe avant de se

rendre aux parties : baignant continuellement et tran-

quillement toutes les parties qui doivent y puiser les

molecules qu’elles ont a s’approprier, Faction de Fair

devait pouvoir l’atteindre partout, et c est ce qui arrive

tres-parfaitement par les dispositions des traehees; n’y

ayant aucun point du corps des insectes oil les fines

ramifications de ces vaisseaux n’aboutissent, et ou Fair

n’aille immediatement exercerson action chimique; en

un mot, le sang ne pouvant alter cherchcr fair, e’est

fair qui va cherchcr le sang
(

1 ).

Quant aux secretions des insectes, dies ne se font

jamais par des glandes conglomerees ; leurs organes

(1) Ccraisonnemcntsi concluant, si physiologique, que Ic gdnie deM. Cuvier lui

a sugger<5, apresles recherclies les plus opinidlres, maisinfruclueuses, pourlrouvcr

des ramifications au vaisseau dorsal des insectes, est devenu tellement vulgaire

dans la science, qu’on se dispense & present d’en ciler l’autcur. M. Curas lui-

mCme, qui a cepcndant vu, le premier, les couranls dans les larves des in-

sectes, termiue ainsi son cliapilre sur Ic syslemc vasctilaite de cette classc : « La

» liaison intime qui cxisle dans les insectes, entre les couranls du fluide nourricier,

, qui jont fibres dans leur plus grande tlendue 5 travers la cavitd abdominale, et

»les tracbecs qui, p£n6trant partout, produisent chcx ces animaux uu mode parti-

» culler de resplralion, n’a pas besoin d’cxplication ultericure. lei fair vua la

t rencontre ilu san
(; ,

romme aillcurs Ic tan-; va d la nncor.trc da fair, I Elements

d’Anatomic comparer, p, Oti'J,
2" 'edit, allcmnodc, Leipsig, 183/.
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sont toujours, comme nous l’avons vu par rapport au

foie, des tubes longs et minces qui flottent dans la

cavite du corps, sans etre lies ensemble, ni fixes autre-

ment que par des trachees.

On voit ais^ment que c’est encore la une suite neccs-

sairc, et par consequent une indication tr^s -probable

de l’absence des vaisseaux. Lorsquc les puissants mo-
teurs de la circulation existent, ils portent avec facilite

le lluide nourricier j usque dans les points les plus pro-

fonds des glandes; l’entrelacement des vaisseaux san-

guins forme un tissu epais et serre dans lequel les vais-

seaux propres sont saisis.

Lorsqu’il n’y a, au contraire, ni cocur, ni vaisseaux,

aucune force nepoussant cc fluideplutfit vers les organes

secretaires qu’ailleurs, ceux-ci avaient besoin d’une

force attractive plus puissante
,
et commc elle ne peut

s’exercer que par le tissu de leurs parois, il fallait qu’ils

fusscnt fibres, flottants, longs et minces, afin d’aug-

menter leur surface.

[Lesrecherehes les plus multipliees faitespar lesana-

tomistes les plus exerces n’ont fait que confirmer les

principals propositions deM. Cuvier.

Le lluide nourricier n’a pas d’autre reservoir vascu-
laire que le rudiment d’aorte qui se continue de l’ab-

domen a travel's le thorax
j
usque dans la t&te. Nulle

part ce lluide ne parait se mouvoir dans de veritables

vaisseaux. Meme les courants observes dans les ailes,

out lieu dans les nervures, autour des trachees qu’elles

renferment, et dans le vide qui se trouve entre celles-ci

et la paroi interne de ces nervures. Et les filets de
communication entre ce vaisseau dorsal et les ovaires

6
. §7
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pris pourdcs vaisscaux
( 1 ), nc paraissent etre que des

tracliees (
2 ). ]

D) Des reservoirs du fluide nourricier dans les Annelides
.

[Lcs reservoirs du fluide nourricier forment, dans

cette classe, un syst&me de vaisscaux clos, dont les

principaux troncs sont disposes le long des faces

dorsale et abdominale du corps, et quelquefois sur les

cqtes (les hirudinees ). Ces troncs communiquent l’un

avec l’autre par les extremites du corps, et s’envoient

des anastomoses par des branches laterales. C’est aussi

par des branches laterales qu’ils portent le sang aux

organes, ou qu’ils le re?oivent des differentes parties

du corps, et qu’ils lc dirigent, pour la respiration, soit

a la peau, soit dans des branchies distinctes de la peau,

et formant des appendices de celle-ci.

Lcs capillaires du systeme sanguin dessinent sur les

parois du canal alimentaire ou dans la peau, des rami-

fications arborescentes, oubien unreseau a mailles car-

ries, plus ou moins serrees ou laches.

Nous verrons que, selon toute apparence, lc fluide

nourricier n’a pas toujours la meme direction dans cc

systeme, et que ccla peut provcnir de l’absence dun

ou de plusicurs cceurs, qui determincraient cette direc-

tion. Ce que nous venons de dire montre que, si le

systeme Vfisculaire sanguin des annelides parait inoius

complet, sous cc dernier rapport, quo cclui des crus-

laces dccapodcs
,
ces animaux doivent ccpendant etre

mis a la tete du type pour l’ensemble de lcurs re-

(1) Nova Acta Arad. ISaturir ( uriot .. t« xn» purt. iij p* ^oJcl $uiv«

(2) Da rmcistcrt op. ell., p. /l45#
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servoirs du iluide nourricier
.
qui sc compose, ainsi

que nous l’avons dit en commen<?ant, d’un systeme

clos ct complet de vaisseaux sanguins ,
duquel lc

sang ne parait sortir quo pour entrcr immediate-

incnt dans la composition des humeurs ct des organcs.

Mais, si les annel'ulet nous prdsentent unc perfection

qui ne se remarque dans aucune autre classe des ar-

t levies

,

sous le rapport du developpement plus com-

plet du systeme vasculaire proprement dit, la dispo-

sition peripherique que nous allons decrire dans les

principaux troncs, est
,

;\ notre avis, one imperfection

ou du moins line degradation organique. INous devc-

loppcrons cette proposition dans le resum^ qui termi-

nera ce volume.]

1 . Dans les A nuclides Tuhicohs

.

Dans les Tublcolcs
,
qui ont toutes lours hranchics

rassemblees sur lc cou, coimne Yamphitrite ,
les vais-

seaux pulmonaires se rdduisent a quatre troncs, deux

arterielSjdeux veineux, qui viennentd’aillcursdes troncs

regnant tout le long du corps, sur l’intestin
,
et sem-

blables a ceux que nous decrirons pour l’apenicole.

a Dans la Terebdlc pnulente

,

le cqeur est place sur

» 1’cESopliage et recoit du corps le sang qu’il transmet

»aux branchies par une artere qui se bifurque aupres

» de la bouche (1). »

[Telssont les termes dans lesquels M. Cuvier avait

indique, des 1800, la circulation, dans ce genre de

(1) Cuvier ,
article Ampliilrite du Diet, des Sc. not., t. n, p. 77 ; Paris, 1816.

II faul sc rappeler que cc volume Ctait dOjii impriiuc cn 1803 , sauf le supple-

ment.
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Tubicole
,
tenues plus explicites que ceux de l’ancien

tcxte des legons.

Le coeur parait
, en effet

,
branchial (i)

;

il consiste en
un gros vaisseau court, situe en avant sur le canal ali-

mentaire.

Ge vaisseau recoit le sang du corps dun vaisseau

median sus-intestinal
,
et d’un autre vaisseau median

sous-intestinal, qui le versent dans deux branches,

formant un gros anneau, lequel entoure la portion

avancee du canal alimentaire, et se terminc a l’origine

du vaisseau qui tient lieu de coeur. Celui-ci se porte

directement d’avant en arriere, le long de la ligne me-
diane dorsale de la premiere partie du canal alimen-

taire
,
et se divise, soit en deux branches, comme le

dit M. Cuvier
,
qui se sous-divisent ensuite ; soit en six

branches, trois de chaque cdte
,
pour autant de bran-

ches. Une branche mediane, continuation fort reduite

de ce tronc ,
va se perdre dans le premier anneau du

corps et dans les tentacules.

Des artercs branchiales, le sang penetre dans cha-

que arbuscule qui compose la branehie correspon-

dante. 11 passe ensuite dans des branches efferentes

,

qui le portent dans une sorte d’aorte, situee d’avant

en arriere, le long de la ligne mediane ventrale, sous

le canal alimentaire, et sur le cordon ganglionnaire;

cettc aorte envoie des branches et des rameaux dans

toutes les parties du corps d’ou naissent les racines

du systeme veineux, qui aboutit au coeur branchial.

(1) Hccherchc* pour tervir a l'/li.itoirc Ho lit Circulation du Sang chct let An-

noliJot, par M. Milne-Edwards. Ann. dot Sc. n at,, t. x; Zoologic, p. 200; ct

pi. lo, lig. 1 ,f:et pi H, f. l, c.
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Dans lcs hermelles
(

1
)

il y a un vaisseau dorsal me-

dian longitudinal ,
oppose a un vaisseau abdominal

,

simple dans une partic de son etendue, en avant et en

arriere, double dans sa portion moyenne. Des bran-

ches transversales
,

qui repondent aux anneaux du

corps, aboutissent a ces vaisseaux prinerpaux. Ces

vaisseaux tiennent lieu ici, par leurs contractions ct

leurs dilatations alternatives, d’organes d’impulsion,

ou de ccuur.

Les sabeltat (a) ont egalement un vaisseau dorsal

median et un abdominal
,
qui sont le point de depart

ou l’aboutissant de tous les vaisseaux du corps.

Lcs branches qui naissent du vaisseau abdominal y
forment des anses analogues \ cellos que nous decri-

rons dans plusieurs annilides dorsibranches.
]

II. Diuis les Annelides Dorsibranches.

Tout le long de l’abdomen, au-dessus du cordon ner-

veux de Yarenicole
,
regne un gros vaisseau qui va en

diminuant par ses deux bouts. II recoit le sang par son

origine anterieure, et donne des vaisseaux lateraux, au

nombre de quinze de chaque c6te
,
un pour chaque

branchie. Ces vaisseaux tiennent lieu d’art&res pulmo-

naires ; ils portent le sang aux branchies ; et e’est lors-

que le gros vaisseau qui leur donne naissance se con-
tracte

,
que les brancliies se gonflent (3).

(1) Ibid., pi. 11, f. S. — (2) Ibid., pi. 2 , f. 2.

(3) M. Cuvier avait ddlerinind difteremment, dans l’ancieu texle de cet ou*
vrage, ces dilT6rents vaisseaux. Le grand vaisseau dorsal supdrieur devait etre

une veinc puknonairc
; les vaisseaux latdraux des aortes, ct les deux vaisseaux sur

ct sous-intestinal des vebics caves et pulmcmaircs. Dans ectte determination les
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Des vaisseaux, en Rleme liombrc qtic les premiers,

repOrtent lC sang dcsbranehics, thais ilsnevontpastous

a uft trolic unique. Les neuf premiers aboiitissent a mi

gros vaisSeau sitlic soud le canal intestinal, immediate-

ment au-dessus du premier quo ilous avoits deerit. Les

autresvonta lapartieposterieure d’un vaisseau parallele

aux detix premiers, tnaissitue surle canal intestinal. Ces

deux grands troncs longitudinaiix recuivent done tout

leur sang des branchies et n’en recoivcnt pas d’autre [?]

Us tiennent lieu a la fois de veines pulmonaires et

d’aortes ; car cedes de leuis branches
,
qui ne viehnent

point des pouiiions, sont des brandies art6rielles qui

portent le sang a toiltes les parties.

Ces branches artdrielles se repandent sur la sur-

face jaune du canal intestinal avec une regularity ad-

mirable, a la beaute de laquelle ajoute encore 1’eclat

de leur coulcur pourpre.

Tous ces rameaux arteriels aboutissent a deux vais-

scaux qui rampent sur les cotes du meine canal intesti-

nal, et qui font l’office de veines-cavcs. 11s montent jus-

que vis-a-vis du has de l’oesophage, et la ils font une

inflexion pour communiquer avec la grande arterc pul-

monaire par laquej^e j’ai commence ma description.

L’cndroit de cette communication forme tin renfle-

ment qui montre a l’ceil des contractions et des dilata-

tions plus marquees que tout le reste du systeme; et quoi-

que ses parois ne soient pas plus epaisses que celles des

autres vaisseaux, on pourra, si l’onveiit, donner a ce

ai’urn senile.

.

I aorliques. (Test la premiere ddlermlnatlon du Diclionnalro des

Ac. naU, relic*, article /Jrcnicole , (juc nous avous rctablic dans cc nouveau

Sa juslcwc a eUi conlinnev par les dimitres rcdicrclies* deji dices, de

U. Milnc-EUwords.
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renflcment le nom de can*; mais, commc il ne
_

se

trouvc pas dans tous les genres de vers, il cst pail-

plus exact de dire que la circulation de ces ammaux >c

fait par des vaisseaux Seulement, et sails cteur. bi toute-

foisVon voulait admetttfe lexistence de be dernier au

moins dans Yarenieoie, il faudrait dire qu’ll cst dou-

ble et branchial, et non aortiqtie cumine dans les mol-

lusqaes etlcs crustaces.

Les autrcs annctides errantbs oil dorsibrdnclics

,

tcllos

quc les aphrodites ,
les amphinomcs et les nereides [( u

moins cclles qui out des branchieS detacliees de la

peau], different des arenieoles par le plus grand nomine

des vaisseaux pulmonaires correspondant au nombre

plus grand des brancliics, [ct par plusieurs autrcs cir-

eonstances organiques, que nous fcronS cotmailre d a-

pres le mcnloire, deja cite, de M. MUnt-Edwdrds.

Dans l’Eunice sanguine ,
il y a un vaisseau median

dorsal, qui regiie le long du pharynx, rccoit des blan-

ches cutanees et va Se perdre dans la bouclie.

Il nait d’un anneau oesopliagien, plus petit ct moins

important que dans les terebelles; a cet anneau vien-

lient aboutir deux vaisseaux medians dorsaux, qui se

rapprochent a mesure quils Se portent en at ant, et qui

reeoivent des branches transversales qui correspon-

dent aux arineaux du corps.

Un autre tronc, oppose aux premiers, regne le long

de la ligne mediane abdominale; les branches qui s en

detaehent a angle droit se dilatent en se repliant sur

etleS-tnemes. iNous verrons line disposition semblable

dans les sangsues. Ces branches fournissent des rami-

fications a tous les organes
,
ou a toutes les parties ap-

partenant a chaque anrieati
, y comptis le canal ali-
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mentaire
, les muscles sous-cutancs

, les picds et les
branchies.

Lc reseau vasculaire, dans lequel toutes ccs ramifica-
tions se tcrminent, aboutit i d’autres branches qui se
rendent dans le vaisseau dorsal.

Le systeme sanguin des nereides a ete etudie depuis
peu,avec beaucoup de soin (1); il presente desparticu-
larites remarquables.

II ny a qu’un seul vaisseau principal sur la ligne
mediane du dos, qui tient lieu d’artere

, et un vaisseau
correspondant abdominal

,
qui tient lieu de veine. Ces

vaisseaux communiquent entre eux, soitpar des rami-
fications transversales, soit par leurs extremites.
Lc vaisseau dorsal median s’etend dans toute la lon-

gueur du corps
, sans montrer de renflement, sans

changer de caractere. Le sang y coule d’arriere en
avant.

Le vaisseau abdominal fournit pour chaque anneau
une paire de branches transversales, qui se replient sur
elles-memes, mais sans se dilater comme dans les Eu-
nices (2). Chacune de ces branches se bifurque, apr6s
s etre ainsi contournee; un des deux rameaux se porte
sur le canal alimentaire

; l’autre sc ramifie dans lepied
et forme, autour de sa base, un reseau vasculaire res-

pirateur
, duquel nait une branche qui s’eleve directe-

(1) Par M. It. Wagner [Zur vcrgloichcndcn physiologic des lilutcs

;

Leipzig,

1833, pour la Ncrcidc mcssngcrc

;

par M. Rothko (de Bopyro et Nircidc, Riga; et

Dorpati, 1837) pour les N. bbulala et pulsatoria
; par M. Milnc-Edwords

,

30 octolirc 1837
,
pour la Niriidc dc harassc

; enfiu par M. A. IS. C.rubc (Zur
anatomic and physiologic dcr Kicmonwiirmcr, Konisbcrg, 1838) pour la mCnic
esptec, qu’il rapportcau genre Eunice.

(S) MC-moiredc M, Milne- Edo>ards

,

pi, 12, f. 1,
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ment vers ce vaisseau dorsal , dans lequel elle porte le

sang qui a respire.

En avant, le vaisseau dorsal et le vaisseau abdominal

communiquent entre cux par quatre organes vasculai-

res ou reticules
,
qui font evidemment partie du sys-

teme sanguin, soit comme reservoirs, soit comme orga-

nes depurateurs. La paire anterieure situee sous le

pharynx iest de forme triangulaire ; l’autre paire a la

forme d’une bourse a pasteur; elle occupe, un peu en

arriere de la premiere
, les cAtes du pharynx (1).

Le vaisseau dorsal communique par deux branches

avce ehacun des organes reticules inferieurs, et par

une scule avec chaquc organe reticule posterieur.

II sort de Tangle inferieur de ceux-ci une branche
qui se reunit A sa semblable, en un vaisseau impair,

dont Tembouchure est dans le vaisseau ventral me-
dian ; tandis qu’il semble naitre en avant du confluent

de deux branches qui se confondent avec les angles

posterieurs des organes reticules inferieurs.

Ccs quatre organes sont composesdedeuxmembranes
tres-delicates, entre lesquelles se forme un reseau vas-

culaire, qui parait susceptible de se dilater tres-sensi-

blement, et de contenir beaucoup de sang au be-
soin (2).

Dans les jiephtys
(
5
)

le vaisseau dorsal presente un

(1) Voyei M. Rathke, op. cit., tabl. n, f. 0 et 8 ; et M. Milne-Edwards

,

op. cit., pi, 12, f. 3. Id leur forme, observfie dans une autre espfcce, est diff6>
rente.

(2) M. Rathke s etend beaucoup sur ces singuliers organes (p. 48-50, et p. 54
et 65) ,

qu il regarde comme des reservoirs pour les cas nombreux
, o4 la circula-

tion est embarassee, soit dans le vaisseau dorsal, soit dans le ventral.

(3) Le Nophtys de Homberg, Ibid. pi. 12, f. 3 et 90.
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petit renftement a la base du pharynx etprend au-dela

uu trcjs-petit diametre. Le vaisseau abdominal est dou-

ble, et place dc ehaque cOte du cordon nerveux. II n’y

a pas d’organes reticules.
]

III. Les Annetides A branches.

Parmi les annelides dites abranches, et dans les sang-

sucs
,
cn particular, ou la couleur du sang est plus dif-

ficile & apercevoir
,
parce qu’il est plus pale et se deta-

clie moins du fond, on parvient cependant aisement a

distinguer les vaisseaux ; nous les avons injectes plu-

sieurs fois au mercure. II y a de ehaque c6te un gros

vaisseau longitudinal
,
qui communique avec son op-

pose, par beaucoup de vaisseaux transverses, formant

deux reseaux a mailles rhomboidales, dont l’un du

cote du dos ,
l’autre du cdte du ventre. 11 faut que les

ramcaux de ce reseau, qui s’epanouissent a la surface

de la peau ,
servent a la respiration de l’animal; car il

n’a point d’autre organe pour cette function
(

1 ).

[
Cliaque vaisseau lateral est d’ailleurs plus conside-

rable cn arricre qu’en avant, ct ils se continuent l’un

avec l’autre, aux deux extremites du corps, de manierc

ii former un cerclc complet.

Les brandies transversales qui en naissent a des in-

(1) Cctlc opinion ,
adopttfc par M. Brandi ( Zoologic medicate, t. n, p. 251 ),

u’estpas colic de MM. Moyuin<-Tandon ,
Duget cl aulrcs analomislcs; ils regar-

dcnl la double s£ric dc vdsiculcs lalerales, s’ouvranl a'u dehors par ttulaut dc

pclils orifices, cl sur les parois dc chacunc desqucllcs un raiucau dc cc grand

vaisseau tient s’cpnnouir, coniine fbrinant un syslf mc dc respiration supplcliicn-

tairc ,
auqucl hjiportlcfthcril encore les nnses vasculaires flciuetisci, 5 patois

cpnisscs, corrcspondanlcs aux viSoiculcs. Nous le dccriions UK'C les orftaiiis dc

rcspiralion des uunclulcs.
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tervalles regulars ,
se dirigcnt alternativement sur la

face ventrale et sur la face dorsale tie la sangsue. Les six

dernieres tie celles-ci sont trcs-considerablcs ,
et com-

liiubiquent directement avee eelles du cdte oppose. II

en nail, avant celte reunion, une autre bratiche de

communication Idngitudinale et parallele an vaisScau

dorsal ;
de sorte que ces branches principalcs torment

un rdseau i\ lurges mailles, dans lesquelles se ramilieut

leurs rameaux et leurs ramuscules
) (1).

II y a le long dti dos itii autre vaisseau mitoyen plus

grClO, qui n’est point en liaison aUSsi immediate avec les

deuxautres, que cebx-ei le sont entre etix, et qui donne

des branches ties deux erttes. [Ce vaisseau dorsal se troilve

dans la ligne mediane du eaUal alimentairc. 11 en Halt

une. branclie principale vis-;\-\is lungine de I’intestin

qui suit la face ventrale de ue visc#te (2).

II y a de plus un vaisseau abdominal qui regne tout

le long dc la ligne mediane , recouvrc et onveioppe le

cordon principal des nerfs
,
prdsente des dilatations

correspondantes \ ses ganglions ; on voit sortir de celles-

ci autant de paircs de branches transversales
,
qui sc

divisent ft mesure qu’cllcs suivent cette direction cn

s’elevant de la ligne moyenne
,

vers la face dorsale *

011 sur les cdtes du canal alimentaire. En arriere dii

septiemc renflement jusqii’aii qtiinuemc inclusivement

naissent des branches moiiis considerables
(
3 ), paralle-

ls aux premieres
,
qui font aussi aux visceres et aux

muscles eutanes.
]

(1) Zool. iniid., t. ii, pi. xxix, B, f. 8, c. — (2) Op. cit., pi. xxix, B, f, 9, c.

(3) Ibid., f., 10, e.
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Le vaisseau dorsal appartient sans doute au sys-

teme arteriel et les deux autres au systeme veineux
commun ; mais je n’ai pu voir encore comment ces

deux syst^mes se joignent(i). Je n’ai pas fait non
plus cette recherche sur le ver de terre

,
quoique j’y

aie bien observe des vaisseaux longitudinaux ramifies

et remplis d’un sang d’un beau rouge.

[
Trois troncs longitudinaux forment , dans les lom-

brics

,

les reservoirs principaux du sang : le premier

dorsal, le second abdominal superieur, ou sous-intesti-

nal
,
et le troisieme abdominal inferieur (le sous-ner-

vien de M. Dugfo) (2). Ce dernier se continue plus

directement avec le dorsal aux deux extremites du
corps. Des branches laterales et leurs ramifications,

qui se voient J chaque anneau du corps
,
etablissent

d’autres communications de Tun h l'autre de ces

trois vaisseaux. Parmi ces branches transversales ,

nous en distinguerons sept
,
qui se remarquent dans

le tiers anterieur du corps
,
vis-^-vis les organes de la

generation ; elles vont directement du tronc dorsal

au tronc abdominal ;
leur forme en cbapelet, composee

d’une serie de dilatations vesiculeuses de dilferentes

grandeurs
,
les fait considerer comme remplissant les

fonctions de cceur.

Enfin dans les naides qui appartiennent, ;t la mcme
famille que les lombrics, le systeme des vaisseaux san-

guins sc compose de deux troncs principaux, un dorsal

(1) M. Brandi n’a pas tt»5 plus heureux que Cuvier, pour dtomrir la

liaison du vaisseau dorsal et du ventral entre eux et avec les vaisseaux lnltV

raux. M. Dugit a vu les branches du vaisseau ventral qui sortent des renOcments

dcce vaisseau, remonter jusqu’au vaisseau dorsal ( Annulet des Se. Aalur,, t. xv,

p. 310). — (2) MC'inoirc cit6, p. 280.



SECT. III. MOUVEMENT DU FLUIDE NOURRICIER. 4^9

plus considerable, ayant presque le diametre du canal

alirnentaire ,
so flechissant dans cliaque anneau, de

maniere & former une succession de zig-zags dans

toute la longueur du corps ;
l’autre ventral, plus direct,

moins llexueux, et moins gros ,
avec lequcl le premier

a deux branches principales de communication, ana-

logues celles cn ehapelets que nous venous de decrire

dans les lombrics. On les voit dans une position sem-

blablc, immediatement au-devant des organes de la

generation; dies se font remarquer par une dilatation

vesiculeuse, pour cbaeune de ces deux branches, qui

parait remplir les functions de coeur. 11 y a ensuite des

anastomoses frequentes entre les branches lateralcs

et les ramifications capillaires de l’un ct de l’autre de

ces troncs. Les plus remarquables et les plus nom-

breuses sont celles qui se voient a la queue, et qui pa-

raissent constituer un systeme de respiration cutanee,

dans cette partie
(

1 ). ]

SLCTlOfS III.

DU MOUYEMENT DU FLUIDE NOURR1CIER , ET DES ORGANES

QUI LE DETERMINANT PLUS TARTICCLliREMENT ET QUI LE

DIRIGENT, DANS LES ANIMAUX ARTICULES.

A. Dans les Crustaces.

[II est a presumer que, dans tous les ordres de cette

classe, il existe une grande et une petite circulation.

(1) M. DugCs, mt'moirc cite, p. 297, et M. Gruithuisen, Nova Act. Natur.

curios., t. xiv, p. 415,
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malgre les lacunes que nous avons signages dans !e

system e ties vaisseaux sanguins, et celles que nous si-

gnalerons dans la presence des branchies
;
que le cceur

s’y trouve toujours a l’origine des arteres du corps
; en-

fin, que le sang n’y revient qu’aprfcs avoir fait un circuit

dans les organes de la respiration.

Cependaht, pour ne pas etendre aux autres ordres

les conclusions que nous pouvons tirer des faits bien
constates concernant les decapodes

,
nous exposerons

d’abord ce que Ton sait de la structure du cceur et du
nieuvement du sang, dans ce premier groupe.j

I. Dans les Decapodes.

Le cceur des Decapodes (crabes , hmnards, ccrcvisscs,

bcmardsrermites
, etc.) est aussi un cceur aortique,

comine celui des mollusqucs. II regoit le sang des

branchies par un gros vaisseau (1), qui rcraonte de la

region ventrale, ou il sc porte sur la longueur du tho-

rax
,
pour reccvoir lui-rneme ce sang par des vaisseaux

lateraux. Du moins c’est ainsi que j’ai vu la chose dans

le bernard-Cerm ite.

Mais il m’a scmble voir, dans le homard
,
quo les vei-

nes des branchies se rendent directcment, par deux

troncs, dans les deux coles du cocur. Sitdt qu’on injecte

unc des grosses vcines des branchies. on voit la liqueur

arriver au cceur, par la voie que je viens d’indiqucr.

(1) I'n ajoutant ici ado chaquo cOte » la description de M. Cuvier serail asset:

confornie ft la nature et 6 ccllc qu’il donne plus loin des vcines hrnnchinles du

homard. II faudralt encore guppoier qu’il n pris la limnclie veineusc qui sYI£vc

de la branchie In plus reculde, pour le gros vnisscan qui ranonlc de la region

vcnlrnle, etc.
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Le cceur donne de cette mcme partie posterieure un

autre vaisseau arteriel (i) qui se porte directement

en arrive, et se distribue aux organes de la generation

et aux muscles de la queue. La partie anterieure

donne un nombre d’autrcs arteres, variable selon les

especes
(
2 ).

Chaquc pedicule de branchie oontient deux vais-

seaux principaux , un arteriel (externe) et un veiweux

(interne). Les veineux vont tous dans le ca;ur ,
et

,

coinme nous l’avons dit, par un seal trouc de ehaque

cftte, dans les decapodes.

Les arteres branchiales ne vienaent pas du occur. On

a beau inserter celui-ei, la liqueur ne passe point aux

branchies, quoiqu’il soit aise de la faire passer des

braneliies an cceur.

La circulation des cnistnccs cst done la menu* que

cello des mollusques gasteropodes; une circulation

double, mais dont le systeme aortique est seul garni

d’un ventricule. Le cceur des crustaces, m£me des de-

capodes, n’a point d’oreillettc
,
et je ne lui ai point en-

core vu de valvules (3).

Je n’ai pas besoin de dire que le sang lance dans les

arteres par le cceur, doit se rendre dans la veinc-cave

par des veines
; e’est une necessite evidente (4).

(1) Nous Faxons decrit sous le nom d’aorte ventrale.

(2) Nous avons vu que ce nombre est, au contraire, toujours le memo, suivant

.MM. Audouin et Milne-Edwards.

(3) MM. Audouin et Milne-E dwards enont trouvd aux embouchures des deux
Teincs branchiales et des trois principales arteres.

(4) La veinc-cavc qui dirige le sang vers les branchies ne parah pas exister

comme canal bien circonscrit, bien Ovidemment et completement forme, dans
les ordres qui suivent les stomapodes. Dans les ligies les injections upanchees
dans la cavitg commune, ont passd facilement dans les vaisseaux des branchies.
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Ainsi jc me vois
,
avec plaisir, dans le cas de retrac-

ter ce que
j
ai pu dire danis quelques-uns de mes ecrits

precedents, sur 1 action pnrement absorbante des bran-

chies des crustaces; et je reconnais que leur circulation

pulmonaire est complete , comme celle des animaux
superieurs et comme celle des vers h sang rouge.

[
Nous ajouterons quelques details & ce qui vient

d’etre dit, sur la structure du coeur des decapodes.

Cet organe est situe sous la partie moyenne du bou-

clier thoracique etde la peau dorsalesous-jacente, dans

une cavite particuliere, dont les paroissonttapissees in-

terieurement par une membrane sereuse. Gelle-ci

forme un planclier qui separe le coeur d’une portion du

foie et des organes de la generation. Le coeur a sa

membrane propre, qui pourrait bien etre la continua-

tion de celle qui tapisse la loge qui le renferme, et

dont l’ensemble constituerait un pericarde ordinaire.

Sa forme est ramassee, ovale, prismatique, ou poly-

gone. Elle varie d’ailleurs un peu d’un genre de brachy-

gastrc al’autre; elle varie davantage d’un brachygastre ;\

un macvogastre ,
ou du hojnard, de la langouste ou de IV-

crcvisse, par exemple, an crabe tourtcau.

Les faisceaux musculeux qui composent ses parois

sont dirig6s dans differcnts sens, et en partie detaches

les uns des autres
,
interieurement, de maniire a ren-

drc sa cavite trcs-anfractucuse.

On y reconnait toujours liuit embouchures, six pour

les art^res du corps, et deux pour les veines brancliia-

(
MO-m. cite dc M M. Audouin cl MiInc- Edwards, p. 92.) Ainsi l’aclion absorbante

des branchics, que M. Cuvier avail adoptGc dans ses perils prted-dents, cl qu’il dil

nbandonner, scmblerait conslatec par celle experience, pour les ordres iofCricurs

de cctte clossc.
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lcs. Dos six ouvcrtures qui repondent aux sixaortes,

lcs trois postericures
,
qui sont ics plus considerables,

sont garnics, soit dune valvule de chaque c6te, soit dun
rebord membraneux circulairc et continu qui en tient

lieu. II y a de meme des valvules aux deux embouchu-
res dcs vcines branchiales.

Dans le homard, le cccur est une pyramide ;t quatre
faces, dont la base est cn avant et le sommet en ar-
ricre ; cclui-ci est assez fortement tronque.

La face ventrale du occur est plate. Lcs faces lateralcs

sontdirigees obliquementen has. La face dorsalc est un
peu convexc et la plus large ; onne voitqu’elle deceeote.
L aorte ventrale a une large embouchure sans val-

vule, percee a 1 extremite posterieure et inferieure
d° ^ pyramide ; de sorte que cette artere se continue
avee la face ventrale du cocur.

Les artires hepaiiques ont chacune une large em-
bouchure oblique

,
qui se voit tres en avant sur la face

lateral,e du cccur
; les deux valvules qui lcs bordent, les

reduisent a une fente etroite, oblique de dehors en
dedans et d’arriere en avant. De ce dernier cote dies
touchent au bord de la face inferieure.

Les embouchures des vcines branchiales sont plus
grandcs

, moins obliques et plus longitudinals
, tres-

rapprochees de la face dorsale
; leurs valvules ne s’aper-

toivent pas aussi bien des le dehors.
L-aorte moyenne ct les aorta lateralcs anterieures onl

leurs trois embouchures dans la partie la plus avancer
du cceur.

La connaxssance de la structure du cceur
, dans le<

crustaces decapodcs
, et des dispositions des principal

vaisseaux qui s y rendent et qui en partent, leurs rap-

28
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pofts avce les brafiehies, rend biefi evident Ie mode de

circulation de lcur Abide nouriicier.

11 est tel, cn g&ff6ral, que M. Cuvier l’avait deter-

mine depuis long-temps (voir p. /pb et /pi), dai/s la

promidre edition de cet ourtage. Mats riOiig nous em-
pressons de reconnaitre, en ttieme temps, qu’ori doit

a MM. Atidouin et MUne-Edivdtds de Favoir constate

par plusieurg eXp^tietides ddeisiVes sur les animaux
yivants, et pl*4dis6 dans terns ses details, par tin grand

nombre d’obsetvations anatomiques.

II en resulte : i° Que le sang arrive ddfis chaque a'r-

tere branchiale par des siniis ou des dilatations vei-

neuses, qui se voient £ la base des pyfamides branchia-

les et qui le recoivent, a la tnaniere des vernes-taves, dd

toutes les parties du corps ;

2 ° Qu’il suit, dans cette artere
,

la fade exferne de

chaque pyramide braneliiale, et, dans la veine, la face

opposee de ces pyramides

;

5* Que le sang parvenu dan's ce dernier vaisseau,nc

pen t a Her qu’au eocur, en siiivant les veinesqui sont la

continuation de ce vaisscati interne
,
et qui s’cteveiitde

la base de chaque pyramide' branchiate, soUsla voiite

des Aancs
,
jusqu’au tronc de la veine pulmonaire de

chaque' cote, leqtfil est forme par larduniondes branches

correspondantes,

4° Que, saufles deux embouchures des deux troucs

prilmonaires ,
les six autres OuverlufcS dont le corni-

est coiKstamn'i'ent percc
,
rcpoiident A des artercs qui

portent le sang dans toutes les parties du corps;

5° Qn’il ne pent retourncr au c'ueur quo par les deux

troucs pulnionaircS, et consdquetnmenl apres avoir tra-

verse les bra ncliics.
]
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II. Dans les Stomapodes.

Le cocur dcs crustaces stomapodes est allonge, et at-

tend d’un l)Out du corps a l’autre, de maniere a paral-

trc cohdWre, chhi'rne par Urte htiaiirc intermediate ,

an vaisseau dorsal dcs insectes. II a fait illusion *
a t*et

egard, a quelques naturalistes; mais, si l’on voulait lui

trouver un analogue, e’etait plilhM dans les vers a sang

rouge qu’il fallait le ehereher.

[
Nous uvobs deerit, en detail, avec les reservoirs du

fluide nourricier, la partie anterioure de ce long vais-

seau dorsal que nous considerons plus particulicre-

lneiit, du moins dans la squille mante
,
coirime le cceur,

a cause de sa forme fct dc sa structure.

Ses parois presentent interieurement dans sa partie

eylindrique des plis dbliques, que nous crovons pro-

ducts par des faisceaux museuleux.

Le lluide nourricier, qui est d’un hlanc de lait dans

ces animaux, et tres-abondant, a ee qiiil nous a paru,

passe immediatement du canal intestinal, ou il se for-

me, dans un triple sinus veineuxqui enveloppe l’intes-

tin. Ce meine sinus fait l’office de veine-eave, et recoit

le sang de toutes les parties du corps pour le diriger

vers les branchies, par ses branches laterales. II revient

des branchies au vaisseau dorsal par les veines bran-

chiales
,
petits canaux branchio-cardiaques

,
dont les

paires respondent a chaque branehtie-, et se rendent de

chaque cote, a la portion correspondante de ce long

vaisseau dorsal.

III. Dans les Ampkipodes.

[Nous ne connaissons que les observations faites sur
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la chcvrcllc drs ruisseaux
, encore tendraient-elles a

assimiler entierement ce erustace aux insectes, relati-

vement a son systemc sanguin, qui ne se composerait

que d’un vaisseau dorsal, sans ramifications (i).

II n’y aurait done plus ici de reservoirs vasculaires

du fluide nourricier.
]

IV. Des Iycmodipodcs.

[Le cyame de la baleine
,
qui fait partic de cet ordre,

n’a fait voir qu’un vaisseau principal ,
lequel se pro-

longe dans la ligne mediane du dos, au-dessus du ca-

nal intestinal. Ses parois sont assez resistantespour qu’il

ne s’affaisse pas sur lui-meme (2). ]

V. Dans les Isopodcs.

[Le cocur est un long vaisseau dorsal qui sc confond

avec les principaux troncs artcriels, et que nous avons

du decrire, dansle paragraplic precedent, avec les re-

servoirs du fluide nourricier.

La direction qu’il donne au sang parait absolument

la mcme que dans les dccapodes,a en juger par les ex-

periences faitessur la tigic, par MM. Audouin et Milne-

Edwards ,
experiences que nous avons dej;\ citecs au

comincnccmcnt de cet article. ]

(1) De Gammari pub llc'u ,
Fadb., Iiutoria naturali alque tanguin'u c!rcu,lu

commcnlalio,
ourtore J. E. Zenker. Ien:e, 1832.

(2) Sur Ic Cyamut cell, par M. Roussel de Vaurtmc ,
Anna let Acs Se. nut.,

2** sC-ric, t. i, j>. 255.
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YI ct YII. Les Branc/iiopodcs et les Poecilopodes.

Nous avons vu, dans l’article precedent, combien les

reservoirs du lluide nourricier deviennent incomplets,

dans la plupart des petits animaux de ces deux ordres.

Les courants n’y semblent plus diriges dans des parois

vasculaires apparentes
,
du inoins pour la partie capil-

laire du systeme sanguin.]

On voit tres-bien le occur des petits monocles de ce

pays-ei se mouvoir; mais leur petitesse empechc de

suivre lours vaisseaux ; et nous n’avons point encore eu

i notre disposition le grand monocle ou crabe des molu-

(jues dans un etat disseeable.

[Le coeur varie beaueoup par sa forme, de telle sorte

quo dans les uns il est tres-distinet des principaux

troncs vasculaires, que dans les autres il se confond

avec eux par sa forme allongee.

Ainsi les cyclopes et les daplinis
(

1 ).,
parmi les lophi-

ropes de l’ordre YI, ont un occur ramasse, arrondi, ova-

laire ou pyriforme. 11 aurait meme une oreillette con-

siderable
,
suivant M. Gruithuisen ; ce qui serait une

exception remarquable dans cette classe, si cette obser-

vation etait constatee.

Le coeur a une toute autre forme dans les phyllopes
,

seconde famille du meme ordre. G’est, dans la limna-

die d’Hermann
,
celle d’un vaisseau dorsal, ayant cinq

dilatations successives, qui repondent aux cinq pre-

miers anneaux du corps
(
2 ).

(1) Memoires du Museum do Paris, t. v, p. 412 et pi. 29, f. 2 et 4 , x. Pour ce-

lui de M. Strauss su lies Daplinis
, ct le meiuoire de M. Gruithuiscu, d6j& cite,

dans Particle precedent.

(2) Mdmoire dc M Brongniarl, d6j4 cite.
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Cette forme allongee du coeur se retrouve dans le

dernier ordre des crustaces
,

celui dcs Poecilopodes ;

nous l’avons fait eonnaitre pour les limules, parmi les

xiphasures
,
dans l’article precedent (p. /jio); il nous

restait a l’indiquer dans les argules
,
qui fontpartie des

sipkonostomes.

Le mouvement du fluide nourricier se fait dans l’ar-

gule fotiace, ainsi que l’a constate depuis long-temps

M. Jurine fils
( 1 )

hors d’un syst^me vasculairc appa-

rent, des qu’il est sorti du vaisseau dorsal. Mais les

courants sont copendant tr6s-reguliers
, comme s’ils

etaient contenus dans des vaisseaux evidents.

M. Gruitkuisen a fait la mfime observation pour lea

dapknis.

II serait difficile d’expliquer comment le sang est

reuni et entraine dans de semblables courants, et do

demontrer s’il passe regulierement et en totalite dans

un petit cercle branchial
,
avant de retourner au

coeur.

Quoi qu’il en soit, cette circulation est un achemine-

ment i\ cclle que nous nllons examiner dans les arach-

nides trachecnnes et dans les insectes.}

B. Dam les draclmtfcs pulmonaircs.

C’cst surtout dans les araignccs que le coeur est fa-

cile a observer. On le voit battre au travers de la pcau

de l’abdomen dans les especes non vclues. En cnlc-

vant cette peau ,
on voit un organe crcux, oblong,

pointu aux deux bouts ,
se portant par le bout ante-

(1) Annaict du Minium d'lliilolro nulurctlc, l, YU, pi- 2fi, f. P» cl p.
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riciir jusque vers le thorax, et des cotes duquel il

part visiblemenL deux ou trois paires de vaisseaux.

gi Ton ajoute k cette observation, celle que les arai-

gnees ii’ont point de traehees (1). mais que leur res-

piration est eireonserite dans un petit nomhre de vesi-

cules, ot cede qu’edes paraissent avoir des glandes, on

sera peut-6tre portd a croire qu’edes out one circula-

tion plus complete et plus analogue & la nAtre
,
que les

insectes ordinaires.

[Nous avons vu ,
en deerivant les reservoirs du

fluide nourricier dans ces animaux, que le svst&mo des

arteres du corps est heaueoup moios inconiplet que

eelui des veines 5
et que celui de ces derniers vais-

seaux ne semble compose que des veines pulmonaires.

II y a done, pour remplaeer les veines du corps, une

organisation analogue a ce que nous allons voir dans

les insectes. Aussi n’est-il pas etonnant de trouver

dans quelques araignecs (les sigentries et les dysderes

)

dos traehees en meme temps que. des poumons. Loin

d’etre une infraction a la r£gle poseepar M. Cuvier, sur

l’cxistence des traehees en rapport avec l’absence de

vaisseaux,' elle me semble la confirmer. Une partie des

vaisseaux manquant ici, il pouvait tres-bien v avoir des

traehees pour conduire l’air a- la rencontre du fluid©

nourricier.

Il n’y aurait infraction a la regie dont il vient

d’etre question, qu’autant qu’on trouverait des ca-

naux aeriens repandus dans tout le corps , avec

(1) M. Sundevat en a ddcouvert dans les forestries et les dysderes
,
Annalcs

des So. Nalur,, 2m « sdrie, t, vi, p. 183.
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un systeme complet de vaisseaux clos. On n’a
point encore d’exemple dune semblable organisation.
Au reste, cette regie, que M. Dages (i) croit avoir ete
infirmee par les observations curieuses, ajoute-t-il, de
M. Carus, aete cependant adoptee, par ce dernier savant,
dans toute sa teneur. Elle sert de conclusion, mot pour
mot, a son cliapitre sur la circulation des insectes, ainsi
que nous l’avons exprime dans l’article precedent.

INous a\ons dejA. dit qu une partie des vaisseaux
qui ont leui embouchure dans le cocur, au nombre de
deux ou de quatre, doivent y rapporter le sang qui a
re spiie; 1 autre partie se compose des arteres du corps
dont les ramifications penetrent

j
usque dans les mem-

bres. Entre les derniers ramuscules arteriels et les

poumons
,

le sang ne parait plus dirige dans des pa-
lois vasculaires. 11 y aurait done, dans ces animaux,
unc circulation analogue a cello des crustaces infe-
rieurs, et un cocur aortique.

Le cocur des arachnides a des fibres circulaires ct
memo des fibres longitudinales distinctes. Des mus-
cles triangulaires extrinseques

,
qui tiennent au cocur

par un de leurs cotes, et aux teguments par leur som-
met, servent a fixer cel organe, comme celui des insec-

tes.
]

C. Duns les Arachnides trachdcnncs et les Insectes.

Les arachnides trachdennes et les insectes out tous, le

long du dos, un long vaisseau remplid’un fiuide trail s-

(1) Annulus des Scionccs nah/rellct, 2*‘ livr. , t. vi, p. Ibii.
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parent
,
et que Ton a long-temps regarde commc leur

coBur ,
d’apres Malpighi

(
1
)
qui l’a deerit dans le ver a

soie, et qui lc represente comme un canal noueux,

e’est-a-dire, divise d’espace en espace par des etrangle-

ments. II sc figurait que cliaque dilatation etait une

sorte de cccur particulier
(
2

)
et que ces differents

occurs se transiuettaient le sang; mais il remarquait en

meme temps que la succession des battements jn’e-

tait point reguliere, et que quelqucfois le fluide prenait

une marche retrograde.

Lyonct a mieux deerit ee vaisseau dorsal. Cost,

ainsi que nous l'avons verilie ,
un canal uniforme al-

lant de la letc jusqu’a l'extremite opposee, en grossis-

sant un peu, mais ferine par les deux bouts (3)

;

il est

garni, de cliaque cote, d’un certain nombre de fais-

eeaux transversaux do fibres museulaires
,
pour ainsi

dire en forme d’ailes, qui fixent leur autre extremite

l’enveloppe generale. C’est a eux

,

par consequent a

des muscles extrinseques
,
et non i\ son propre tissu

,

qu’il doit ses dilatations et ses contractions (4).

Lyonet assure qu’il n’a pu trouver aucun vaisseau

(1) Opera posihuma dc Bombycibus, t. n, p. 20, tab. ui, f. 4.

(2) Il semble qu’elle soit compos6e (la principale artfere) par un grand nombre
de coeurs, mis bout 4 bout, et qui se transmettent le sang les uns aux autres....

Cependant il resle toujours douteux si ce viscere (le emur) u’est pas comme par-
tagC par des esp^ces de diaphragmes ou de valvules, qui, en cmpOchant le retour
du sang, rendent l’impulsion du vaisseau plus efficace. Bonnet, Contemplation de
la Nature, t, viii, des OEuvres completes, p. 114 ; Neucbatel, 1781, in-8°.

(3) Nous verrous, tout 4 l’heure, qu’il est ouvert sur les cot4s dans l’abdomen
et 4 son extrtniite cephalique

; du moins dans beaucoup de larves ou d’insecles

broyeurs 4 I’etat parfait.

(4) Suivant M. Strauss
,

il y aurait dans celui des hannelons des fibres circu-
laires contractilcs

, qui doubleraient, en dedans, une membrane exterue tendi-
ueuse. Considerations sur les animaux articules, pi. 8, fig. 10.
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qui dei i v at de celui-la pour se porter dans quelque
partie du corps, et cependant Ion sait qu’il a decrit des
trachees et des ncrfs mille fois plus pctits que ne se-
i-aient ces vaisseaux s’ils existaient.

Nous avons cssaye sur lui toutes les methodes con-
nues d’injection, sans plus de succ£s. A la verite Swam-
rnet dam dit en avoir fait sortir une liqueur rouge par
de petits vaisseaux, dans des sauterelles

; mais nous
sommes contraints de douter de Insertion dun si

grand anatomiste, jusqu’a ce que son experience ait ete
repetee avec succes.

Le vaisseau dorsal des insectes ne ferait done, cn au-
eune facon, les fonctions de coeur et non meriterait
pas le nom. Ce serait un vaisseau secretoire pared a
tous les autres de ce genre dans les insectes

; mais
quelle liqueur seorete-tdl, ctpour quel usage ? c est ce
qui nous parait jusqu’ici impossible a determiner.

Le liquide est transparent, legerement jaunatre, vis-

queux, se melant a l’eau , se dessdeliant aisement
, et

devenant alors dur et fendille comrae de la gomme;
mais tant qu’on ne saura ou il se rend, on ne pourra

en assignor l’emploi.

11 l'aut avouer cependant, qu’outrc l’analogie de scs

contractions
,
cellc de sa position pouvait aider A le

faire regarder comine un coeur. C’est vers le dos quest
situ e le coeur dans presque tous les mollusqucs et dans

tous les crustaces ; et cost aussi la position d’un organe

qu’on ne pent gu&renominer autrementdans les orach-

Hides.

[
Ces dernieres propositions sont entinrement eon-

formes A la manierc d ’envisage! 1’usage du vaisseau

dorsal, adoptee depuis quelques anuces par les anato-
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mistcs lcs plus cxcrces ,
clans les recfferches sur l’orga-

njsvition des insectes.

Le vaisseap dorsal cst la seule trace qui subsiste dans

les insectes et lcs araphnidcs tracheepnes, d’un systems

vasculaire plus copaplet dans lcs an ti es classes dcs ar-

tieules. JEnpoye presente-t-il dcs differences tres-repiur-

quablcs, qui respondent a une organisation plus ou

moius parl’aitc.

Dans les uns il represente it la foja le cceur et

les rudiments de l’acrte ,
et parait conserve? l’emploi

c\c donncr an lluide nourpcier son mouveipent et sa

direction.

Dans d’autves ec n’cst plus uu vaisseau on un
canal a parois contractiles et dilutables; inais un sim-

ple ligament, comparable au canal arteriel deamammi-
i’eres, devenu ligament dans la vie extra-uterine.

Cos differences pcuvent serviru concilier les opinions et

les observations, qu’il taut sc garder de generalise!’ atoute

la dasse, lorsqu’eljes n'ont etc faites que sur quelques

CSpeces du meme ordre. Liles prouvent que l’impor-

tance de cet organs cst
,
dans tous les cas , tres-res-

treinte
;
puisque le mouvement du lluide nourricier,

autant qu’il est necessaire a l’entretien de la vie
,
peut

avoir lieu, dans ces animaux, sans le coneaurs de cet

Oi’gane d’impulsiop et de direction.

Dans les scolopendt'es le vaisseau dorsal est renfle de
distance en distance, comme dans les insectes; il n’a

de meme aucune branche laterale (1).

Cclui des Coleop teres, tel du moins que IVf. Strauss I’a

vu dans le hanneton, aurait dans l’abdoinen autant de

(1) Treviranus, Fcrmhchtc schriftcn, t. it, p. SI.
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paircs d’ouvertures laterales qu’il y a d’anneaux dans
cettc region. Une valvule semi-lunaire placee en dedans
dc ces ouvcrtures, empecherait le retour du sang dans
la cavite abdominale. Cliacunc d’elles repondrait a une
poche ou a un cceur particulier, dont le posterieur serait

separc de celui qui le precede par une valvule circu-

late, destinee a empecher le mouvement du sang d’a-

vanten arriere, et & favorisersa progression d’arriere en

avant. Les cceurs, ou ces chambres emboitees les unes

dans les autres, se contracteraient et se dilateraient

successivement. Le vaisseau dorsal change de nature

en se coudant en bas, et perdant de son diametre pour

penetrer dans le thorax. Ce n’est plus alors qu’une

sorte d’aorte qui s’avance j usque dans la tcte
,

et y
verse le fluide nourricier.

Des muscles plats, triangulates, en nombre egal aux

ouvcrtures de ce vaisseau, vont de ses parois exte-

rieures aux teguments, ainsi que M. Cuvier l’adit plus

haut d’apres M. Lyonet
,
et ses prop res observations.

M. Burmeister a vu la mcme division du coeur en

chambres, placdcs les unes dcvant les autres, avec une

ouverture de chaque cdte, non-seulement dans le calo-

soma sycophantcij la lamia cdUis
,
qui appartiennent

aux Colcopteres ; mais encore dans lc tcrmcs fatalis.

Ainsi clle se retrouverait dans l’ordre des Hymcnoptbres.

Seulement il n’y avait que quatre muscles de chaque

c6t^,danslalarvcdeat0S0ma. M. -1 . Muller n’en acomptc

qu’une paire dans 1ephasma ; elle se voit dans lc sixieme

anneau de rabdomcn.

Lyonet en a figure neuf paires dans la chenille qui

rouge le bois de saule. On n’en trouve [)as dans les

libellulcs.
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Le vaisseau dorsal se termine dans la tete, derriere

lc ccrvcau, par un orifice evase. Cette terininaison cst

simple ct nullcment brancliue. Le gryllus hicroglyphi-

cus serait la scule exception connuc jusqu’a cc jour;

il s’y diviserait cn trois branches
(

1 ).

Lyonct a decrit et figure dcs rameaux nerveux et de

nombreux ramuscules de trachees dans le vaisseau

dorsal de la chenille, qui rouge le hois du saule
(
2 ).

Dans les Hemipteres hetrropteres ce vaisseau dorsal,

suivant M. Leon Dufour (5), nest plus qu’un cordon

n’ayant d’adherence qu’a ses deux extremites, et tendu

commeunc corde, dun bout du corps al’autrc, depuis

le cerveau jusqu’au voisinage de l’anus.

11 presente souvent une rainure mediane dans sa

partie abdominale. Sa forme est deprimee ct non cy-

lindrique. Quelques lanieres, qui semblent de meme
nature que ses prop res parois, paraissent desti nees a le

fixer du cote posterieur; ce sont les traces des mus-
cles triangulaires decrits, cn premier lieu, par Lyonet.

Sa couleur est demi-transparente, grisatre, ou jaunatre;

il n’a aucun canal interieur, aucun etranglement.

Les trachees y sont fort rares;et M. L. Dufour n’a pas

vu de rameaux nerveux s’y rendre; aussi le considere-

t-il comme un organe dechu de toute attribution pliy-

siologiquc, de toute espece de fonction (4).

Les Hcmiptercs
, sous ce rapport^ comme sous plu-

sieurs aulres, ont une organisation moins compliquee,
moins parfaite que celle des insectes broveurs.

On voit que le vaisseau dorsal varie dans sa forme,

(1) Burmeisier

,

op. cit. — (2) Op. cit., pi. xn, f. 1.

(3) Iiecherclies sur les hcmiptercs, p. 274 et suiv.

(4) Annates des Sciences nat., 2m - sfrie. Nov. 1835, p. 315.
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qui pent etre cylindrique ou en fuseau
, rhais sans

etranglethents on dilatations alternatives; on bien avec
ces dilatations, etqn elle se compose, dans ce cas, d’un
certain nombre de cones, quiseraient cOmme emboites
les nns dans les autres ( dans le hannelon). 11 Varie pour
le riombre de SCs Overture's laterales, qui peut etre

de huit, de quatre, OU cl’une seulement, de chaque
cOtc. II varie dans le nombre des muscles triarigulaires

qui 1’assujettisscnt aux teguments, iequel parait egal a

celui de ses ouvertures laterales. 11 varie par la pre-

sence ou l’absence de ces mtiscles, qui n’existent pas

dans les libeltdles. Il varie encore, quoique tres-rarement,

dans son extremite cephaiique, qui est generalement
simple, mais qui peut etre bilurqtiee, ou rheme divisee

en trois brandies tres-courtes (le grylids hieroglyphicus
,

d’apres M. Klug).

Enfiti, ce vaisseau peut etre entierement oblitere, et

change en un simple cordon ligamentcux (celui des

Hemrplkres hcteroplcrcs
, d’apres M. L. Dufour (i)).

Dans ce dernier cas il n’a pi lis aiicun usage. Lors-

qu’ii a ses ouvertures laterales et ses valvules, il parait

donner 1 ’iiripu ls'ioii aux trois courants du fluide nour-

ricier. Celui qui sc dirige le long de la ligne medianc,

traverse successivement, d arriere eh avant, les diflo-

rentes chainbres du occur quatid il y en apliisieurs,

passe dans l’aorte qui cn est le prolongenient, et par-

Vient jusque daiis la tCte, ou il sort par l’cxlremitc de

ce vaisseau.

(1) Cepcndant M. Wagner a v.u des courants clans la Ncpa cincrcu, ctM. fitir-

mciitcr des pulsations dans Id vuis* au doi'soj dd la punalsc des liis. Op. clt.,

p. 4/it. Ces di sscnUiucnts dq uult.nl saus doulc des tipoques de la vie pendant

lcsqinllrs ces oIkmtvo lions ontdtd faites.
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La il se partake en deux courarits laferauX, qui pren-

ncnt une direction contraire d’avaht eri arri^re, ct

viennent aboutir, en dernier lieu, sur les cotes du

cccur, pour y penetrer par ses ouvertures laterales.

Cette sorte de circulation ,
telle que je viens dfc la

decrire, est tout-{Wait analogue a cede que M. .1 urine

fils avait annoncee, depuis long-temps, dan$ certains

crustaces inferieurs (i). Kile a 6te obfiervee d’abord

par M. Carlis
(
2
)

d;tns les larves de libellules ( agrion

paella ), de semblides, et decrlte avec precision par

M. Strauss dans les hannetons (5); puis confirmee plus

tard par des Observateurs sur l’exactitude desquels on
peut egalement compter (4).

Les mouveinents du coeur, qui donnenl lieii a celui

du sang, varient beaucoup avec l’age, 011 le degre de

developpement des insectes. 11s sonf plus nombreux
cliez, les jeunes larves, et dans une temperature plus

eleven.

Les courants du lluide nourricier qu’il produit im-
mediatentont, ou ceuxqur leur succcdent, varient done
avec ees mouvements. Ils sont plus evidents dans les

larves d’inseetes cliez, lesquels la nutrition est plus ac-
tive, que dans l’etat parfait.

On les a encore observes dans ce dernier etat, mais
moins generalement. Ceux des ailes sont surtout re-
maiquables dans les Nevropteres

, en ce qu’ils se diri-

gent clans les nervures, de la base a la pointe du bord
antcrieur ou externe de cette partie, et que pour revenir

(1) Voir ce que nousen avons dit dans le paragrapbe de cet article, qui con-
cei ne cette claw* — (2) Decouvcrtc d’unc circulation dans les larves dc Nevrop

-

lercs. Leipsig, 1827 (en alleniand
) ; ct suite des rcchercl.cs sur la circulation

.

insectes. Nova Acta Acad. Natur. cur . , t. XV, pi. u et p. S-18. — (3) On.
cit. — i4) M. H. Wagner, Isis de 1832, p, 320.

1
' * ^
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vers la racine cle l’aile, ils suivent les cotes du bord

interne ou posterieur.
]

D. Dans les Annelides.

Les mouvements de diastole et de systole sont tres-

marques et assez prompts dans tous les vers a sang

rouge.
[
Mais sont-ils reguliers, comme dans les animaux

superieurs ,
alternativement continus

,
et donnent-ils

au sang une direction constante ? Cette direction est-

elle determinee par la disposition des vaisseaux
,
par

l’existence d’un cceur? Telles sont les questions aux-

quelles nous chercherons a repondre, a l’aide des plus

recentes observations sur ce sujet interessant.

On n’a decrit jusqu’a present de renllement vascu-

laire, pouvant donner au sangson impulsion et sa direc-

tion
,
que dans Yarenicole, parmi les annelides dorsi-

branches, et dans les Naides
,
parmi les abranches (1).

Les lombrics ont des vaisseaux latcraux en chapclets

qui paraissent aussi tenir lieu de coeur.

Les Eunices ont les branches lateralcs du vaisseau

median abdominal qui chassent le sang dans les bran-

cliics et dans d’autres organes, dilatees ct contournees;

les sangsucs de memc.

Nous avons fait connaitrc ccs dilatations vasculaires

avee les reservoirs du fluide nourricier.

(1) M. Milnr Edwards, dansscs rcchorclies(l£j& elites, surla circulation du sang

clic/, les tircbcllcs, regorde iri lesbrancliies, non-seulemcnt comme coniribwnnt

& lancer 1c sang dans les diverse" parties du corps, mais memc comme tenant

lieu de ca-ur aortique. Cette comparnison ne pourrnit iMre admise qu’avec res-

triction ,
tx cause de I'aclivitd irregulierement inlenniltente lies brancliies dc

ce« animaux. La circulation dans ccs hranchics n’est jamais que lnleralc etplus

on molns subordonnte ft relic du corps, qui est dirccte, csscnticllc et rontinne.
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Leur position est telle du moins, dans Yarenicole et

les naidcs, qu’ils doivent donner l’impulsion au prin-

cipal torrent circulatoire; mais il n’est nulleinent

prouve qu’ils soient pourvus de valvules propres a don-

ner a son mouvement une direction constante.

Les principaux troncs vasculaires des annilides etant

disposes dans la longueur du corps, vers les faces dor-

sale ou abdominale, ou sur les cotes, et les vaisseaux

qui vont aux organes de la respiration, ou qui en re-

viennent, n’en etant, dans la plupart des cas, que des

branches ou des rameaux , il en resulte que la grande

circulation, ou celle du corps, est independante de la

petite circulation ou de la circulation branchiate. A cet

egard les annelides sont les reptiles des animaux arti-

cules. Suivant que l’animal deploie ses branchies, ou

qu’il les contracte ,
il est libre d’y 1'aire arriver le sang

pour la respiration, ou de Ten detourner, en lui lais-

sant suivre son cliemin vers les terminaisons anterieures

ou posterieures des plus gros vaisseaux
, et dans leurs

branches et ramifications viscerales.

Cette respiration incomplete
,

et l’absence tr<bs-ge-

nerale de veritable centre de circulation, auquel abou-
tiraient et d’ou partiraient les principaux troncs vascu-
laires

,
font qu’il est difficile de designer precisement

comme veine, ou comme artere, tel tronc plutdt que
tel autre. Aussi les observateurs ont-ils beaucoup varie

dans ees determinations de veines et d’arteres.

On a trop l’habitude, dans les descriptions compa-
ratives des animaux inferieurs, de vouloir retrouver
absolument les dispositions organiques des animaux
superieurs. Peut-etre faut-il faire, k cet egard, une dis-
tinction, non-seulement entre les trois ordres d’anne*

6
- §9
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lides, mais encore entre certaines families et certains

genres.

On a pu voir, dans le paragraphe precedent, que

M. Cuvier avait observe et decrit la circulation du sang

dans les Dorsibranches 3 en prenant pour exemple

I ’arcnicole des pecheurs
,
dans deux sens opposes.

Suivant Fancien texte dc cet ouvrage une veine pul-

monairc regnant tout le long de l’abdomen
,
recoit le

sang des branchies; elle se bifurque a son extremite

anterieure pour le verser dans deux aortes. Deux coeurs

aortiques sont a 1’origine de ces derniers vaisseaux.

Un tronc sous-intestinal et un autre sus -intestinal

servent a la fois de veines-caves et d’arteres pulmo-

naires, en rassemblant le sang dc toutes les parties pour

le conduire aux branchies par des branches laterales.

Nous avons indique une circulation toute differente

(pages 421 et 42a de ce volume), en suivant les pre-

mieres observations de M. Cuvier, conformes a cclles

que vient de faire M. Milne Edwards. Peut-etre que

Pune et l’autre direction alternent a des intervalles

irreguliers, et selon des circonstances qui n’ont pas en-

core ete appreciecs, et que les deux observations con-

tradictoires, cn npparcncc, deflI.CuvtVr,etaientcxactes.

Mais le torrent qui a penetre dans ces deux troncs, sus-

intestinal et sous-intestinal, dontlcs branches sont des

arteres branchialcs, on les racinesdcs veines branchia-

les, n’a-t-il pas d’autre chemin h suivre que celui dc ces

ramifications laterales, ct ne peut-il pas arriver plus

dircctemcnt dans le vaisseau abdominal sus-nervien,

ou bicn en sortir? Ccla me parait probable.

Pour les Tubicolet, dont les branchies ne doiventetre

bic n pcrmeablcs au sang que lorsquc 1 animal les deploie
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hors de son tube, la circulation directe parces ramifica-

tions des vaisseaux longitudinaux, doit pouvoir se faire

independamment de la circulation detournee dans les

branchies. INous pensons du uioins que de nouvelles

observations sur le vivant seraient necessaires, dans 1c

but de verifier ou d’infirmer cette proposition.

Dans les Armelides A branches, la circulation cutanee

etbrancbialeseiublent encore plussecondaires,ou acceg-

soires. Le principal torrent sanguin se meut d’arriere cn

avant dans l’un des \aisseaux longitudinaux, le dorsal,

ct d’avant en arriere dans l’autre, l’abdominal. II suit

aussi cette marche dans les deux vaisseaux lateraux des

sangsues, et consequemment un raouvement circulaire

vertical dans le premier cas, horizontal dans le second.

Ensuite il nest pas certain que ce mouvement se fassc

toujours dans le meme sens
,
en suivant le meme

vaisseau ,
et que sa direction n’y change jamais. 11

pourrait bien executer, dans ces vaisseaux, un mouve-

ment irregulier de va et vient
,

ainsi que le pense

M. Thomas
(

1 ). C’est une raison de plus pour ne pas

distinguer les principaux vaisseaux en arteriels et vci-

neux. Ceux dont les ramifications vasculaires sont plus

nombreuses et se distribuent a la peau, ou a des or-

ganes distincts de respiration, sont evidemment des

veines et des arteres branchiales. C’est ainsi qu’il faut

considcrer le reseau vasculaire plus developpe qui se

voit a la queue des ISaides. Le vaisseau sous-nervien

des lombrics parait avoir la meme destination, ainsi que

les troncs lateraux dans les sangsues (a).

(1) Memoire pour servir & l’histoire des sangsues. Paris, 1806, in-8°.

(2) Voir le Memoire ctejii cite de M. DygOs ,
Annates des Sc. natur., t. xv.
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M. Brandi (1) a rcconnu, dans les parois de ces der-

niers, examines au microscope, des fibres longitudi-

nales et circulaires contractiles.
]

(1) Zoologic medicate

,

f. it, p. 249.
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VINGT-HUITIEME LEgON.

DU FLUIDE NOURRICIER, DE SES RESERVOIRS,

ET DE SON MOUYEMENT DANS LES ZOOPHYTES.

[
Conformement a notre plan, nous diviserons cette

lecon, comine les precedentes de ce volume, en trois

sections, dont le titre qu’on vient de lire indique les

sujets.
]

SECTION 1.

DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES ZOOPHYTES.

[On sait peu de choses, j’aurai done tres-peu d’ob-

servations a citer sur la nature organique
,
physique

ou chimique du fluide nourricier des zoophytes. Cet

article ne sera guere qu’un cadre, dont le vide, mis en

evidence, provoquera j’espere, des recherches sur ce

Sujet interessant.

A. Dans les Echinodermes
,

et partlculierement dans les

Echinodermes pe dicelies.

Le fluide contenu dans le systeme vasculaire cu-

tane-locomoteur est generalement moins colore que

celui du systeme vasculaire intestinal.

Dans les holothuries, le sang des arteres est brun
clair, moins colore dans la veine mesenterique

;
plus

colore cn brun dans la veine pulmonaire.
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Celui dusysteme cutane locomoteur est blanchatre,

transparent, trouble par de petits globules bruns. II a

sans doute quelque rapport avec le sang contenu dans

les arteres
,

quoiqu’il soit plus aqueux (1). Ce serait

peut-etre unc raison pour admettre qu’il arrive dans

ce systeme par communication directe, et qu’il n’y est

pas forme par secretion.

M. Delle-Chiaje a trouve dans les asteries l’liumeur

contenue dans les vesicules attachees a l’anneau cen-

tral, d’un blanc roux, quoique limpide.

Suivant cet auteur, le sang de la veine mesaraique

est d’un roux violet tirant sur le jaune, dans VEchinus

cidaris, et tirant sur le verdatre, dans YEchinus spatagus.

M. Tiedemann dit que le sang arteriel de YEchinus

saxatilis est d’un jaune fonce et se coagule facilement

par I’action de l’alcool. Ce qu’il y a de remarquable

dans ces animaux, c’est que le fluide renferme dans

leurs differents systemcs vasculaires, sc compose de

globules dont les proportions et la couleur varient. Ce

sont les derniercs apparences d’organisation dans le

lluide nourricier. Celui des classes suivantes nc nous

offrira plus de globules.

B. Dans les Intestinaux.

M. Nnrdmann nc parle pas de globules dans son

Diplozoon; il dit quo son sang est incolore et limpide

comme de l’cau (a), quoique les ramifications du

double sac alimentaire soient remplies du sang rouge

de l’animal dont ce ver est le parasite.

(1) M. Tiertcmann, op, cit., p. 47.

(2) Op. cit., p. 73.
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L’humeur contanue dans les ramifications vascu-

laires du sac aliinentaire de plusieurs genres de trc-

matodes {YOctobothriwn > les Diplosloma) est souvent

do couleur rouge ou brune, tandisque dans ce dernier

genre, celle du systeme vaseulaire qui a uu reservoir

et une issue cnarriere, est limpide et sans couleur.

C. Dans les Acalbphes,

Quiont des vaisseaux distincts, c’e9t souvent par une

nuance plus elaire que le corps, que ces vaisseaux se

dessinent; preuve que lc liquide qu’ils renl'erinent est

encore moins colore.

Je nc puis rien dire de positifsurlea autres caraeteres

physiques ou les caractcres chimiquos et organlques

du fluide nourrieior des animaux de cette classe et des

classes suivantes. ]

SECTION II.

DES RESERVOIRS DU FLUIDE NOURRICIER DANS LES Z.OOFHYTES.

[Ccs reservoirs, facilcs a determiner dans une partie

des Ecliinodermcs ,
ou ils forment du moins uu ou plu-

sieurs systemesvasculaires, bicn separes et bien distincts

du canal ou du sac alimentaire, ne semblent plus en etre

qu’une dependance dans la plupart des Trematodcs
,

parmi les Intestinaux parencliymateux ,
et dans les Me-

duses ou les Bcroes parmi les Acaltphes. Dans les In-

testinaux cavitaires
,
nous les verrons composes dun

rudiment de systeme vasculaire ,
de lacunes et de

cellules.

Ce que nous cn dirons dans les Animalcules roti-
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feres indiquerait de nouveau une separation prononcee
d’avec la cavite alimentaire.

Les autres Zoophytes ne paraissent avoir que des
cellules ou des lacunes, dispersees, creusees dans tous
leurs tissus organiques, pour y tenir leur seve en re-
serve et servir a son mouvement nutritif.

J

A. Des reservoirs du fluide nourricier dans les

Echinodermes.

Je suis contraint d’avouer que , malgre tous mes
efforts

,
je n’ai pu encore parvenir a me faire des idees

certaines sur 1 organisation des Echinodermes 3 alegard
du systeme vasculaire. Je vais cependant decrire ce
que

j
ai vu, laissant au lecteur a porter son jugement,

mais ne lenoncantpas a perfeetionner un jour ma
description par des observations nouvelles.

I. Dans les Echinodermes pedicelles.

[MM. Tiedcmann (1) et Delle-Cliiaje (2) out rempli
les lacunes que M. Cuvier regrettait de laisser dans la

description qui va suivre
,
et lui ont donne beaucoup

de prix pour l’liistoire de la science
, en nous four-

nissant les moyens d’interpreter cette description.

Mais, avant de la donner, nous devons dire que les

reservoirs du fluide nourricier, dans les Echinodermes
Micelles , doivent etre distingues en deux systemes au

(1) Anatomic dot llohrcn-Hotothuric, det I’omoranzen farbigen Sccsiornt und
Slcin-taeigelt. Landshut, 4810, in-fol. :ivcc dix planches.

(2J Memoric ml/u stnria degli animati tonsa vertebre det liegno di Napoli.
ln-4", 1823 ct 1825.
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moins, l’un formant lc syst£me sanguin visceral et

l’autre le systeme sanguin cutane-locomoteur. Dans les

asteries, nous verrons memo qu’il est possible de sous-

diviscr encore ce dernier en deux.

Ces deux systemes out un centre de communication

suivant MM. Cuvier et Delle-Chiaje, qui doit permettrc

au fluide de l’un de passer dans l’autre. 11s seraient

completement separes, suivant M. Tiedemann. Nous
reviendrons sur ce sujet interessant dans l’article sui-

vant.]

a) Les Holothuries.

i°. Du systtme sanguin visceral on intestinal.

Je vais d’abord parler de V ffolothurie
,
genre on ce

qu’onpeut prendre pour des vaisseaux, est le plus facile

i voir. C’est particulieremcnt YIlol. tubulosa que j’ai

examinee. J’ai dit (tome v, lccon xxiv) que son canal

intestinal etait ploye deux fois ; il y en a par conse-

quent trois lignes.

La ligne moyenne a, le long d’un de ses cotes, un
vaisseau

(
1
)
qui s’amincit a ses deux bouts

; il recoit

un grand nombre de petits vaisseaux courts
(
2
)
d’un

vaisseau que je decrirai le dernier; et il en donne par
saface opposee, qui se subdivisent chacun beaucoup,
et dont les branches se reunissent ensuite en autant
de petits vaisseaux pour aboutir a un deuxieme tronc,
dont nous parlerons bientot.

(1) C’est une veine pulmonaire suivant M. Tiedemann. M. Delle-Chiaje l’ap-
pelle mesaraique sup^rieure.

(2) Ce soul les branches qui couduiseut le sang de la veiue pulmonaire dans
1 artere mesenterique, suivant M. Tiedemann.
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Le reseau qui est produit par cctte subdivision des

branches du premier vaisseau, avant qu’elles aboutis-

sent dans le second, est entremele d’une maniere in-

time avec les petits rameaux d’un intestin en forme

d’arbre creux, qui donne dans le cloaque, et que je

regarde comme un organe de la respiration. II n’y a

qu’une de ses branches qui donne dans ce reseau vas-

culaire ; et je pense que c’est l’entrecroisement des

branches de cet arbre
,
lequel peut

,
a la volonte de

l’animal , se remplir ou se vider de l’eau exterieure

;

je pense, dis-je, que c’est cet entrecroisement qui

donne lieu a Taction du fluide ambiant sur le sang. Je

crois done que c’est la le principal foyer respiratoire (1).

Le premier vaisseau que j’ai decrit serait done une

artere pulmonaire (2), qui recevrait le sang du corps

pour le transmettre au poumon. On a vu d’abord par

quels rameaux il regoit le sang de l’intestin. Je crois

que celui du reste du corps lui arrive de memo du

vaisseau que je decrirai en troisiemc, apres avoir ete

apporte par des veines qu on aper^oit sur tout le me-

sent^re.

Le deuxieme grand tronc
(
5
)

se trouve partage en

(1) Ccs lioupes dldgantes, formdes par les divisions du tronc mdsenldriquc

,

faisant les fonclions de veine-porle, dont les ramuscules sc conllnuent avec les

radicules de la veinc pulmonaire, sont regarddes par M Delle-(.lua ic comme

appartenanU la veinc mdsaralque Bupdrleure , et ft la veioe indsaraiquc mfd-

rieure Op cit. ,
tab. ix, f. 0; c, les houppes; a , la veinc nidscnldriquesupdneure;

b, l’infdrieurc. Les ddterminations de MM. Cuvier et Ticdetnann sont plus

^

(2) M. Tledemann le regardc comme une veinc. M. Dellc-C.hinjc dc nieme.

fa) Cost l’artdre mdsentdrique de M. Ticdcmann. Op. cit., ibid., a, a, cl la

branchc transversale r, qui, ajant did coupde, a ses deux bout* marques <i, t

Dctlc-Chiajc l’nppellc aorte dans la partie qui prov.ent lrnniddiatcmcnt dc

ratincau msophaglco, puis mitre mdsentdrique superieurc ct infertcurc. llnd.,

o, p, p ct 7. 7-
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quatre grandes branches unies par une branche trans-

versale; deux qui re?oivent lesang du poumon et qui

marchentparall&ementau premier tronc, mais a la dis-

tance qu’exigent les subdivisions des rameaux qui vont

d« 1’un al’autre. Gesdeux branches sont des especes de

veines pulmonaires; dies portent le sang qui a respire

dans les deux autres branches par le canal transversal

et par leurs extremites, car il y a communication

visible entre dies. Celles-ci, qui font par consequent

l’office d’aorte, marcheut le long de la premiere ligne

d’intestin ,
et lui fournissent Uu sang par une infinite

d’arterioles assez longues, et qui seniblent s’iiuplanter

directement dans le corps de l’intestin. La branche

superieure, arrivee a uneeertaine hauteur, se biturque,

puis les deux rameaux sc reunissent j>ar le moyen d’un

collier (i) qui entoure l’cesophage, et qui fournit cinq

branches, lesquelles suivent la masse charnue de la

bouche ,
et se distribuent ensuite dans l’enveloppe

generate du corps par cinq arteres principals, toutes

longitudinales.

J’ai dit plus haut que le sang revient de cctte enve-

loppe par des veines qui remplissent les mesenteres

;

mais il y a encore un tronc general qui me parait for-

(1) Ibid.,
f.

C’est le collier del’artfcre mesenterique anterieure qui donne des

artfcres aux parois les plus avancees du canal alimentaire
, aux tentacules

, aux

ovaires et mdme aux parois de la vessie qui fait l’oflice de cccur pour le systtme

sanguin cutane-locomoteur.

Ici M. Cuvier a confoudu le collier de l’artere mesenlcrique anterieure avec

le collier du systtuie vasculaire cutanfe-locomoleur, d’ou partent en elTet les cinq

brauclies longitudinales sous-cutanfies
, qui apparliennent au syst£me sanguin

culane-locomotcur. Sa description est, au reste, conforme ix celle bicn pos-

tericurc de M. Delle-Cliiaje
,
qui u’admct de meme qu’un auueau central pour

les deux systemes vasculaires.
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mcr une sorte de veine-cave. 11 est forme aussi de

quatre branches principales
, reunies par une trans-

verse (1). Les deux de ces branches qui sont le long

de la premiere ligne de l’intestin, en recoivent le sang;

et les deux autres (2) le transmettent au vaisseau pul-

monaire par les petits rameaux dont j’ai parle des le

commencement de cette description.

II y aurait de grands rapports entre cette organisa-

tion et celle des vers a sang rouge
,

si ce que je viens

de dire se verifie dans tous les points.

[M. Tiedemann reconnait, comme M. Cuvier, que
le vaisseau qui regne tout le longde l’intestin, du cote

oppose au mesentere, est l’artere principale du systeme

sanguin visceral. Elle fournit au canal alimentaire

de nombreuses ramifications et va en diminuant de

diametre
,
a partir des deux points de communication

de la branche transversale vers la bouclie et l’anus.

Les derniers ramusculesde l’aorte intestinale se con-

tinuent avec les premieres radicules de la veine intesti-

nale; lesracinesde celle-ci sedetachent successivement

de l’intestin du cAte oppose , 011 le long de son bord

interne et mesenterique, se portent entre les laeunes de

sou mesentere, y forment un reseau a mailles succes-

sivement plus grandes, dont les dernieres branches

aboutissent dans untronc considerable qui se voit en

dedans de la premiere anse du canal alimentaire, dans

(1) Cc sont Ios vcinos m6senteriqucs, g, g, ot les artftros pulmnnaires h, h, i, h

k,h, ibid., dc M. Tiedemann. Elies sc divisenl ft la manure de la Tdnc-portc dcs

vertftbuis; leurs branches qui s’en dftlachent rcRiiliftremont, forment des rami-

fications qui s’cntrelacenl avec cellos do la trachfte aquifftre droito, et sc conti-

nuent avec les radicuh?s de la veine pulinonaire.

(2) Tabl. 3, f. 7, a, n ct c, la branche transverse de commmuiiicatioii.
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le i'ond dc la courbure et vis-^-vis la premiere branche

de cette anse (
i

).

11 s’en detache deux trones
(
2 ),

l’un vers lc milieu

ct l’alitre a la lin de cette branche. Celui-ci fournit

successivement
,

en s’avancant vers l’autre, huit

branches vasculaires (3) qui se divisent promptement

cn ramuscules; apres quoi il s’anastomose avec l’autre

tronc , lequel
,
en continuant de se porter vers la

bouche , donne successivement aussi plus de vingt

; branches vasculaires (q) qui se ramifient comme les

premieres, en se dirigeant vers la seconde branche de

la premiere anse intestinale.

Les derniers ramuscules de cette sortc de vcine-portc,

faisant les functions d’artere pulmonaire intestinale,

se coutinuent avec les radicules d’un vaisseau (5) qui

tientlieu de veine pulmonaire. Celui-ci verse le sang

qui a respire dans la partie la plus large du tronc

! arteriel, que nous avons decrit en premier lieu , celle

qui se voit au cote externe de la seconde branche ali—

mentaire. Les rameaux de la veine pulmonaire attei-

'
gnent le bord interne de l’intestin, et traversent ses

deux faces pour gagner le bord oppose, ou se trouve

cette artere.

2
0 Systemc vasculaire cutane-locomoteur.

L’autre systeme vasculaire, celuiqui appartient sur-

tout a lapeau, a pour organe central une, quelquefois

deux vessies pyriformes
, considerables, a parois tres-

contractiles (6), qui avaient echappe aux recherches

(i) Ibid., g,g,’g.— (2) Ibid., h, h, i, i.— (3) Ibid., A, A.— (4) Ibid., A, A.

(5) Tabl. 3, f. 7, m, in.

(6) M. Tiedemann. Op. cit., tabl. 2, fig. 4, a, a, etfig. 0, $.
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clc M. Cuvier. Chacune de ces vessies
,
quand il y en a

deux, a un col etroit, allonge en canal, qui s’ouvre

dans un anneau vasculaire entourant l’cesophage
(

1 ).

C’est de cet anneau, suivant MM. Cuvier et Delie-

Chiaje
,
que partent tous les principaux vaisseaux des

deux systemes; et c’est aussi ou ils se rendent.

M. Tiedemann
,
au contraire

,
qui ne reconnait

d’ailleurs aucune identite entre cet anneau et la cou-

ronne artericlle precedemment decrite, forrnee par la

mesenterique anterieure, dit qu’il a cinq branches de

communication avec un second cercle vasculaire qui

se voit plus pres de la bouche, en dedans de l’anneau

dentaire pliaryngien
(
2 ).

C’est seulement de ce second cercle que partent les

cinq troncs (5) qui se portent directement en arrive,

en dedans des cinq muscles longitudinaux, dans toute

la longueur du corps. Ces troncs fournissent regulie-

rement de nombreuses branches transversales, lcs-

quclles communiquent par de petits .rameaux dans

d’innombrables vesicules sous-cutanccs (4)- Cellcs-ci

conduisent le liquidc qui les traverse dans les pieds

•yesiculeux.

Du memo anneau partent des branches qui appar-

iicnuent aux tentacules (5). ]

L) Dam lea Asterics ct les Oursins en general.

Uparait que dans les Etoilcs de mer ct les Oursins
,

OI1 observe le mcme rapprochement entre le systeme

(l) Ibid. ,
f. 4, b. — (2) Ibid. , f. l\ t

d, it. — (3) Ibid. > f,A> U f‘ W lblJ, »

tabl. A, I. 8. - (5) Ibid., f. 0, /.
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vasculaire et le digestif. La principale veine et la prin-

cipal art&re rampcnt cgalcment le long du canal iutes-

tinal dans ceux-ci ,
et se multiplient pour suivre les

coecums dans celles-la.

Les arteres qui sc distribuent tout autotir dans l’en-

veloppe, viennent de meine d’un collier vasculaire qui

entoure l’cesophage ; le sang retourne de meine de

l’enveloppe au grand vaisseau veineux du canal intes-

tinal par les mesenteres; mais c’est par dehors que se

fait la respiration, et les tubes respiratoires communi-

quent avec les vaisseaux de l’enveloppe, et non pas avec

un tronc place entre les replis du canal intestinal.

c) Dans les Asteries en particulier.

[Nous distinguerons dans ces animaux trois systemes

vasculaires
,

l’intestinal ou visceral, le cutane, et le

locomoteur.

i° Systeme vasculaire intestinal ou visceral.

Le systeme sanguin intestinal, ou mieux, visceral,

se compose de veines et d’arteres.

Les veines aboutissent toutes a un grand anneau

vasculaire qui se voit au-dessus de l’estomac (1).

II recoit dix branches veineuses
,
des dix rangees de

ccecums
, sur les parois desquels ces branches se ra-

mifient. Les veines de l’estomac s’y rendent par deux
troncs (2). Gelles des ovaires par dix. Cet anneau

(l) Suivant M. TicdemanD. Op. cit., pi. 8, d, d, - (2) Ibid,, g, g.
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s’ouvrc dans le col etroit d’unesortede cceur (1) fusi-

form e
, a parois composees de faisceaux entrelaces,

d’apparence musculeuse. Ge ccEur seprolonge du c6te

oppose, en nn tronc arteriel (2) dirige versla Louche,
011 il communique dans un anneau ou sinus circu-

late
(
3
)
d’un diametre beaucoup plus petit que l’an-

neau veineux.

De cct anneau partent cinq arteres, qui penetrent

dans toute la longueur de chaque rayon, et fournissent,

a mesure qu’elles s’avancent vers la pointe de ces

rayons, des rameaux a l’estomac, auxccecums et aux

ovaires.

Les veines s’y rendraienf directcment
,

suivant

M. Dellc-Chiaje
,
sous l’interinediaire d’un coeur

;
de

sortequ’il y aurait, pour chaque rayon, un cercle com-
plet, de l’anneau, par chaque hranche arterielle, vers les

derniers ramuscules ; et des radicules veineuses, dans

lesquelles ces ramuscules se continuent probablement,

jusquW rembouchure de chaque hranche veineuse

dans l’anneau.

Outre ces vaisseaux, dont la determination est bien

positive
,

il existe un anneau vasculaire couleur

d’orange, qui envoic cinq branches danslesillon infe-

rieur de chaque rayon
(4 )- M. Ticdemann

,

le seul qui

1 c decrit, n’a pu en saisir les rapports avec les vais-

seaux precedents.

2
0 Systhne sanguin cutanc.

D’aprts M. Ticdemann, lesysteme vasculaire cutane

(1) Ibid., A. — (5) Ibid., /. —(3) Tabl. 0, f. 1, n. — (4) Jbid., tabL 0, 2, d.
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a dc merne sa partie centrale autour dc la bouche

,

formee par un anneau ou sinus. II cst entoure de cinq

canaux fort courts
,
qui aboutissent dans autant de

vesicules on poches ovalcs a parois contractilcs, dont le

nombre peut s’elever jusqii’d vingt-deux suivant lcs

cspcces d’asteries
(

1 ).

II est aussi l’aboutissant d’un large canal qui com-
munique dans un cul-de-sac, le reservoir calcaire,

situe sous la plaque dorsale, relevee
,

qui se voit a

Tangle de reunion de deux rayons. Le memo anneau

cst encore rcmarquable par ncuf petits corps vesicu-

leux on spongieux, qui tiennent a ses parois exte-

rieures et que je compare a ceux qui entourcnt les

grosses veines des cepbalopodes
(
2 ).

Suivant M. Delle-Chiaje , la seule et unique partie

centrale des trois systemes que nous distinguons dans
les asteries, cst le sinus circulaire qui entoure l’ceso-

phage. Les vcssies contractiles dont il est couronne

,

dans les asteries propres
, sont remplacees

, dans les

op!dares
,
par un assez grand nombre de petits ccecums

courts, greles et effiles (5).

C’est de cet anneau que partent les arteres bran-
cliiales dorsales

,
une pour ebaque branebe (4) qui

fournit a mesure autant de rameaux lateraux et de
ramuscules

,
qu’il y a d’ouvertures dans les teguments

qui conduisent dans les vesicules respiratoires qui se

montrent a la surface des corps. Le liquide qui a res-

pire retournerait au sinus oesophagien par une veine

(1) Ihid., tabl. 8, m.

(2) Dolle-Cliiaje, op. cit pi. xxi, f. 12, o, o. — (3) Ibid., f. 17, o.

(4) Ibid., f, 17, p , dans unc ophiure, et fig. 13 d
t dans une asterie propre.

6- 30



466 XXVIII* LECON. CIRCUL. DES ANLMAL’X RATONNES.

branchiale, quc M. Delle-Chiaje appelle aussi ra-

diale
(

1 ).

3® Sysfdme vasculaire locomoteur.

II se compose d’autant de troncs vasculaires (a) que

de rayons qui partent de l’anneau cesophagien; ces

troncs parcourent le sillon median de chaque rayon,

et donnent des rameaux a la double serie de vesicules

qui s’y trouvent et qui s’ouvrent dans les pieds vesi-

culeux.

Ici le lluide nourricier ne parait avoir qu’un mou-

vement de va et vient de l’anneau cesophagien dans les

pieds et leurs vesicules accessoires, et reciproquement.

La description de M. Delle-Chiaje se rapproche da-

vantage de celle de M. Cuvier, en ce qu’elle n’ad-

met pas de coeur, counme celle de M. Tiedemann;

qu’elle nc separe pas le systeme sanguin visceral du

systeme cutane
,
et qu’elle ne reconnait que l’anneau

cesophagien pour point de depart et pour aboutis-

sant de tous ces vaisseaux.

M. Tiedemann, au contraire, d^crit quatre anneaux

vasculaires centraux : i° celui du systeme veineux ;

2° celuidu systeme arteriel; 5° celui des vaisseaux jaurics

d’orange, dont it n’a pu determiner les rapports ; ct

4* ranneau central du systeme vasculaire des pieds.

Des recherches ultcriciires, faites sur des aniinaux

fraiff, seront necessaires pour expliquer ces dissidcnces.]

(1) Ibid., f. 12, i.

(2 M. ’Ii< (iuniinit, Op. dl,, laid. 'J, f. 1, rf, CO sonl les nrtfros TcrUibralcs de

Lhllt Cliinjit, Ojt. til.,
|
L XU, f. 1?, 7 cl f. 15, a, cl f. 17, 7.
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C.) Dans lei Oursins.

[II n’y a plus ici quc deux syst^mes vasculaires, 1’in-

testinal et le cutane-locomoteur.

l
0 Systenie vasculaire intestinal.

II a pour organe central (i), un veritable cceur

situe pres de l’origine du canal alimentaire , fusi-

forme
,
long de deux lignes , d parois brunatres

,

composees do libres entrelacees. Ce cueur verse dans

le systemc arteriel le sang qu’il a recti
,

par son

extremite opposee , d’une sorte de veine pultno-

nairc. L’aorte qui en nait donne immediatement une
branche qui se distribue a l’cesophage et dans les

muscles de la lanterne. Une autre branche suit le bord

interne du canal alimentaire, et s’y divise en ramiiica-

tions nombreuses etdeliees
(
2 ).

Au bord oppose ou externe du canal alimentaire

,

se voit un autre vaisseau qui va comine lui en augmen-
tant de diametre, depuisl’originede ce canal jusqu a sa

partie moyenne , et decroit en se portant de ce point

vers l’anus. 11 recoit des parois de l’intestin un grand
nombre de petits rameaux

,
et il en produit beaucoup

du cdte oppose qui se distribuent a la membrane in-

terne de la cavite viscerale. Ce vaisseau, qui contient
un lluidede couleur plus elaire que leprecedent, d’un
blanc jaundtre, est a la fois (3) une veine mesente-

(1) Duns V Echinus suxatilis, L., d’aprte M. Ticdemann, Op. cit tabl. 10
f. 1, i. — (2) Ibid., k, ft, /, l. — (3J Op. cit., p. 81 et tabl, 10, m, m.
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rique ct une artere pulmonaire ; en supposant que les

vaisseaux qu’il cnvoie au peritoine soient plus parti-

culierement destines & faire subir au lluide qu’ils con-

tiennent Faction de l’element ambiant, qui penetre

dans cette cavite pour la respiration.

Nous ne voyons pas au reste pourquoi les vaisseaux

capillaires des parois intestinales et des ovaires ne su-

biraient pas de meme cette action, puisqu’ils sont

aussi baignes par la partie du fluide ambiant qui a

penetre dans la cavite viscerale.

Quoi qu’il en soit, ce sang parait revenir au cocur

par des branches vasculaires qui se rendent dans un

anneau qui entoure l’extremite de l’intestin (i). G’est

de cetanneau que part un tronc veineux (a) qui monte

directement sur le occur, et s’y termine dans l’cxtre-

mite opposee a cello qui produit l’aortc.

M. Tiedemann ,
dont nous venous de suivre les ob-

servations, les a I'aites sur une sculc espece.

M. Delle-Chiaje en a vu plusieurs appartenant aux

genres echinus ,
spatagus ct cidaris. 11 a trouve, comme

dans les asteries, un anneau oesopliagien et meme deux,

formant le centre de communication entrele systeme

sanguin visceral et le systeme cutane-locomoteur.

L’organe que Tiedemann a si positivement dccrit

corame lc ca*ur
,
ne serait qu’unc vcsicule dc Poli, telle

que cellos que nous avons decrites dans les asteries.
]

2°. Systeme vasculairc cutane-locomoteur.

Dans les Oursins, on voit plus particuliercmcnt les

(1) Ibkl. » f. ”*
(
2
) ibid., A.
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grandes arteres de l’enveloppe donner un petit rameau

pour le faire passer au travers de chacun dcs petits

trous de cette envcloppe, et pour aller par la nourrir

les pieds, les muscles des epines, et les autrcs parties

molles exterieures. Je pense que ce sont ces vaisseaux

la que Monro a pris pour des absorbants.

[Ces grandes arteres coinmencent par cinq vesi-

cules (i) situecs sous les branches en forme d’y de

l’appareil de la mastication ,
elles s’elevcnt le long de

la ligne mediane de chaque ambulacre ,
fournissent a

mesure de nombreuses petites branches transversales

de chaque cote, desquelles parte nt dcs rameaux dr

communication pour chaque vesicule des pieds, dimi-

nuentpeu u pen de diametre, et seterminent vers 1 cx-

tremite anale
(
2).

Au reste, la disposition des principaux troncs vascu-

laires de cesysteme, varie suivant la forme et 1 arran-

gement des ambulacres ,
dont les differences servent

,

entre autres, i\ caracteriser les genres de cette famille.

II est remarquable que les vesicules de differentes

formes et dimensions auxquelles ils nboutissent par

leurs branches ou leurs rameaux . sont loin de se ter-

miner en totalite dans les pieds a ventouse, mais se

continuent pour la plupart dans des tubes cilies d’un

c6te (3) ou des deux c6tes (4), 011 plusieurs fois pin-

nes (5).

Ces organes
,
que M. Delle-Ckiaje appelle des pieds

pinnes
,
ou soyeux, ou bipinnes , sont, a notre

(1) Suivant M. Tiedemann, Op. cit., tabl. 10, f. 2, f.

(2) Ibid., f. 2, S, g, ct Cg. «, g, g.

(3)

Delle-Cliiaje, Op. cit., tabl. xwi, f. 10, et 1 1
, dans 1 ’Echinus neapoHtanus.

(4) Ibid., f. 3, cydaris. — (5) Ibid. ,
f. 8, fc et 13.
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avis, de vcritables brancliies, et me persuadent que les
deux systemes vasculaires visceral et cutane doivent
communiquer ensemble

, ainsi que l’indique l’auteur
que nous venons de citer.

]

II. Dans les Eckinodermes sans picds.

[Le systeme vasculaire des siponcles ne presente plus
cette complication que nous avons signalee dans les

animaux precedents.
]

II y a un vaisseau dorsal qui regne dans presque
toute l’etendue du corps, en dedans des muscles sous-
cutanes

, et dont les branches laterales nombreuses
s’en detachent, de chaque cdte, a angle droit. II se

termine d 1 extremite posterieure du corps par unc
dilatation ovale

,
qui contribue sans doute d donner

1 impulsion au fluide qui s’y meut. 11 a un autre ren-
flement (i) en avant, d l’endroit oh il re^oit ce tronc

vasculaire du canal alimentaire et celui qui reunit les

vaisseaux des tentacules et de la trompe.

Delle-Chiaje decrit comme appartenant a ce systeme,

mais sans avoir pu en demontrer les rapports, unc
vessie h long col etroit qui parait se terminer vers le

pliarinx, d l’endroit ou se voient deux ganglions ner-

vcux
(
2 ).

Ici l’etat de la science laisse
,
connne Ton voit,

beaucoup d desirer.J

H. Dans les Intestinaux.

[Les reservoirs du fluide nourricier n’o'nt plusrien de

constant ni de general dans cette classe. Les deux

(1) Suivnnt Dclte-Chiafo, Op. clt. ,
Jabl. 1, f. G, f. Meckel n’a pu I’apcrcc-

voir. Sytl. d’Anqj. comp., t. v, p. 30, en alleinaml. — (3) Ibid., f. fi, d.
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1

ordres dans lcsquels die est divisee presenter* memo

dc grandes differences a cet egard ;
et ,

ce qu ll y a flc

bienremarquable, ce n’est pas dans l’ordre qui se dis-

tingue, sous plusieurs rapports, par une organisation

plusparfaite, qu’on trouve les reservoirs du ffuide nour-

ricier les plus circonscrits ,
les mieux aclieves. Ln cflet,

I. Les Cavitaires

n’ont point de vaisseaux faeiles a demontrer, qui

conduiraient par un cliemin determine le chyle, ou

le sue nourricier forme par le canal alimentaire ,
dans

des troncs vasculaires, dont les ramifications le poite-

raient dans toutes les parties du corps.

Ce ffuide passe & travers les parois de l’intestin dans

la cavite viscerale, d’off il s’echappe en abondance des

qu’on ouvre le ventre dune ascaridc ; et e’est par uue

pure supposition qu’on aparlode vaisseaux absorbants,

qui le porteraient des parois de ce canal & la peau.

Ces parois, examinees avec soin par un observateur

habile, ne lui out fait voir aucun vaisseau (1).

Le ffuide nourricier impregne tous les organes con-

tenus dans la cavity viscerale ,
et pembtre dans les

lacunes de leur tissu. Le tissu spongieux ou vesiculeux

qui tapisse les parois de cette cavite
.
qui adhere sur-

tout aux muscles longitudinaux sous-cutanes, en est

particuli^rement humecte.

Ces vesicules nombreuses, qui adherent d’un cote

it la peau (2) ,
par un de leurs pedicules, et de

(1) M. J. Cloquet, Anatomic des vers iniestinaux, tetc. Paris , 1824, p. SO.

(2) L. H. Bojanus, Entltelminikica , Isis, 1821, ct Ed. Schmaltz, Tabula:

Anatomiam Entozoorum illustrantcs. DresckcetLipsia:, 1815, tabl. xvi, f. 59-47.3
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1 autre aux parois du canal alirnentaire par leur
second pedicule, joueraient-elles un role comme
reservoirs du fluide nourricier

, ou comme servant
a son elaboration? C’est ce que nous ne pouvons pas
decider.

Dcs conduits, qui ne sont que des lacunes assez
regulieres, diriges entravers, presses les uns vers les
autres, tres-nombreux consequemment

, allant dune
ligne laterale a 1 autre, sur la face abdominale et sur
la face dorsale, font aussi partie de cet appareil vascu-
laire sous-cutane (i).

Enfin deux canaux qui r£gnent de cliaque cote
,

dans toute 1 etendue du corps, dans lesquels on recon-
nait un vaisseau delie, dont la couleur varie, mais qui
n’apu etre injecte, et ne montre aucune ramification,
constitue tout ce qu on a decouvert de vaisseaux nour-
ricicrs dans Yascaride lombricoide

(
2 ).

Ce double canal a etc compare tout recemment par
M. Morren au vaisseau dorsal des insectes. Ce savant
lui a reconnu, a un grossissement de trois cents dia-

metres, des parois tres-epaisses
, elastiques, et une

cavite qui fait paraitre Forganc applati (5).

Dans le strongtc armd, on a vu sous le canal intes-

tinal, le long de la ligne moyenne de l’abdomen
,
un

tronc vasculairc qui se ramifie a droite et a gauche
, et

dont les ramcaux semblent etre en communication

avec les vdsicules de la ligne laterale : elle se compose

(1) M. CJoquct, Op. cit., pi. 2, f. 3.

(2) Ibid.
,
pi. II, f. 3, ct pi. Ill, f. 14, D, li, D.

(V) Hfiwarquos mr t’nngtomic <lc I’atcaride lombricoide , par M. Ch. Morren,

Anhalcs da He. Nat., t. x, p. 310.
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encore, comme dans les ascaridcs, d’un vaisseau ex-

tr&mement fin et delie
(

1 ).

Cet appareil vasculaire sous-cutane , analogue a

cclui que nous avons decrit dans les ascaridcs, est la

seule trace dc vaisseaux, ou de reservoirs circonscrits,

que Ton connaisse dans ces animaux. Encore est-il

incertain que sa function ne soit que de contenir et de

diriger le lluide nourricier.

Comme dans les ascaridcs
,
le reservoir principal de

ce fluide me parait ctre la cavite viscerale.

Doit-on prendre pour des vaisseaux sanguins
,

ce

grand nombre de vaisseaux blancs , dont les ramifica-

tions aboutissent aux parois exterieures du canal ali-

mentaire
,

et dont les troncs semblent se terminer

brusquernent et isolement la peau
(
2

)
?

Les Linguatules
(
Pentastoma . Rudolphi) quoiqu’ayant

un systeme nerveux plus developpe que les autres cavi-

taires, avec ganglions cerebraux, n’ont pas un systeme
vasculaire sanguin moins rudimentaire. On ne leur

connait aucun tronc central; seulement on a decrit

unc membrane vasculaire extremement delicate
,
qui

adhere fortement a la ligne ventrale et a la ligne dor-
sale de l’intestin; mais qui sen detache surles c6tes. Elle
forme des prolongements tubuleux qui vont joindre la

peau, et s’abouchent a de petits troncs vasculaires qui
se ramifient dans la couche la plus exterieure du
derme (3). Nous les regardons comme analogues a

(1) Aug. II. Westrumb, Beitrag cur Anatomic de* itrongyhu armatus in
Isis, 1822, et Ed. Schmaltz, tabl. xtiii, f. 13.

(2) Nous en avons ddji parte, p. 408, note 1 du t. v.

(
3) DiesinB» Monographic dor Gattung Pentastoma; Annalcn dor TViencr

Museums dor Naturgesehichtc, Wien, 1855, p. 7 et 8, ettabl. 1, f. 3, 4, 5 et 13.
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Ceux que nous venons d’indiquer dans le strongle

geant.

Yoila certainement quelque rapport vasculaire entre

l’intestin et la peau. Mais, dans ce cas-ci encore,

nous sommes forces de considerer la cavite viscerale

comrne le principalreservoir du fluide nourricier, et nous

ne voyons aucun tronc principal qui determinerait le

mouveraent et la direction de ce lluide.
]

II. Les Parenchymaleux.

[Les EcliinorliyrKju.es que M. Cuvier place dans cct

ordre, quoiqu’ils aient encore une cavite viscerale

distincte, ont aussi cette cavite pour principal reser-

voir de leur fluide nourricier.

Leurs seuls vaisseaux sont : i° ceux assez nombreux

qui paraissent k la surface des bandelettes (lemniscae
)

que nous avons decrites page du tome

2° Les canaux lateraux ,
dont les orifices sont non loin

de l’attacbe de ces bandelettes ,
lesquels s’etendent

jusqu’a l’extremite posterieure du corps et s y termi-

nent par un cul-de-sac (lj. 3° Enfin un reseau vascu-

laire qui aete observe dans le dcrme (
2 ). 11 n y a la que

des rudiments, que des debris dun systeinc vascu-

laire complet.

La grande famille des Trematodes, Rudolpui, nous

offrira de tout autres dispositions. Ici il y a souvent un

systtmc vasculaire tr&s-developpd et mfirne deux
,
qui

paraissent jouer un role plus ou moins important ,
soit

(1) M. Cloquet, Op. tU„ pi. v. f. 3 E, ot pi. vi> R
\
E'

el P*

(2) Aug. II. WcstruinJ) i Ue hchninthibui acandioecpluiht. Hanovrit, to l.
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comme reservoirs du fluide nourricier , soit comme

renfermant une huraeur que l’animal peut rejetcr au-

dehors.

Le premier systeme se confond avec le sac alimcn-

taire
,
qui se divise ici en deux branches, lesquelles se

ratnifient, & mesure qu’elles se portent en arrierc, en

rameaux et en ramuscules tres-nombreux. Nous avons

d6ja indique ce singulier arrangemeut du sac digestif

devenu un vaisseau double tres-branchu (t. V, p. 42S),

arrangement dans lequel il v a une especc de fusion

entre les organes d’alimentation et les reservoirs du

fluide nourricier. Cela se voit, entr’autres, dans la

douve du foie (1) (distoma hepaticum); le pofystomum

appendicuiatum , Kuhn (2); Yoctobothrium merlungi,

Leuckart
(
3).

Dans d’autres genres de cette famille dans lesquels

le sac digestif u’a que deux branches, simples ou rumi-

fiees, il y a un systeme vasculaire dont les rameaux

nombreux et les ramuscules pen^trent le parenchyme

et s’etendent a la peau. 11s aboutissent it trois ou cinq

troncs, dont un moyen s’anastomose avec les autres en

avant du corps , et les lateraux se rendent par paires

dans un reservoir considerable qui occupe l’extremite

posterieure. Ce reservoir se contracte de temps k autre,

dans l’etat de vie, et laisse echapper une bumeur lim-

pide
, tandis que celle que renferme le double sac ali-

mentaire est brunatre (4). Il serait difficile de bien

(1J E<L SchmalU, Op. cit., t. Vii, f. 1, d’aprts Ed. Maehlis, et fig. vii, d'a-
prts llojanus. —(2) Nordmann, Op. cit., pi. v, f. 6. — (3) Id.

,
Op. cit.,

pi. vii, f. 2. — (4) Nordmami, Op. cit.

,

pi. iv, D. E. pour le Distoma clavatum,
et f. 6 pour le D. volvcns. .
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determiner l’emploi de cesingulier appareil vasculaire,

qui rappelle les trachees aquiferes des holothuries.

La famille des Planaires, qui a tant de rapports avec

celle des Douves, nous a presente aussiplusieurs formes

des cavites alimentaires
,
parmi lesquelles nous avons

de meme trouve la forme arborescente (t. V, p. [\2§).

On a vu de plus, dans les Planaires proprement

dites (l), un systeme vasculaire tres-complique, com-

pose de deux troncs plus rapproches du bord que de

la ligne moyenne, qui se voient & la face inferieure du

corps, dans toute son etendue, et forment un arc en

avanteten arriere, pour completer le cercle circulatoire.

Les rameaux et les ramuscules qui en naissent com-

posent un reseau k mailles plus Inches vers la ligne

moyenne, ou ceux de ckaque tronc lateral se confon-

dent et s’anastomosent ;
tandis que celui de l’extreme

bord de l’animal a des mailles tres- fines et tres-

serrees.

Enfin on a decrit et represents (2) dans un genre

paradoxal de cetordre, le Diplozoon ,
un systeme vas-

culaire qui serait aussi complet que dans les annelidcs.

En supposant que cct animal soit compose de deux

corps, rcunis par la partie moyenne, ily aurait vers ce

bord interne et vers le bord externe de chacun ,
un

tronc flexueux efferent ou portant le sang de 1 extre-

mite anterieurc k l’extremite posterieure ;
puis un

tronc afferent, rapportant le sang de cellc-ci vers la

premiere. Chacun de ccs troncs a de nombreuscs

(!) Les PI. brunc, noire, trdmcllairc, Rcchorth" vir lorgamtaUon etlc*

rrurun 'In ptanarid*, par M. Dur.'s. /Innate* des Se. not. ,
t. \x, p. > *

cl pi. D, f. 1 et 2. — (2 )
M. Nonlmnnn, Op. cit.

,
pi. vi, f. !.
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ramifications. Lo sang
,

qui est limpide comme de

1’eau ,
s’y meut d’un mouvement tres-rapide, quoi-

qu’on n’apergoive aucun mouvement de contraction ou

de dilatation dans les parois de cesvaisseaux (i).

Dans les tenioides

,

dont les cavites alimentaires for-

mcnt deux longs vaisseaux qui s anastomoscnt dans

chaque articulation par des branches laterales, celles-ci

serveut eii meuic temps de reservoirs an lluide noui-

ricier
,
qui se rcpand de 14 dans les lacunes du paren-

chyme.

Les deux dernieres families dcs Parenchymatetix

,

cellos des hydatides ct des ccstoides ne prcsentent plus

aucun vaisseau. Elies sont 4 cetegard, pour lc regno

animal ,
ce quc les vegetaux cellulaires sont pour lc

rcgnc vegetal.
]

C. Les JcaUphcs.

[Dans ces animaux mous, demi-transparents pour

la plupart, tros-eontraetiles ,
les parties solides sont

dans de tres-pclites proportions et leslluides en grande

abondance (a), et consequemment lours reservoirs

principaux
,
qui sont generalement des canaux, leurs

ramifications, et les lacunes du tissu animal dans le-

quel ce lluide est epanche, doivent y prendre une

grande place.

Dans les meduses , les reservoirs du fluide nourricier

(1) Ibid., p. 73. J’avoue ne pas bien comprendre comment ce sang limpide et

sans globules a raanifcste son changement de place sous Tiufluence d’une pres-

sion moder6e, et par un grossissement de quatre cents diametres.

(2) Suivant MM. Peron et Lesueur une meduse de plusieurs kilogrammes

expos^e <x l’air, se r£sout en un liquide incolore, analogue a l’eau de la mer , et

laisse a peine quelques milligrammes d’un rtsidu membraniforme.



478 xxvm c tEgoN. cmcut. des animaux eatonki5s.

sont ou des canaux, ou des lacunes, qui sc conti-

nuent ou se confondent avec le9 organes d’ali-

mentation. C’est, au fond, la repetition de ceux quo

nous avons decrits dans les Douves propres, parmi

les intestinaux. Que l’on suppose, en effet, quatre ou

huit douves reunies par l’extremite buccale et formant

une roue; la premiere partie dilatee du sac alimentaire

de chacun de ces animaux
,
confondue dan3 l’axe de

cette roue, formera l’estomac central de la m^duse; et

les divisions ramifiees de ce meme sac vasculaire, re-

pondront d celles qui sont tres-apparentes dans plu-

sieurs de ces acalephes; dies vont, comme l’onsait,

ea se multipliant et s’anastomosant reciproquement

du centre d la circonference , ou elles forment assez

generalement un reseau tres-fin.

Ge rapport intime entre la cavite principale d’ali-

mentation, simple ou compliquee, qui est au centre

de l’animal, et les reservoirs du fluide nourricier, qui

se continuent de ce centre & la circonference, comme

de simples dependances ,
comme des prolongements

de cette cavite centrale ,
nous a determined parlcr de

ces reservoirs cn decrivant les premiers (t. V,p./j25-454).

Nous prions de relire cette description avant ce que

nous allons dire encore des reservoirs du fluide nour-

ricier de ces animaux, qui ne sera qu’un suppleqient

aux pages que nous venous de citcr.

Les medmes montrent toujours des vaisscaux ou plutttt

des canaux, gurtout a la face inferieure de rombrelle, oil

ils sc dessinent par une autre nuance de couleur que

celle <lti corps. Ils sc dirigent en rayonnant du centre

dla circonference, et prennent toutes sortes de formes

et d’npparcnces.
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Alnsi, dans YEadore onduleuse
,
qui n’a pa9 de cavite

alimentaire ccntrale avec une bouche, il yacependant

£ la face inferieure quatre de ces rayons simples non

ramifies, qui se joignent au centre et forment une

sorte de reservoir central. D’autres rayons plus nom-

breux commencent sous le bourrelet de rombrelle,

le contouruent ct vont en se rapprocbant et en dimi-

nuant de diam6tre de la circonference au centre, ou

ils se perdent. Plusieurs de cei x-ci scmbleDtcommen-

cer dans des lacunes qui sont au-dedansdu bourrelet,

la face inferieure. Entre;les principaux rayons, for-

mant un X a cette meme face, on voit beaucoup de

petits canaux qui se divisentsans s’anastomoser.

Dans les Berenices
,
qui sont aussi rangees parmi les

Meduses astomes
,
ou sans ouverture centrale

,
il y a

cependant une cavite centrale qui se divise en canaux

irregulierement branchus
,
a xnesure qu’ils se portent

vers la circonference. Ces branches sont bordees de

cils que M. Cuvier regarde comme autant de su-

yoirs
(

1 ).

Les prolongements ou les appendices filamenteux

que portent beaucoup de meduses, soit a la face infe-

rieurc de leur ombrelle, comme ceux que nous venons
d’indiquer, soit & son bord (les Berenices, les Carybdees ),

soit a leur pedicule (les Lymnorees et les Favonies,

Peron et Lesueur,), paraissent contenir un canal affe-

rent ou efferent servant a l’absorption ouif l’exhalation

du fluide nourricier
(
2).

(1) Begnc animal, t. ui, p. 280. — (2) M. Milne Edwards l’a du moius cons-
lat6 pour les tentacules de la Carybdic nmrsupia/c, AInna les dcs Sc. nat.

,

t. xxvm, pi. 11, f. 12 et 13. .
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Cette observation confirme l’idee adoptee par

M. Cuvier
,
que les tentaculcs ramifies ou chevelus

qui partent dc la base du pedicule, dans les Favonies

et les Lymnorees, sont des sucoirs (i).

Une semblable disposition s’explique par celle des

R/iizostomcs et n’en est que la miniature.

En effet nous avons vu
(
2

)
que dans ce genre de

MMuses
,

le pedicule est divise
, ou multiple

;
que

cliaque branclie dans le premier cas, que chaque pedi-

cule dans le second (les Cassiopees
)

se sous -divise

plus ou moins, et finit par porter sur les derniers

ramcaux
,
un grand nombre de boucbes absorbantes

ou exhalantes, suivant le mouvement de va etvient du

fluide nourricier, du centre a la circonference ou dc la

circonference au centre.

On voit quec’est absolument le memo appareil que

dans les Favonies et les Lymnorees; mais qui se trouve

d son plus haut degre de developpcment dans les Rhi-

i.ostdmes.

II y a, dans ces derniers animaux, un reservoir

central que M. Cuvier compare d la fois d l’esto-

mac (3) ,
parce qu’il est l’aboutissant des troncs

vasculaires du pedicule ,
et au cocur

,
parce qu il

presente en meme temps les embouchures des troncs

vasculaires de rombrelle. Ce n’est reellement qu un re-

servoir principal du fluide nourricier, lequel n y anhe

qu’aprds avoir ete compose immediatement de toutes

pieces, par lesbouchcs absorbantes delasurfaccdu corps,

qui cxcrcent ici une sorte de digestion exterieurc. Le

(I) Ih'gnc animal, t, m, pi. 279.— (2) Tonic v, p. ^52. — (.1) II)Ul.,p. 433*
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fluide nourrieier ne parait pas devoir subir, dans ce reser-

voir central
,
un travail digestif, comine dans un esto-

mac. D’un autre cote, ses parois n’etant pas deta-

chers de la substance du corps
,
ne pcuvent pas se

contracter independamment de eette substance. Ce

n’est done pas davantage un cceur analogue a celui des

animaux plus parfaits. Les motsde reservoir central du

fluide nourrieier sont les sculs qui nous paraissent ex-

primer avec justesse ses fonctions.

Dans les Meduses propres qui ont une eavite centrale

ouverte 4\ l’exterieur par une bouclie corrcspondante ,

l’action digestive parait devoir s’excrcer plus speeiale-

ment dans eette eavite, d’ou le fluide nourrieier est

verse immediatenient dans les troncs vaseulaires qui y
prennent naissance par de larges embouchures.

Ces canaux ne se ramiflent pas tous en allant du

centre ;\ la circonfcrcnee (dans les cyandes, t. V,

p. 45i). 11 y ena meme qui paraissent avoir, dans un
canal celluleux qui horde rombrclle, des orifices

exhalants ou absorbants
,

si ce ne sont pas les issues

des oyiductes.

Ces memos eyanees, du moins la Medusa aurita, L.,

presentent i\ la face inferieure de leur ombrelle des

canaux ramifies d’une finesse extreme.

a
0

. Les Heroes
,
qui forment la seconde famille des

Acalepkes simples, auraient quelque chose de sem-
blable au reservoir des rliizostdmes. MM. Quay et

Gaimard (i)ont deerit une eavite centrale situee vers

l’extremite de l’axe du corps, qu’ils distinguent, peut-

(1) Zoologic dc C-Aslrolahc, t. iv, p. 37.

6 . 31
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3tre h tort, dll canal ocfcupant cct axe. Deux branches

sc divisant chacune en quatre autres
,

se dirigcnt de

cette cavite vers la surface du corps, et y versent le

fluide nourricicr dans hurt canatix qui vont d’un pfile

dl’autre etqui coriimuniquent dans leslamclles cilrees

fixees le long dc ces canaux. - 1

11 nous Scinble qu’il n’y a, dans cette description,

rien qu’on ne fniisse justement comparer A ce que

nous avons dit dcs principaux reservoirs du fluide

nourricier de ces animaux, en decrivant leurs organes

d ’alimentation.

5°. On voit encore de gros canaux dans la crcte

dcs 'Physales; rnais il n’y a plus moycn de trouvcr

d’autrcs traces bicn pronoiicces de cavites vasculaircs

pouvant servir de reservoir au fluide nourricier, dans

lcs a litres Acati’phes
,
dont les tissus organiqucs ne

paraisscnt plus que cellulaircs.
]

D. Lcs Polypes.

[AIM. Audouin et Milne Edvards out vu dans Yaleyon

clinic mi systeme cpinpliquc de canaux ram flics (j)>]

. » l » l
1

,* i :

1
J. a . . - -l

E. Lcs Ivfusoircs rotiferes.

[
M. JLUrcnbcrp decrit des vaisscaux ciitanes ccrclnut

rcgulierement, en travers, le corps de ces animalcules,

et se rendant dans un tronc qui Occupe la ligne me-

djane dorsale (
2 ).]

(1) /innate* tic* Se. Nut., 2™' stfric, t. IV, p. 338, rt pi. 15, fig. 9, dpi. 10,

fig. /j ct 0.(2) Jnnalet tic* Sc. Nat., 2“* s<?ric\ 1. 1
, p. 139, rt pi. 5, f. 10, n\ n*.
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F. Les Infusoires homogenes.

[Sontabsolument dans le meme cas que lesderniers

des acalephes; on n’y decouvre aucun vaisseau.]

SECTION III.

MOUVEMENT DU FLUIDE NOURRICIF.R DANS T.ES 7.00PHTTES.

[Voici la doctrine que M. Cuvier avait eerite, cet

egard, dans notre premiere edition, du nioins relative-

ment aiix Polypes et aux Acalephes.
]

On no pent appeler circulation le inouveincnt du

fluide nourricicr dans les Mcdvses
,

les Hhyzostomcs et

les Polypes des coraux
,
puisque les vaisseaux qui le

transportent
,
naissent tons mediatement ou imme-

diatement de 1’estomac
,
et qu’ii ne revient point a sa

source ,
mais s’emploie, soit a nourrir le corps, soit ft

la transpiration,

Ces aniinaux n’ont pasmOne besoinde cettc trans-

sudation que nous admettons dans les iuseetes ; la sub-

stance meme de leur corps servant de parois a leur

cavite alimentaire, sy impregne immediatement de

fluide nutritif. Les Mediates ne different a cet egard

des Polypes les plus simples, que parce qu’elles onf

une cavite divis^e en un grand nounbre de branches

tubulilormes. Si ces tubes intestinaux etaient conside-

rs comme des vaisseaux, ce serait 1’estomac qui

ferait, a leur egard, les functions de coeur.

Les Hydrcs, simples, n’ont pas meme de ces vais-

seaux; mais pompent immediatement leur nourriture

par les pores de leur enveloppe gelatineuse. On peut
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les retourner, et leur surface exterieure digere alors

aussi bien que I’interne.

[En effet, dans les Zoophytes celluleux
,
on ne peut

tracer au mouvement du lluide nourricier de direc-

tion determinee.

Quand il y a des vaisseaux, ce lluide doit suivre

leur direction
,

et s’y mouvoir des troncs et des

branches aux rameaux, comme dans un vaisseau

centrifuge; ou des rameaux aux branches, comme
dans un vaisseau centripete. Ce mouvement peut

meme etre alternatif dans les memes vaisseaux
,
dont

les ramifications qui vont a la surface du corps, comme
dans les Meduses

,
peuvent y faire successivement les

fonctions de vaisseaux absorbants et exhalants.

Nous soupgonnons cependant qu’il pourrait bien y
avoir une sorte de circulation dans l’ombrelle des me-

duscs
,
dont les canaux de la face inferieure porte-

raient le lluide nourricier du centre a la circonference,

tandis que ccux de la face superieure le dirigeraient

dans un sens contraire. Cela parait tel dans YEudore.

Le mouvement de va et vient du lluide qui rcmplit

le systeme vasculaire locomoteur, dans les Ecliinoder-

mcs pcdicellds
,
est incontestable; tandis qu’il y a evi-

demment une veritable circulation, par des vaisseaux

arteriels et des vaisseaux veincux distincts, dans les

rayons des Astiries
,
pour le systeme alimentaire. 11

y a de meme dans les Oursins et les Holothuries un sys-

teme de veincs et d’artercs intestinales, danslequel

le lluide nutritif peut avoir constamment une direction

tleterminec.

Nous avons meme decrit un organc d impulsion

,
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un veritable cceur ,
d’apres M. Tiedemann , dans les

Oursins et les Asteries.

11 y a du moins
,
dans ces trois iauiilles, un >ais-

seau annulaire autour de l’origine du canal alimen-

taire, vaisseau qui forme la partie centrale principale

du mouveraent du fluide nourricier.

Une ou plusieurs vessies pyriformes
,
qui commu-

niquent dans ce canal central et dont les parois sont

tr6s-contractiles, semblent destinees & donner l’impul-

sion A ce fluide ,
soit pour le syst&me locomoteur et

cutane sculement, cornme le pense M. Tiedemann;

soit encore pour le syst^uic intestinal, suivant l’opi-

nion de M. Detle-Chiaje.

II paralt d’ailleurs que dans les Echinodermes j>cdi-

eelles les principaux troncs arteriels se contractent et se

dilatent alternativement d’une maniere sensible.]
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APPENDICE
COMPRENANT UN RgSUMfi DES QUATRE DERNIERES

LEMONS
,
ET DES ADDITIONS SUR LE FLUIDE NOUR-

RICIER
,
SES RESERVOIRS ET SON MOUVEMENT DANS

TOUT LE RiGNE ANIMAL.

ARTICLE 1.

DU FLUDE NOURRICIER.

[Nous avons d’abord etudie le fluide nourricier dcs

animaux
, independammcnt dcs capacites qui le ren-

feririent, ct des mouvcinents qu’il y manifeste, sous le

triple rapport de ses proportions relatives, de sa com-
position organique ou de sa composition chimique.

Ces considerations sont toutcs de la plus haute im-

portance en physiologic. En effet
, la premiere fait

pressentir a la fois le rule de ce fluide dans rorganismc
et Tune des conditions de la vie active; la seconde

rnontre la complication organique du fluide nourricier

en rapport avec le nombre ct la complication des or-

ganes; ct la derniere nous fait connaitre, dans le sang,

la plupart des elements cliimiques de (’organisation la

plus compliquee. A tons ces egards, nous avons vu

combien la science est encore pen avanccc, surtout

lorsqu’il s’agit des trois dcrniers types du rogue ani-
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vnal, fit nous desirous vivement, en qignalant ce vide

de faits et d’observations positives, provoquer dea

recherclu'S qui, bien dirigees, conduinmt, nous b‘

prevoyons avec convietion, ii d’imporlantes deeouvei los

sur la composition des organismes iuldrieurs, el pour

l’in tellicence de leurs fonetions.

Dans certains de ees orgaoismes ,
les likizopodes ,

les A cedeplies, les Polypes gelatineux , la proportion des

parties solides relativeineut aox parties Guides esl,

ainsi quo nous l'avons tlit ,
extreiueinent laible. b i

la puissance de la vie ne se manit'este quo lorsque l’or-

ganisme est penetre d une tres-giande quantile d can.

D’un autre cote, le Guide nourrieier parait encore

faiblement organise dans ee type, si l’on eu joge par

le petit nomhre des globules qn’il renlenne, par b ur

forme, par leurs dimensions variables dans le memo
sang

,
et par l’absenee frequente de couleur, signalec

dans presque Unites les classes de cet embranchemcnt.

Cepcndant nous avons decrit, dans celle qui presente

rorganisation la plus compliquee , do moins dans le

premier ordre de cette classe , celui des lichinoderm.es

pediceLies, deux sortes de Guide nourrieier : l’un ordi-

nairement limpide, incolore, renfermant extreme-

ment peu de globules; l’autre faiblement colore, dans

lequel roulent des globules moins rares, qui lui don-

nent sa nuance jaune, orangee ou rougeatre.

Le premier est une lymplie, une seve non elaboree,

dans laquelle les extremites periplieriques des vais-

seaux qui la reiiferment, et qui se deploient fre-

quemment dans i’eau ambiante
,

paraissent verser

et melanger une grande proportion de cette eau.

L’autre est un chyle sanguin forme ou renouvele
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immecliatement par le canal alimentaire, et dont les
reservoirs sont plus particulierement cn rapport avec
ce canal. Nous verrons qu’il y est soumis

, dans les
llplothuries

, une depuration immediate
, au moyen

d’un organe de respiration abdominale, qui n’cst au
fond que le foie des animaux superieurs, dont l’appa-
reil secreteur et excreteur a ete modifle en appareil de
trachees aquiferes.

Dans les Asteries, la respiration semble plutots’ope-
ici sui la lymphe

,
par le moyen de petits coecums qui

lont partie du systeme vasculaire eutane.
Nous ne retrouverons cette gradation et cette dis-

tinction de deux fluides nourriciers que dans le type
superieurdes vertebres, et nous ne pouvionsmanque**
de montrer leur coincidence (1) dans les Ecfiinodcrnics

pedicelles
,
qui tient plutot ici a lemploi de la lymplic

dans le mecanismedes pieds vesiculeux, qu a la neces-
sity dune elaboration successive de l’element nutritf,

bien evidente dans les vertebres.

Dans aucun type la proportion du fluide nourricier,

meme le plus aqueux
,
ne se montre plus evidemment,

comme un complement necessaire de l’organismc,
comme provoquant immediatement, par sa presence, lc

mouvement vital de cet organisme, comme le faisant

cesser sur-le-champ par son absence.

Dans les autres types
, la dessiccation des parties

(1) Cc rapport nouveau que nous signnlons ici corroborc celui que nous avons

fait remarquer aillours, entr« les vertebrds et les dcliinodcrracs pddieellds ; non-
sculcmcnt dans les series des verlcbrcs intdrieures drs arteries, cc qn’on avail

observd depuis long-temps; mais encore dans lc squelelte pdriphOriqnc dcso//r-

*int, qui est egalcrnent inlerleur, el mdrne dans le rqdinient annulaire de sque-

iello Intdrieur des llohllutr'w,
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solides entraine Jeur disorganisation ;
et la rnort a

lieu ,
long-temps auparavant ,

et sans retour possible a

la vie
,
par la soustraction de certaines quaulites du

lluide nourricier, qui n’ont pas encore ete determinees

avcc precision.

Dans quelques Zoophytes, an contraire, l’organisa-

tion n’est pas detruite par la soustraction des parties

aqueuses du lluide nourricier, pas plus quelle n’est

detruite dans les graines vegetales. La rnort n’est qu’ap-

parcnte ; le mouvement vital n’est qu’arrete; on voit

l’organisme reprendre son activite, d6s qu’il a reyu dans

son interieur une nouvelle proportion d’eau, sous une

temperature determinee
(

1 ).

C’est surtout le sang generalement incolore des

Mollusques

,

limpide, un pen bleuatre, ou nn'-me blanc

de lait, qui avait fait distiuguer les animaux sans ver-

tebres, par la denomination d’animaux a sang blanc.

Ge sang est cependant organise comine le lluide

nourricier colore. 11 conticnt des globules et memo
de la librine. 11 y aurait aussi , dans quelques cas,

(1) Lcuwenlioeck, dans le dix-septi£me si£cle, Corti, Spallanzani, Miillcr, Go-

fredi, dans le dix-huitit'ine sifecle (1774 et 1776); M. de Blainville, Bulletin de la

Socictc pliilom., avril 1826, et M. Schultz, en 1834, ontobserveces resurrections

Bur des animaux d’organisation distincte, auxquels on a donnd les noms de tar-

digrade, ct de rotiferc des toits, de furculaire des toits, et dernierement celui de

macro'uiotus Huffelandii

,

assign^ par M. Schultz. Ce savant propose de reunir A

la classe des crustaces, l’animal qu’il a observe et qu’il croit fitre le tardigrade de

Spatlananzi. L’absence de systime nerveux apparent, sa forme genera le, sans

division , sans segment r6el, annoncent uu animal du type le plus simple, ainsi

que tout son organisme, sur lequel M. Dujardin vient de donner des renseigne-

meots prdcieux.
(
Annates des Sc. Nat., 2“* s6ric, t. x, p. 183 et pi. 2.

)

L’animal peul-etrc le plus dtonnant par la tdnacitd desa vie, et le role que joue
1’humidite dans certains organismes, est le vibrio tritici, sur lequel M. Francis
Bauer a public les plus interessantes observations. ( Annates des Sciences Nat.,
(• ii, p. Fans, 1824.)
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de Vliematosine

,

si l’observation de la couleur rouge

du sang dans le teredo navulis, faite par Ev. Home
, se

conlirme.

Le sang des Articules nous a offert toutes les

nuances du rouge dans les A nuclides
,
depuis la teinte

la plus legere, qui trouble a peine la limpidite du fluide

nourricier
,
et qui le fait encore paraitre a peu pres

blanc, jusqu’au rouge le plus eclatant.

INous avons provoque des rccherches a cet egard

pour determiner le rapport entre l’intensite de la cou-

leur rouge
,
avec la quantite de respiration ; et nous

avons fait pressentir que les differences dans l’intensite

de couleur, trouvees dans le sang des esp&ces d’un

nieme genre , les Aphrodites

,

dont les unes ontle sang

a peu pres incolore, et les autres le sang rouge
,
pour-

raient se montrer encore dans le raeme individu, aux

differentes epoques de sa vie, pendant lcsquelles sa

respiration aurait ete acceleree ou ralentie , active ou

suspendue.

I)c nouvelles recherclies sont necessaires pour de-

terminer la place qu’occupe, dans cette classc, la ma-

tierc colorante. Appartient-elle an plastique, commele

pense M. 11. Wagner
(

1 ), qui a vu ces globules in co-i

lores
,
on colore-t-elle ces globules ainsi quo nous

l’avons (lit (p. oq 5) (l’apres M. Valentin (a) ?

11 serail bien important d’analyser comparativement

la matiere colorante du sang rouge et du sang vert, ct

de determiner, dans ce dernier cas, si elle est encore

eombinee avec le for, ou bien ;\ un autre m4tal.

(1) Supliment dc la pliytiol. rorupar. du tang, p. 39 ,
lyC’ipsig, 1S3H.

(2) nipcrloire iTAnatomic cl dc I’hysiulogic, l. I, ))• 71. Ilci tin, 1S3<'.
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Relativement a la proportion dusang dans I’organisme

des Vertebres

,

on aura pu remarquer, dans les tables

quo nous avons donnees page i 3 ,
combien cette pro-

portion est faible dans les mammileres, relativement a

son appreciation dans rhomme
,
puisqu’iei elle serait

d’i/G ou nierne d’i ;5 du poids total; tandis qu’on l’au-

rait trouvee au plus d’1/12 et le plus souvent d’1/20

dans les rnammiferes (1).

Mais une nouvelle methode, pour apprctier la quan-

tite de sang rouge de ehaque animal, a conduit a des

resultats qui se rapproehent entierement des propor-

tions indiquees pour l’hoimne.

Ainsi la proportion moycnne du poids du sang, re-

lativement au poids du corps, serait

Dans le chat I! 1 ; 5,78 et non y 1 : 20.

Danslccliien I! 1 : 4>53 et non : : 1 ;
16.

Dans le lapin :: 1 ; 6,20 et non :: 1 : 2/*.

Dans le mouton : : 1 : 5,02 et non '.l 1 : 22.

Ccs resultats, je l’avoue
,
me donnent coniiancc

dans cette methode
, malgre les grandes difficultes

qu’elle me parait avoir dans son execution. En
effet

,
elle est fondee sur ^appreciation des parties so-

lides du sang, relativement aux parties liquides, et sur

la difference introduite dans cette proportion par an
melange d’une quantite donnee d’eau.

11 s’agit
,
pour y parvenir, de faire une premiere

saignee et de remplaeer immediatement la quantite

(1) M. Schultz, il est vrai , cstime que dans une vache la quantity de sang
peut ttre au poids total : : i : 6 et mC-mc ; : 1 : 5,41, et dans le boe.uf .* : i : 12

et mOme : : 1 ; 8,57.
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de sang extraite de la veine par une quantite donnee

d’eau; de faire une seconde saignee apres le melange

complet de cette eau avec la masse totale du sang;

d’evaporer les deux sangs, de peser les residus solides

et de juger de la quantite totale du sang, par la dimi-

nution de ces derniers dans le sang de la seconde sai-

gnee (t).

La grande difficulte de ce genre depreciation nous

parait devoir provenir de la quantite de lymphe que

le systeme lymphatique semble verser trts-prompte-

ment dans le systeme sanguin, aussitdt que la saignee

a fait un vide dans ce dernier.

MM. Prev6t et Dumas expliquenttres-bien, de cette

maniere, la prompte diminution de la proportion des

globules du sang, par des saignees faites a quelques

minutes d’intervalles ; diminution que les medecins

avaient observee de tout temps, et que le vulgaire ex-

prime en disanttr&s-justement, que les saignees appau-

vrissent le sang.

Le sang des animaux vertebrcs est un lluide orga-

nist : c’est la portion mobile de l’organisme se mou-

vant dans la portion fixee, mettant en rapport toutes

les parties de cct organisine, agissant sur elles comme

dies reagissent sur le sang.

Nous avons vu que son organisation se compose de deux

parties essenticlles ,
lc ylustique qui est liquide, mais

qui parait avoir, surtout au moyen de la fibrine qu’il

renferme, la proprictc de se solidilier dans les organes,

et les globules qui roulent dans lc plaStique.

Nous avons indique ce que l’etat actuel de la science

(1) Voir lc IWpcrtorium tic M. Valentin, t. in, p. 2S1.



APPENDICB. 493

apprend sur le nombre ,
la forme ,

les dimensions et la

composition des globules.

M. R. Wagner ( Supplement d la Physiol, comp, du

sang, Leipsig, 1 838 )
vient de publier le dernier re-

sultat de ses propres observations sur ce sujet. 11 en

conclut que
,
parmi les mammiferes, l’homme et les

singes ont les globules les plus grands; leur diametre

moyen etant de yrs de ligne; celui des carnassiers

de et celui des Ruminants de rb settlement. 11

persiste a caracteriser leur forme comnie biconcave.

Depuis 1’impression des premieres feuilles de ce

volume, qui date du mois de novembre 1 807, M. Mandl

a fait l’observation bien remarquable que quelques

Mammiferes

,

le dromadaire et Valpaca, ont des glo-

bules elliptiques (1). Ainsi la limite tranchee que l’ou

avait cru exister dans la forme des globules rouges,

entre cette classe et celles des vertebres ovipares,

n’existe pas sans exception.

M. R. W agner en avait deja indique une tr6s-sen-

sible dans les globules du sang des suceurs

,

parmi les

poissons cartilagineux. Ces globules sont ronds
, bi-

concaves et rcssemblent beaucoup a ceux de l’liomme.
11 est remarquable que les Marsupiaux didelph.es, qui

ont quelques rapports avec les ovipares
, dans leurs

fonctions de generation et dans l’organisation de leur
encephale, ont cependant, comme les autres mammi-
f^res, des globules circulaires

; du moins ce fait vient-
il d etre constate sur le sang d’un Kanguroo (2). Seu-

(1) Anatomic microscopique , 1" livraison. Sang. Paris, 1838, pi. 2, fig. 4, a
et 4, et seance cle l’Academie royale des Sciences du 17 ddeembre 1838.°

(2) Rapport de M. Milne- Edwards, Comptes rendusdc l’Acadt'inie des Sciences
du 31 ddeenibre 1838.
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iement ici Jes globules paraissent avoir des dimensions
plus variables que dans les autres mammifercs (de

its millim. et de dh).

II y a, en general, dans la forme et les dimensions
des globules sanguins des vertebres ovipares, des earac-

teres diff^rentiels qui pourraient distinguer, au besoin,

les classes de cette division. Les oiseaux les onten forme
de courge, unefois aiissi longs que larges. Dans les repti-

les ordmairesih ontgeneralement une saillie ombilicale,

et leurs dimensions excedent celles des globules dans

les oiseaux; et dans les reptiles amphibies ceS dimen-
sionssontplusgrandes que dans lestroispremiersordres.

D’ou vient cette difference de forme dans les glo-

bules de certains organismes
,
et la grande difference

dans leurs dimensions
, relatives au volume de

l’animal? On peut conjecturer que e’est la filiere des

vaisseaux capillaires, a travers lesquels les globules

d’un volume determine doivent passer, qui produit

la forme elliptique. Mais on n’expliquerait pas, a

notre avis, par lc diamitre de ces vaisseaux ,
ainsi

que le pense M. Schultz, les dimensions relatives

des globules; ces dimensions parais^ant antcrieurcs,

dans Tembryon, a la formation apparente des vaisseaux.

Si lc diamclre des capillaires force les globules de

s'allonger pour traverser leur canal, il faut qu’ils aient

4t4 primitivernent ronds on trop gros dans tons les

sens. C’est ce que nous apprennent les observations de

MM. Prevost et Dumas, des globules Sanguins du poll-

let, qui rcslenl ronds jusqu’au cinquicmc jour de iln-

cubation inclusivcmenl (i),etnccqmmencent adevenir

(1) Developpement ducaurct formation du sang, par MM. 1 ’revest cl Dumas,

4nn. dm Sc. Nat., t. HI, p. 30, 1824.
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elliptiques que lorsque le svstemc des vaisseaux san-

guins etle coeur sontassezdeveloppespour reagirsur leur

forme et lours dimensions primitives, qui paraissent

avoir une autre cause que celle du diametre des vais-

seaux capillaires du foetus.

Jc presume cependant qu’elles sont dependantes de

la composition chimique du sang, et de la mcmepuis-

sance organisatrice qui forme les vaisseaux. L embryo-

genie pourra done repandre quelques lumicres sur la

cause des dimensions relatives des globules qui, je

le repetc, ne sont nullemcnt en proportion avec le

volume de l’animal.

Tous les micrographesconviennent que eh aque glo-

bule sanguin des vertebres est une vesiculequi renferme
la matiere eolorante ; la plupart conviennent encore
que les vertebres ovipares out au centre de cette ineine

wesieule un noyau de substance transpa rente, probablo-
ment incolore. Les uns admettentce memo noyau dans
les globules des mammiferes; tandis que d ’a utres pen-
sent qu’il ne se forme qu’apres ia mort, par la coagu-
lation de ralbumine (1).

Ce que nous avons dit des globules, dans les trois

types inferieurs
,
semble montrer que leur organisation

est en rapport avec celle du systeme des vaisseaux san-

(1) Dc rat'me que la partie plaslique du sang se decompose en fibrinc el eu
siruni

, ainsi les globules se separent, apr^s la mort, en deux parties distincles
1’enveloppe el le noyau. Celui-ci est un agregat de molecules moins «U e
celles qui composent l’enveloppe. M. Wagner, Supplement d la physiolc-ic com-
pares du sang. Ltipsig, 4S38.

De uombreuses experiences m’ont conduit Ji consider les globules des
mammiftres comme etant formes d’une vesicule coloree

, renfermant une mn
tii rc liqnide albumincuse; cette matiere remplace le noyau qui existe incontesla"
Moment dans les globules des trois aulres classes des vertebres.

( Leltre deM. Donne h M. Maud!, p. 9 dc 1’ouvrage cite de ce dernier savant

)
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gnins
,
qu’ellc est d’autant plus parfaite que ce systeme

est plus complet.

Les Molliisques ont une enveloppe transparente dans

leurs globules, comme le type des vertebres. ISous

ajouterons la limace et le colimacon aux mollusques

cites dans notre texte (p. 558) comme ayant les glo-

bules vesieuleux.

On a trouve
(

1
)
leur diametre de

rh a rk de ligne dans le poulpe m usque,

rh (MM. Prevost et Dumas) dans le colimagon.

sb a rb (M. R. Wagner) dans le meme animal.

dans l’anodonte des cygnes.

4b a 7b dans l’ascidia microcosmus.

Les animaax articules ont les globules moins com-

plets. On ne peut les decomposer evidcmment en un

noyau et une enveloppe. Cependant les grains dont ils

paraissent composes, dans Yecrcvisse de riviere
,
sem-

blent etre reunis par une membrane transparente.

En general leur diametre varie dans ce type de ib

a — de ligne. Leur forme est ronde ou allongee; leur

structure granuleuse ,
et leur couleur le plus souvent

transparente. Sous ces differents rapports on les a com-

pares aux globules lympliatiqucs des animaux ver-

tebres.

Ceux des sangsucs sont de petits noyaux granuleux

de forme inegale (a).

(1) Mcntionct micrometrim, clc.
,
par M. n. TVagner.

{2) On a imprimis parerrenr (p. 895 de or volume) quo leur dimension elnit

d’upics M. Valentin, do 0,0002 do liftne ; il fant lire do pouce. Colic mosure elait

dr M. H. Wanner; (undis que M. Valentin I’avail Irouu'o du doulilo, on do

0,000/; do pouce. On ponrra voir dans la table rl-oprOs cos dcrnl^res inosnres en

fraction do ligne d’apr.'s M. II. [f anner.
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VOICI UN TABLEAU DU DIAMETRE DES GLOBULES DU SANG

DANS LES ANIMAUX ARTICULES
, MESURE EN TRACTIONS

DE LIGNES.

Crustaces.

Astacus flu viatilis

Maja squinado

Squilla mantis

Palaemon

Oniscus aquaticus

Daphnia pulcx

Lynceus

Argulus foliaceus

A rachnidcs.

Scorpio europunus

Insectes.

Dyticus margin alis

Larva trichii eremitae

Eruca spliingis euphorbia)
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Larva corethra) plumicornis
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dc J. Muller, ann<3e 1835, p. 313.
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M. R. Wagner dont nous avons emprunte les mea-

sures micrometriques du precedent tableau, ne donne,
pour les Zoophytes

,
que celle des globules de Yasterie

orangee 3 qu’il estime de stz a rh-

Nous avons observe (p. Ifth) que les Echinoderm.es

sont a cet egard les derniers des animaux dont le

sang montre une organisation compliquee de glo-

bules. Ellc nous parait tenir encore a des reservoirs

vasculaires formant un systeme plus termine.

Relativement a la composition ckimique du sang de

l’liommc et des animaux, de la lymphe et du chyle

des vertebres, nous avons donne, au commencement

de ce volume, un resume de ce que la science com-

prend a ce sujet de plus positif.

Les resultats des analyses de MM. Prevost et Dumas,

Denis et Lccanu 3 font voir que cette composition chi-

mique moyenne du sang de l’liomme, pris cliez des

individus dont les conditions sont autant que possible

les memes, pent oscillcr entre des termes tres-eloi-

gnes. Void les proportions des matieres trouvees, par

M. Lecanu 3 dans le sang veineux de dix individus

adultes :

Equ.

Maticrcs oxtrar lives,

salines, grasses,

Albumin**

du strum. Globules.

Maximum. . . . . 805,203

coloranlcs.

14,000 78,120 148,450

Minimum. . . . . 778,025 8,870 57,890 115,850

nifft-rencc. . . . . 20,638 5,130 20,230 32,600

Moyenne des 10 analyses 700,320 10,088 08,059 132,490

Nous ajouterons a ccs renscignements le dernier

tableau resume des dillorentcs substances qui enlrent

dans la composition du sang veineux do 1’homme,



APPENDICE. 499

d'apres le meme chimiste; nous croyons devoir 1 indi-

quer apres celui de la page 56 de ce volume ,
comme

etant le resultat des plus recentes recherchcs sur ce

sujet interessaut,

Sur i,ooo parties, le sang veineux contient, tcrme

inoyen :

Serum. . . . 869,1567

Globules. . . 150,8453

1000,0000

Lcs 869,15^7 parties de serum se composeraient de

Eau 790,3707
OxygOnc.
Azote.

Acide carbonique.

Matieres extractives.

Graisse phosphorfe.

Ckolesterino.

Siroline.

Acide oleique libre.

margarique id.

» Hydrocblorate de soude.

de potasse.

d’anunoniaque

Carbonate de soude.

de chaos.

dc niagnesie.

Sulfate dc potasse.

Lactate de soude.

Sels 4 acides gras fues.

Sel 4 acide gras volatil.

Mature coloraute jaune.

Albumine 67.8040

Nous ne pouvons manquer de faire remarquer ici

plusieurs propositions sur la composition chimique ou

organique du sang, sur lesquelles les derniers travaux

ne soul pas d’accord.

Une experience bien positive faite par M. J. Muller,
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et confirmee en France (1), prouve que la fibrine est

melee au serum, et quelle n’y est que tres-divisee et

non dissoutc.

Cependant M. Lecanu n’admet pas que la fibrine

soit contenue dans le serum
; il la suppose dans les

globules
,
et il pense qu’il les separe exactement du

serum par un proeede qu’il a imagine, et quiconsiste a

faire couler immediatement, au sortir de la veine, une
partie de sang, dans liuit parties d’une solution saturee

de sulfate de soude.

Le sang, dans ce cas, ne se coagule pas; les globules

se precipitent au fond de la solution.

C’est par ce proeede que M. Lecanu a cru pouvoir

donner, ainsi qu’il suit, la proportion des globules

relativement a la masse totale du sang, et celle des trois

substances qui les constituent, dans son opinion.

Sur 1000 parties de sang, il y en a i5o,8455 de

globules
,
qui se composent de

Fibrine 2,9480
Ilematosine 2,2700

Albumine 125,6275.

Nous pensons qu’on pourrait trouver la verite dans

l’unc et Fautre opinion, et que toute la fibrine n’est pas

dans le serum; mais que les globules en renferment

aussi une certaine quantite.

D’apres ce dernier travail de M. Lecanu
,
la propor-

tion de la matiere colorante serait bicn plus faible que

ne l’indique le tableau de la page 22 de ce volume.

(1) Anmlctdct Scicncet Naturelles, 2 m * s^rlr, 1. I, p. 51, note 1.
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Cette matiere colorante du sang, ou Thematosine

,

donnerait, suivant ces memes recherches de M. Le-

canu ( i), sur 100 parties, 10 parties de protoxide de

fer, qui represented 7,1 de fer metallique.

C’est a Tetat metallique, suivant ce savant, que le

fer existe dans cet element constitutif du sang.

D’ailleurs le fer et la matiere colorante , contraire-

ment a 1 ’opinion de Gmelin, ne peuvent s’obtenir iso-

lement, ct ils paraisseut unis d’unc maniere indisso-

luble, pour constituer Thematosine.

L’hematosine presente des proprietes physiques et

chimiques identiques, dans les animaux des quatre

classes des vertebre§,

Cependant le fer, qui s’y trouve toujours en grande

proportion, semble varier en quantite relative, suivant

les esp^ces et surtout suivant les classes (2).

Extraite par le precede de M. Lecanu, Thematosine

est solide
,
sans odeur, sans saveur, terne et de couleur

brune
,
d’un eclat metallique et d’un noir rougeatre,

qui rappelle l’aspect de l’argent rouge des mineralo-

gistes.

L’eau
, l’alcool et l’etlier acetique

,
charges d’une

tres-minime quantite d’ammoniaque', de potasse ou
de soude caustique, la dissolvent aisement et la colo-

rent en rouge de sang.

Le fluide nourricier des vertebres n’est pas seule-
ment le sang rouge, dont nous avons cherche a appre-
cier les proportions et la composition organique et

chimique
; c est encore la lymphe ou ce liquide incolore

et limpide que renferment les vaisseauxetles ganglions

(1) Etudes chimiques sur le sang humain. Paris, 1837, p. 17 et suiv.
(2) Ibid.

, p. 38.
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lymphatiques ; c'est aussi le chyle ou ce liquide blanc

de lait, ou un peu ros6, qui circule dans les chylififcres

et le canal thoracique, apres la digestion.

Nous avons fait remarquer que le sang des vertebres

devait passer par ces degres successifs d’organisation

,

de chyle et de lymphe
,
pour arriver a son etat normal

de sang nutritif et vital ou de sang arteriel. Nous avons

vu, ou fait pressentir, que le sang veineux dans lequelle

chyle etla lymphe sont verses, subit, avant de devenir

sang arteriel, des depurations ou des transformations

moleculaires
,
dans le foie et dans les poumons

,
qui

sont encore des elaborations, ou des degres plus eleves

dans sa composition organique.

La chirnie fonctionnelle ou vitale produit toutes ces

transformations moleculaires successives
,
qui chan-

gent, entre autres
,
les proportions de la graisse et de

l’albumine, et celles de la fibrine du sang; qui produi-

sent l’hematosine, competent rorganisation des glo-

bules, et paraissent introduirc dans les vesicules une

plus grande proportion d’oxigene; et une temperature

plus elevee dans toute la masse du sang arteriel. C’est

par ces changements cbimiques et orgauiques succcs-

sifs que, dans les animaux supcricurs, la lymphe et le

chyle deviennent du sang veineux, et celui-ci du sang

arteriel.

Au sujet de la forme variable des globules, relative-

merit a l’agc des embryons, nous aurions dft citer

MM. Prcvostct Dumas, qili out figure dans leur excel-

lent memoire (
1
)

la forme des globules du sang du

poulet aux differentes epoques de l’incubation et mon-

(1) Drtveloppcracnt du cocur ct formalion du sang, Miimoirc citiS
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trc qu’ils sont ronds durant les cinq premiers jours, et

no deviennent ovales qu’apres ce termc.

M. R. Wagner a fait la memo observation sur les

tetards de grenouille. Ge n’est qu'au huitieinc joui qui

les globules prennent la forme ovale etla grosseur qu lls

montrent dans les adultes. Bans les embryons fort

jeiines de brebis ,
de 2 ^polices de long, dans ceux de

lupins ct de la chauve-sourts commune* ces globules

sont beaucoup plus grands que dans les adultes, et do

forme globuleuse. Ces observations sont du plus liaut

interet pour expliquer la nutrition du foetus.

Quant aux changements que les maladies produi-

sent dans la composition organique on chimique du

sang, nous ne rappellerons que ceux observes cliez les

choleriques, dont le sang montre une singuliere ten-

dance a se coaguler pendant la vie memo (1) ;
et ce

sang laiteux, qui, dans plusieurs maladies, presente

toutes les apparences du lait; dans lequel la fibrine

et la mature colorante ont a peu pres disparu, et qui

n’est plus qu’une emulsion de substances grasses et

d’albumine (2).

ARTICLE II.

RESERVOIRS DU FLUIDE NOURRICIER.

§ I. Consideres en general.

La seeonde consideration generale d’apr£s laquelle

nous avons divise l’etude de la grande fonction de nu-

trition, designee bienincompletement dans les ouvrnges

(1] Essai sur /’application de la ehimie d I’etude du sang de I’hommc

,

par
P. S. Denis, D. M. P. Paris, 1838.—(2) Et la These dtja citee de M. Lecanu, ou
Ton trouve une observation originate du sang laiteux.
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de physiologie, sous le nom de circulation, est celle
des reservoirs du fluide nourricier.

Ces reservoirs nous ont offer!, dans la serie animalc,
des differences de plusieurs genres, dontles unes pen-
\ent etre rapportees a la forme et a la structure

, e’est-
a-dire a leur organisation proprement dite

; dont les
autics^ tiennent a leur disposition, a leur arrangement
dans lorganismc. Ils presentent encore des differences
importantes qui sont relatives a la nature du fluide
qu’ils renferment, eta leur but fonctionnel.

A. Relativement a leur organisation
,
les reservoirs

du fluide nourricier sont

:

i . Des cellules analogues a celles des vegdtaux cellu-
laires : Yhydre d’eau douce

,
parmi les polypes; la ligule

,

parmi lesintestinaux, neparaissentpasen avoir d’autres.
. Dans une organisation un peu plus avanccc

,
ce

sont des canaux
,
dont la structure varie.

Tantdt ils sont creuses dans la substance memo,
dans 1c parcnchyine de l’animal, et n’ont pas de parois

distinctes ou separees de ce parenchyme. Ici leur ca-

pacite peut diminuer ou augmenter avec les mouve-
ments de contraction ou de dilatation de tout 1’animal,

ou de ses parties. Les Meduses nous en ont fourni

des excrnples. 11s repondent
, en quclque sorte, aux

meats intercellulaires des plantes.

Dans d’autres organismes, ces canaux sont superfl-

ciels ,
saillants, a parois immobiles, ne pouvant pas

changer de diametre
,
et ayant encore dans leur capa-

cite des trachecs : telles sont les nervures des ailes

dans les insectes.

3°. La troisieme differemx de forme et d organisation

des reservoirs du fluide nourricier que nous devons
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distinguer, est celle quo l’onpeut designer souslenom

de lacunes. Nous appelons ainsi des vides qui existent

entre les rameaux arteriels et les racines des veines, qui

ne se continuent pas l’un avec 1’autre par l’interme-

diaire d’un systeme capillaire.

Ges lacunes forment des meats dans les interstices

des faisceaux musculeux
,
dans les intervalles des or-

i ganes et des parties
,
dans lesquels le fluide nourricier

penetre et se meut d’un systeme vasculairc & l’autre.

C’est le cas des Crustaces et des A rachnidcs pulmonaires.

4°. Les reservoirs du fluide nourricier peuvent con-
sister encore en lacunes plus considerables

,
lorsque le

systeme vasculaire est a l’etat rudimentairc. Ce sont

alors des cavites viscerates tout entieres, dans lesquellcs

le fluide nourricier est epanche. C’est le cas des Insectcs

. et des Arachnid.es tracfieennes
, ou Ton trouve le sang

• non-seulement dans les interstices des muscles
,
mais

encore dans les cavites de l’abdomen, du thorax et de
la tete. 11 n’y a, dans ces animaux, pour reservoirs pe-

ripheriques, que les canaux des ailes ou d’autres ap-
pendices; et pour reservoir central circonscrit, que le

vaisseau dorsal qui sert en meme temps et principa-
lement d organe d’impulsion et de direction : encore ce

i vaisseau dorsal parait-il reduit, dans les Hemipteres
heteropteres qui ont tout leur developpement, a l’etat

d’un simple ligament.

5°. Enfln les reservoirs du fluide nourricier peuvent
etre des vaisseaux

, e est-a-dire des canaux a parois clis-

tinctes, libres, mobiles, contractiles et dilatables.
Les vaisseaux des animaux se distinguent, entre

autres, de ceux des plantes
,

et cette comparaison ser-
vira encore a les mieux caracteriser, en ce que leur canal



APPENDICE.506

est conlinu et non intcrrompu dans tout un systemc,
quelque nombreuses que soicnt leurs ramifications; et

que, s’ily a une lacuneentredeuxsystemes vasculaires,

les rameaux ou les racines de ces systemes ont leur

canal ouvert et beant dans cette lacune.

Au contrairc, dans les vegetaux , chaque vaisscau

est clos a son extremite, qui est en forme de cAne, et

son canal peut encore etre interrompu et divise par

des diaphragmes, restes des cellules dont ce vaisseau

a ete forme primitivement.

B. Les differences que nous ferons remarquer ici

dans les reservoirs du fluide nourricier, relativement

a leur disposition, ii leur arrangement general dans I’or-

ganisme
,
serapportentsurtout aux reservoirs vasculaires.

Nous ferons d’abord sentir celles qui distinguent en-

core a cet egard les plantes des animaux.

Les vaisseaux des plantes, du moins les vaisseaux

spiraux, ceux de la s&ve non elaboree, sontplutAt des

canaux
,
en ce qu’ils presentcnt a peu pres le meme

diam^tre dans toute leur etendue, lequel est toujours

capillaire, quelle que soit la grandeur du vegetal,

et qu’ils ne se ramifient pas du tout on tres-peu;

qu’ils marchent parallMemcnt les uns <\ cAte des

autres
,
plus ou moins presses les uns vers les autres,

formant ainsi des faisccaux, mais ne s’anastomosant

pas ; ils restent consequcmment sApares, indepen-

dants, malgre leur rapprochement, et 11c formcnt pas

d’ensemblc
,
ou de systAme unique.

II faudrait en excepter le systAme vasculaire du sue

vital ou du sang artdricl des plantes, d’apres M. Scliulto.

Les diflerentes formes que prennent ccs reservoirs

canalictilcs, aux differentes epoques de dcveloppement
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du vegetal, suivant le meme auteur, ne permettraient

deles regarder, il nous le semble du moins, que conime

des voies tcmporaircs
,
que corame des meats, quo le

• developpement ulterieur des cellules entre lesquelles

ils p^netrent, ou leurs propres modifications de forme,

;
intcrceptcnt et obstruent enticement (i).

Le caractere general des vaisseaux des animaux est,

au contraire, de former dans 1’organisme un tout, dis-

pose le plus generalement camuie un arbre qui a sa

partie centrale, c’est-a-dire satige ou son tronc, ct ses

parties peripheriques ,
ou ses branches et ses racines.

Cette lige, dont le diam&tre est generalement en pro-

portion du volume de l’animal, est l’aboutissant du

fluide nourrieier qui s’y rend par les racines, et le

point de depart de ee fluide quelle transmet aux bran-

ches et aux rameaux.

Lorsque la forme arborescente, dans un meme sys-

tCne vasculaire, est tres-marquee, le fluide nourrieier

y suit generalement une marche bien determinee dans

un meme sens; e’est toujours un mouvement de con-

centration dans les vcincs

>

qui repondent aux racines

de l’arbre, et de divergence ou de diflluence dans les

arteres, qui en sont les branches et les rameaux.

Dans cette disposition arborescente du systeme vas-

cnlaire, le tronc ou la tige de l’arbre se rapproche

toujours de l’axe du corps. C’est un arrangement par

lequel ce systeme est plus centralise; aussi luivoit-onle

plus souvent, entre le tronc et la souclie
,
un organe

d’impulsion et de direction
,
un cceur

,
qui est le com-

plement actif de cette centralisation.

(1) Voy. Annalcs des Sciences Naturelles, t. xxn, pi. 1 cl 2 ; et 2 m ' serie, t. vii,

p. 257 et suiv.
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Dans une autre disposition generale
, les reservoirs

vasculaires sont peripheriques
, ou circumvagants

;

c’est encore ici une forme vegetate
, niais qui est plus

comparable a la liane, qu & 1 arbre quelle entourc; une
forme qui a pour but la nutrition et l’accroissement
dans un sens plutbt que dans un autre, et qui est en
rapport intime avec ces deux fonctions vegetatives;

une forme qui doit egalement servir a recueillir de
toutes parts, a rassembler, a transmettre et a repandre
dans tout l’organisme le fluide nourricier.

Les principaux troncs vasculaires suivent la direc-

tion longitudinale du corps
,
entre la peau exterieure et

le peau interieure, ou le canal alimentaire; leurs bran-
ches sen detachent generalement £ angle droit. Nous
avons vu eette disposition dans les Annelides.

Les reservoirs du fluide nourricier sont loin de for-

mer, dans tous les organismes, un systeme complet et

clos, renfermant tout le fluide, et ne laissant ecliapper

de son canal complique, que les parties qui doivent

servir a ses depurations, ou celles qu’ildoit fournir aux

secretions et a la nutrition.

Pour que le systeme vasculaire sanguin soit complet

et clos, et qu’il permcttc un mouvement circulaire du
fluide nourricier dans tout l’organisme, il faut qu’il se

compose de deux arbres, et que les rameaux de Pun se

continuent avec les racines de l’autrc; il faut que le

fluide nourricier puisse rcvenir dans les voies qu’il a

deja parcourues ,
sans sortir de ce systeme

,
sans etre

epanche dans des lacuncs.

Une fois qu’on aura con^u l’existence de ccs deux

arbres dans un systeme vasculaire sanguin complet,

il sera facile de voir ou de determiner jusqu’a quel
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point Fun ou l’autrc sont devenus incomplets, et lais-

sent epancher le fluide nourricier par leurs parties

tronquees ou rudimentaires, dans des lacunes plus ou

moins etendues.

Elies s’etendent encore davantage et se confondent

avec les cavites viscerales ,
lorsque le systeme vascu-

laire est reduit a un seul arbre, et que cet arbre, comine

dans les Inscctes, n’est qu’une simple tige creuse, non
ramifiee.

La forme arborescente, on ne peut plus centralisec,

se voit aussi dans les canaux; mais ici il n’y a tout au

plus qu’un arbre complet.

Les canaux, comme les vaisseaux, peuventdonc el re

disposesen arbre, ou du moins arranges de telle maniere,
que le fluide nourricier y suive un inouvement de dis-

persion du centre & la circonference, et de concentra-

tion de la circonference au centre. C’est le cas des

Heroes et des Meduses ordinaires ; ou de concentration

et de dispersion alternative dans Tun et l’autre sens :

c’est ce qui parait avoir lieu, au moins dans les Rhizos-

tdmes.

G. Enfin si nous clierchons a caracteriser les reser-
voirs du fluide nourricier dans leur but fonctionnet, et

d’apres la nature du fluide qu’ils renferment, nous
trouverons que,

i°Les uns sont reparateurs

,

e’est-^-dire qu’ils ren-
ferment le chyle ou la lymphe

, fluide nourricier non
elabore, destine a reparer les pertes que le fluide nour-
ricier elabore a faites par la nutrition et les secretions;

2° Les autres sont depurateurs
; ils portent le fluide

nourricier elabore dans les organes qui doivent perfec-
tionner sa composition et son organisation, et les
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rcndre normales, c’cst-a-dire propres a exciter et a

entretenir le mouvement vital dans tous les organes;

5° Les reservoirs qui renferment le fluide nourricier

ayant acquis toutes ces derni&res qualites, dans la

composition chimique et organique
,
sont les reservoirs

nutritifs ou excitateurs. Us portent danstoutesles parties

de l’organisme le sue vital propre a y soutenir l’activite

fonctionnelle necessaire pour la duree de l’existence.

Parmi les reservoirs depurateurs
,
et cette distinction

est importante :

a. Les uns sont respirateurs ou oxigenants;

b. Les autres sont depurateurs par l’excretion biliaire;

c. D’autres remplissent ce but par l’excretion uri-

naire.

Nous montrerons, en parlant de cette derniere de-

puration
,
les rapports remarquables qui existent entre

ellcet la depuration biliaire, soitpar la liaison des vais-

seaux sanguins qui vont a Pun et a l’autre organe secre-

teurs; soit par le rapprochement et la ressemblanee

que montrent, dans lesinsectes, leurs organes de secre-

tion.

§ II. Des reservoirs du fluide nourricier considdrcs dans les

Types et ics Classes.

Arretons-nous encore a passer en revue
,
d apres

ces considerations differentielles et d’analogic, les re-

servoirs du fluide nourricier, dans les types et les classes

du regjie animal.

A. Ce n’est que dans les vertebres que nous avons

trouve les reservoirs <1 u fluide nourricier entiereuicut

vasculaires ,
complcts ,

circonscrits, et bien dis-
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tincts encore par la nature du fluide qu’ils charrient.

Ainsi nous avons fait connaitre dans ce type :

i°. Un systeme vasculaire irparateur

,

celui des vais-

seaux chyliferes ct lymphatiques ,
contenant le fluide

nourricier non elabore, la lymphe et le chyle. 11 se

compose au moins de deux arbres incomplete
,
on de

deux souches principales qui sont annexees au sys-

teme sanguin depurateur
,

et dont les racines nom-
breuses et etendues, et les rt*seaux d’origine, commen-
cent dans tousles organes, mais principalement dans

le canal alimentaire, les parois des cavites interieures

viscerales et dans les teguments.

2 °. Une partie du sang proprement dlt, comprcnant
le fluide nourricier elabore, c’est-a-dire organise, mais
non encore depure, a pour reservoir un grand arbrc,

que j’appelle depurateur respirant, dont les racinc»

sont toutes les veiues du corps, et dont les branches et

les rameaux sont les arteres pulmonaires ou bran-
chiales. (iet arbre depurateur

,
ce reservoir du sang

noir, a, dans toutes les classes des vertebras, un organe
d attraction et d ’impulsion

,
un cccur, qui separe sa

souche, ou l’aboutissant des racines, du tronc propre-
ment dit, d ou partent ses branches et ses rameaux.

Ce grand arbre vasculaire a sang noir en comprend
deux autres qui lui sont subordonnes

:

3 .L arbre depurateur entero-kepatique, dontles racines
sont dans tout le canal alimentaire digerantet dans une
paitie de ses annexes, la rate et le pancreas, et dont les
blanches et les rameaux sont dans le foie.

Les premieres recoivent le sang des derniers ram us-
culcs du syst&me nutritif des mernes organes

; les <4er-
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nieres lc transmettent aux radicules des veines hepa-
tiques, qui fontpartie du grand arbre respirateur.

J’ai decouvert un cas extraordinaire, celui de plu-
sicm s scjuales

,
dans lequel la souchc de cct arbre san—

guin depurateur doit servir d’organe d’impulsion, par
la nature tres-musculeuse de ses parois. (V. t. IV,
2*partie, p. 4oi et 402.)

C’est la forme de cet arbre qui m’a conduit a la

consideration des deux grands arbres depurateur et

nutritif que je decris en ce moment; consideration qui

reformera peut-etre la methode adoptee generalement
pour la description des vaisseaux sanguins, et pour la

demonstration de la circulation.

On peut en deduire des inductions physiologiques

tres-importantes sur les reservoirs vasculaires du lluide

nourricier , et sur le mouvement qui lui est imprime
dans ses reservoirs.

4°. L’autre arbre subordonne Ei celui-ci, est l’arbrc

renal, que M. Jacobson admet dans trois classes d’ovi-

pares.

On pourra voir, dans nos descriptions, son etendue,

ses rapports avec le precedent, le balancement qui peut

en resulter cntrclcs deux secretions biliaire et urinaire,

et jusqua quel point il paratt distinct et separe du

grand arbre respirateur.

Nous avons racmc indique dans Vhomme et les mam-

miferes une anastomose remarquable de la veinc-porte

et de la vcine-cavc, rudiment d’un plan enticrcmcnt

devcloppe dans les ovipares
, et qui etablit chcz cux

des communications j)lus larges et plus nombreuses

entre les trois arbres depurateurs.

5*. h'arbre nutritif on cxcitateur, ou lc systimic des
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vaisscaux & sang rouge, a scs racinesdans les poumons
ou les branchies ,

et ses branches dans toutes les par-

ties de l’organisme. L’origine de ses racines est dans

le reseau capillaire des poumons ou des branchies,

comme la terminaison des derniers ramuscules de eet

arbre est dans le reseau capillaire de toutes les parties

du corps, qui se continue, d’autre part, avec les racines

de l’arbre depurateur.

L 'arbre nutritif a son tronc et sa souehe separes par

un cocur ou par un organe d’attraction et d’impulsion,

dans les trois classes superieures des vertebres ; mais
dans les poissons

, la reunion des principals racines de
eet arbre, ou sa souehe, se continue directement avec

le tronc, et cette circonstance montre deja que l’exis-

tcncc d’un cceur entre la souehe et le tronc de ckacun
de ces arbres, nest point une separation, mais une
perfection organique pour l’ensemble et l’aetivite de
leur action.

Ces deux grands arbres ont des proportions inverses

dans leurs racines et dans leurs branches. Dans l’arbre

depurateur, ce sont les racines qui l’emportent sur les

branches; le contraire a lieu dans l’arbre nutritif ou
exeitateur.

Les radieules de l’un communiquent avec les ramus-
cules de l’autre, et reciproquement, de maniere que
leur ensemble ne forme proprement qu’un grand
cercle, ou qu’une ligne courbe fermeei

II n est done pas exact de dire que le sang dessine
dans son mouvement un double cercle

, un huit de
chilfre, dans l’homme, les mammiferes et les oiseaux

;

c est plutot une ligne ondulee formant deux demi-
ccrclcs, un grand et un petit, pour chaque arbre, dont

6. oo
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les troncs se flechissent l’un vers 1’autre par le rappro-

chement du coeur gauche ou nutritif, et du cceur droit

ou depurateur.

Dans les Poissons, ou il n’y a qu’un coeur droit ou

respirateur , ce rapprochement, cette ondulation n’a

pas lieu, et le cercle circulatoire est plus direct,

Dans les trois classes des Mammiferes, des Oiseaux et

des Poissons, la communication entre l’arbre depura-

teur et l’arbre nutritif excitateur n’a lieu que par les

vaisseaux capillaires. C’est une communication peri-

pherique qui pcrmet le passage d’un arbre dans l’autre,

dans un sens determine; c’est-a-dire des ramuscules

de l’arbre nutritif dans les radicules de l’arbre depura-

teur, et des ramuscules de l’arbre depurateur dans les

radicules de l’arbre nutritif.

Dans la classe des Reptiles

,

et je ne parle pas ici de

ceux qui ont des brancliies
,
mais seulement de ceux

qui n’ont que des poumons, l’arbre nutritif et l’arbre

depurateur communiquent pardifferents points deleurs

parties centrales, qui varient suivant les ordres de cette

classe.

Les deux arbres nutritif et respirateur ont, iilaverite,

leurs souches et les poehes museuleuses (les oreillettes

du occur) auxquelles dies aboutissent, ou du moins

leurs cavites, constamment separees. Jusque la le sang

noir et le sang rouge restent de mfime separes. Mais au-

dela s’dablissent cos communications variees entre les

troncs de ces arbres, oudans lesorganesd’impulsiondes

deux sangs, et c’est seulement par dies que s’efTeetuc lc

melange de ceux-ol.

Dans les trois ordres superieurs de cette classe, la

communication centralc a lieu par une cspece de canal
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arteriel, comme dans les fcutus des mnmmiferes; avec

cette difference que , dans les rej)tiles
,

il prend nais-

sance au ccour
,
an lieu de tirer son origine de l’artere

pulinonaire
,
et qu’il se termine plus tard que dans les

iuammifere3, dans l’aorte propreuient dite. jNous avonB

appele ee canal arteriel aorte gauche, et l’aorte propre-

ment dite aorte droile.

Les deux aortes peuvent encore couimuniquer entre

elles, des leur origine, cornme dans les jeunes croco-

diles, chez lesquels les occurs droit et gauche sont sou-

des, sans qu’il y ait de coimnunication, du moinsbien

ouverte, entre leurs cavites.

Dans les autres Sauriens , dans les Ophidicns et dans

les C/iclonieiis
,
les cocurs depnrateurs et nntritifs sont,

pour ainsidire, fondus l’un dans l’autre, et leurs cavites

plus ou moins confondues.

II en resulte, et des communications entre les troncs

arteriels deja indiquees, que l’arbre nutritif et l’arbre

depurateur ne reni’erment plus un sang aussi different

que dans les autres classes.

Dans les Batraciens, les deux arbres nutritif et depu-

rateur ne sont distincts que dans leurs souclies; ils

confondent leur sang dans la seule poebe centrifuge

qui entre dans la composition de leur cccur; et dans

le tronc vasculaire unique auquel celui-ci donne nais-

9ance, lequel est depurateur dans une de ses branches
seulement, et nutritif dans le reste de son etendue.

B. Dans le type des Mollusques
,
le fluide pourricier

elabore n’est pas distinct du fluide nourricier non ela-

bore. liny a ni vaisseaux chyliferes, ni vaisseaux lym-
phatiques; le chyle et la lymphe sont verses immedia-
tement dans 1’arbre depurateur. Plusieurs ont meme
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la partie centrale de cet arbre percee de trous, pour

recevoir le fluide epanchd dans la cavite viscerale

(p. 375).

Cet arbre a le plus generalement sa souche et son

tronc sans poclie musculeuse intermediate detraction

ou d’impulsion
,
et consequemment continus

,
ainsi que

cela a lieu pour l’arbre nutritif des poissons, ou pour

la veine-porte des vertebres.

Les Cephalopodesk deuxbrancliies, qui ont une pocke

veineuse cntre la branche de la veine-cave qui repond

a chaque brancliie et l’artere de cette branchie, font

seuls exception.

Mais entre la souche et le tronc de l’arbre nutritif

ou excitateur , on trouve constamment un coeur an

moins
,

quelquefois deux, lorsque l’arbre nutritif a

deux troncs. Ce coeur n’a, dans les Ccphalopodcs
,
que

sa poclie centrifuge, ou son ventricule, sans oreillette.

Dans les A cepkales testaces

,

chez lesquels les bran-

chies sont disposees symetriquement, au nombre de

deux de cliaque c6te, l’arbre nutritif commence par

deux souches qui repondent aux brancliies de chaque

cGte
,
et ces deux souches versent le sang dans deux

poclies centripetes ou dans deux oreillettes. Mais le

plus souvent celles-ci se reunissent i une seule poclie

centrifuge, ou a un seul ventricule.

Les arches, parmi les Acephales ,
et les Brachiopodcs

nous ont fourni un exemple remarquable d’une division

complete de l’arbre nutritif
,
du moins dans la partie

centrale, avec une oreillette et un ventricule pour cha-

que arbre.

Dans tons ces animaux il y a done, au moins, deux

arbres bien distincts, I’uu uutritilctl autre dcpuratcur,
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dans lesquels le sang parcourt un cercle, en suivant

toujours la meme direction.

Dans lcs Salpa seulement, Ton dirait qu il ny a

plus qu’un arbre ,
ayant dans sa partie centrale un

cceur, dont l’impulsion agit alternativement, dans un

sens ou dans un autre (p. 383 et 087 ).

C. Dansles trois classes superieures du Type des Arti-

cles ,
caracterisees d’ailleurs par leurs pieds articules

,

les reservoirs du fluide nourricier peuvent se composer

de vaisseaux, de canaux et de lacunes. En les etudiant

successivement des crustaces superieurs aux crustaces

inferieurs, de ceux-ci aux arachnides pulmonecs ,
des

arachnides pulmonecs aux arachnides trachcenncs ct

aux insectes
,
on trouve que le systdne vasculaire de-

vient de plus en plus incomplet dans ses deux arbres,

etles lacunes dc plus en plus etendues.

L’arbre nutritif, dans les Crustaces ,
est toujours le

plus complet. 11 a ses racincs dans les branchics ;
elles

y sont formees de canaux ou de vaisseaux bicn evi-

dents, qui ne se reunissent jamais en une seule souche;

mais qui aboutissent au cceur separeinent; aussi ce

dernier organe est-il
,
dans ces animaux

,
sans poclie

centripete. II ne consiste qu’en une seule poche centri-

fuge, dans laquelle les troncs multiples de l’arbre nu-

tritif prennent naissance.

11 n’ya done plus ici, ainsi qu’on adejapu le remar-

quer dans quelques mollusques, de tendance & 1 unite,

a la concentration, dans l’arbre nutritif.

Quant a l’arbre depurateur ,
e’est celui qui a le plus

de lacunes; elles existent surtout dans son origine peri-

plierique. Ses branches sont completes dans les bran-
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chies, ou ellesse continuentaveclesradiculesdel’arbre
nutritif.

II n’y a jamais d’organe d ’impulsion ou de coeur pul-
monaire a leur origine.

Les lacunes augmentent dans les Arachnides putmo-
naires, et semblent comprendre l’arbre depurateur tout
entier, et meme les derniers ramuseules de l’arbre nu-
tiitii, qui parait avoir encore ses racines dans les sacs
puimonaires.

Dans les Arachnides trachdennes et les Insectes
, les

racines de 1 arbre nutritif manquent ; cet arbre est re-
duit a un simple tronc, sans ramifications; et Ton ne
trouve que quelques canaux dans la partie periphe-
rique du corps (les ailes des insectes), tenant lieu de
systeme capillaire, entre cet arbre nutritif si rudimen-
taire et les lacunes ou les grands reservoirs remplacant
l’arbre depurateur dufluide nourricier.

Les arbres vasculaires plus ou moins incomplets des
trois classes precedentes montrcnt, meme dans leur

etat rudimentaire
, ce plan de centralisation des reser-

voirs vasculaires des vertcbres et des mollusques
,
que

nous avons signale. Dans les Annclides, chez lesquclles

les reservoirs dufluide nourricier sont de nouveau com-
pletement vasculaires, ces reservoirs, ainsi que nous
l’avons deji fait remarquer, sont peripheriqucs

,
c’est-

a-dire qu’ils sont disposes plutfit vers la peripheric que
vers l’axe du corps, plutdt pour un mouvement de

circumvagation, parallele a la surface de ranimal, que

pour un mouvement de concentration vers 1’axc du

corps, ou de rayonnement et de dispersion vers la peri-

pheric et les extremites.

Les principaux vaisscaux sont des liges nutritives,
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disposecs selon la longueur du corps, et dirigeant le

principal torrent sanguin dans ce sens.

Elies ont dcs branches ou des racines subordonnees

,

transversales, quivont respirer dans les branclncs mi a

la peau ,
ct ferment autant de petits cerclcs laterauv

qu’il y a de brancliies.

II n’y a done plus d’arbre depurateur, dans cet ar-

rangement ,
mais sculement des rameaux subordonnes,

qui partentdes tiges nutritives ou qui y reviennent.

D. Le type des Zo0pAy/e*nousaoffert toutes les iormes

des reservoirs du fluide nourricier.

Dans les Echinodermes, etplus partieulierement dans

1’ordrc des Pedicelles ,
ces reservoirs sont vasculaires et

encore trfcs-compliques, puisqu'ils se component de

deux systemes distincts, l’un cutane et l’autre intesti-

nal. Celui-ci estreparateur et depurateur dans les Ho-

lothuries et peut etre dans les Oursins

;

ses pnncipaux

vaisseaux y oompletent une ligne cireulaire. L autre

est dispose de maniere que le fluide qui le remplit ne

parait y avoir qu’un mouvement de flux et de reflux

;

mais est-il a la fois locomoteur et respirateur dans les

AsteriesetlesOursins? II est tres-probable que ces deux

systemes eommuniquent l’un avec l’aatre.

Dans les Intestinaux cavitaires, il n’y a plus que des

rudiments de reservoirs vasculaires, tels sont les deux

eanaux des ascarides. Mais dans les Parenchymateux ,

le systeme vasculaire intestinal ou respirateur
,
quand

il existe , se confond avec le sac alimentaire, et di-

vise ses rameaux vers la surface du corps, pour etre en

meme temps depurateur ct respirateur. Quelquefois il

y a un systeme vasculaire peripberique dans ce but (les
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Planaircs). Mais il n’cxiste pour la nutrition que des
cellules ou des lacunes.

4

Les Acalcpkes n’ont quc des canaux dont les paroissont la substance mcme qui constitue leur organisme
Ces canaux sont reparateurs et respirateurs

; ils recoi-
vent luamediatement le fluide nourricier non elaborc
oisqu il y a un sac ou un canal alimentaire, des paroisde cet organe, et le portent a la surface du corps pour

la respiration. 1 1

Am®; les premiers reservoirs vasculaires du fluide
nourricier qui apparaisscnt dans 1 organisme, ont pour
usage de le recevoir de l’organe qui le forme, et dc le
soumettre a 1 element ambiant.

ARTICLE III.

-MOUVlMENT du fluide nourricier.

Le mouvemcnt du fluide nourricier, dans scs reser-
•\oiis, est une des conditions de la vie generalc et dc sa
vie propre. Ce mouvemcnt sert k maintenir dans Retat
normal la composition organique de ce fluide; il pro-
duit le melange des nouvelles portions qui sont versees
dans ses reservoirs, k mesure que la chylification les a
cxtraitcs des substances alimentaires. Il est neces-
saire ;\ 1 elaboration, c’est-A-dirc k 1 ’organisation du
fluide nourricier, dont les parties consommecs par la
nutrition ou pour les secretions, sont ainsi remplacees
par l’alimcntation; dont les pertes, cn un mot, sont
ainsi rdpardes. II est indispensable, dans la plupart des
cas, pour echanger, par l’acte dc la respiration, les prin-
cipes qui altercnt sa composition contre ceux du fluide
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ambiant respirable, qui doivent donner au fluide nour-

i ricier la propriety de vivifier tout 1’organisme. Ce

fluide se meut, se repand dans toutcs les parties de cet

organistne, pour produire, avec l’influence nerveuse,

toute esptce d’activite vitale, de sensation, de mouve-
ment, de secretion ou d’excretion, de nutrition et de

generation.

Les differentcs directions qu’il suit dans son mouvc-
mcnt, ont consequemment pour double but general,

l’excitation vitale de tout I’organisme, et la nutrition;

ct pour but subordonne, de recueillir le cbyle a mesure
qu’il se forme, de le mclanger au fluide nourrieier cla-

bore, et de le soumettre a l’action depurative du fluide

respirable.

Les arrangements de ses reservoirs, lorsqu’ils sent

circonserits, sont surtout le plus generalement en rap-
port avec le canal alimentaire, quandil existe, pour en
recevoir le chyle; et avec l’organe de respiration lorsqu’il

est localise et qu il n’est pas universel, comme dans les

inscctes
,
pour l’oxygenation du sang. Mais la necessity

de la depuration du fluide nourrieier, par la respiration,

a bien des degres, suivant les organismes, et suivant l’ac-

tivite vitale qu ils doivent fournir. Cette condition ge-
nerate de la vie est loin d’avoir toujours la meme im-
poitance

; dans les organismes superieurs les plus ac-
tifs, la vie cesse des que la respiration est arretee pen-
dant un temps tres-court. Dans les organismes moins
ele\ es et moins actifs, la continuite de la respiration peut
devenir moins essentielle. II en resulte que la disposi-
tion des reservoirs du fluide nourrieier, a legard de cette
tonction depurative, doit varier beaucoup d’apres ces
dillerentes necessites, et servir a demontrer la liaison de
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la dur£e de l’existence, non-seulement avec la quan-

tity, mais encore avec la continuity de la respiration.

Ces donnees sont des plus importantes de celles que

fournit l’anatomie comparee &laphysiologie, et merae

a l’histoire naturelle sytematique. 11 faut d’ailleurs ne

pas perdre de vue, dans l’appreciation de ces arrange-

ments, en tant qu’ils sont en rapport avec le fluide

ambiant et avec la respiration, que ,
outre l’organe charge

plus spekialement d’exercer la fonction de la respira-

tion, d’autres organes mis en contact avec le fluide

ambiant peuvent suppleer k cette fonction. La peau

qui limito le corps dans l’espace, est l’organe de respi-

ration le plug naturel j ce peut 6tre le seul ou le plus

essentiel
,
ou seulement un moyen supplemental de

cette fonction. II est done important d’etudier com-

ment les reservoirs du fluide nourrkier sont arranges

pour y diriger le chyle
,
ou le sang renouvele par ce-

lui-ci. De m£me, le canal alimentaire qui forme le

chyle est, sonsun autre point de vue, l’organe de respi-

ration le plus imm^diat, comroe premier reservoir du

chyle ; mais, dans ce eas, il faut que le fluide ambiant

penetre clans’ la eavitd visc^rale qui refiferme l’organe

chylifique.

IHous montreronrt' en detail tons ces arrangements,

supplemental res oil’ essentiel&y entre les reservoirs

du fluide nourricieP et la respiration, dans le vo-

lume suivant, ou nous traiterons de cette fonction.

Dans-ees qnelqoes’pages’dt* resume, mr le mourement

du flUide nourribiw ,
nous eherelions' :V rnppeler seule-

ment Its dispositions organiques qui indiquent les huts

ft>nctionnels dbee rnouvement, lours degres d ’impor-

tance, -causes qui le- prowquent- et quMe deter-
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minent, dans un sens plutflt que dans un autre.

Les agents quiproduisent et dirigent le mouvement du

fluide nourricier dans ses different^ reservoirs, tiennent

an mecanisme de ceux-ci et a leurs proprietes physiques

et vitales. Us dependent encore de causes etrangeres a

ces reservoirs, et qui agissent sur eux mecaniqueinentj

telle est, entre aulres
,

la compression des veines des

membrespar Taction musculairc, si puissante dans les

animaux vertebres
,
pour accelerer le retour du sang

vers le cccur.

Dans un ouvrnge d’anatomie, nous n’avions pas i

nous occuper de tons les phenom^nes de cette fonction

si important^ de la vie, que les physiologistcs designent

sous le nom de cifculation , et k chercher a les expli-

quer. Notre tache etait d'en faire connaitre le mcca-

nisme dans tous ses details, autant qu’il peut etre

demontre par la science de l’organisation.

Ce mecanisme varie beaucoup suivant les types, ct

i mfcme suivant les classes, ainsi qu’on a pu en juger par

les descriptions cireonstandees que nousen avonsfaites

dans les quatre lecons precedentes, et par le resume

que nous venons d’ecrire sur les reservoirs du iluidc

nourricier. Nous aurons peu de chose a ajouter a ce que

nous avons dit, dans la troisieme section de ces memes
lecons, sur le mouvement de ce fluide et les agentsqui

le produisent.

A. Dans les Vertebres.

Le chyle et la lymphe, ainsi que nous l’avons vu,
i onl leurs reservoirs particuliers, dans lesquels ces fluides

ont un mouvement de translation et, sans doute, d’ela-

boration, depuisles reseaux d’originc de ce9 reservoirs,
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jusqu’a leur tcrminaison dans l’arbrc a sang noir. Lcs

arbres lymphatiques ou chyliferes, au nombre de deux

principaux, sont incomplets
;
ils n’ont ni tronc ni bran-

ches pour un mouvement centrifuge, et ne se compo-

sent que de la partie centripete d’un arbre vasculaire.

Ils sont annexes dans les animaux vertebres

,

les seuls

qui en soient pourvus, & la souche ou aux principals

racines de leur arbre depurateur, et cette disposition

importante met le mouvement de la lymphe et du chyle

dans la depcndance de celui du sang. Nous avons vu

combien la disposition generate du systeme lymphati-

que etait propre a recueillir la lymphe dans toutes les

parties du corps, ou le chyle dans le canal alimentaire.

Ge phenomene d’absorption est sans doute, en par-

tie, 1’elTet de la porosite organique des parois vasculaires,

qui permet l’imbibition ;
mais la composition si cons-

tante du chyle et de la lymphe,qui sont formes, dans les

circonstances normales, des m&mes elements cliimiqucs

ou organiques, dans des proportions determinees,

oblige d’avoir recours encore
,
sinon pour expliquer,

du moins pour indiquer la cause premiere du pheno-

mene d’absorption, a des circonstances qui ne sont

pour nous, jusqu’a present, ni de 1 anatomic demon-

tree, ni de la physique, ni de la chimie cxpliquecs. II

y a la dans les differentes origines des lymphatiques ou

chyliferes, des arrangements organiques ou des pro-

priety vitales que nous ne pouvons apprecier que par

leurs effets, en ce qu’clles permettent Pabsorption de

certains elements et arretent celle d’autres elements,

dans les circonstances pliysiologiques ;
de meme que

nous voyons, dans les ruminants, lebol alimentaire etre

arr^te dans la pansc et le bonnet, jusqu A cc que la ru-



APPENDICE.

mination Fait assez elabore pour lui permetlre d entrei

dans le couloir qui doit le conduire dans le troisieme

estoinac. La capillarity parait Otre la premiere cause, la

force d’impulsion a tergo, qui provoque le premier mou-

vement du chyle ou de la lymphe dans lesramuscules

d’origine. Les vides qui se produisent dans le systtune

sanguin par la consummation du sang, et qui sc lout

sentir rapidement de proclie en prqclie dans le systcme

lymphatique, et proYoquent le passage de la lymphe

dans les veines, determinent aussi son mouvement ccn-

tripete dans tout le systcme, par unesorte detraction

ou de succion (»).

Ge mouvement est d’aillcurs dirige dans ce sens par

l’existence des valvules. Mais il est loin d’etre direct et

de se faire par lechemiu le plus court. Tantbt c est un

mouvement de dispersion et de separation dans des

plexus, qui ne sont que des ganglions deployes, ou

dans des ganglions, qui sont des plexus pelotonnes.

Tantot e’est un mouvement de concentration et de com-

position dans les rameaux et dans les branches du sys-

teme. L’un et l’autre alternent plus ou moins jusques

aux souches principales, et contribuent singulierement

au melange et a l’elaboration de la lymphe et du chyle.

On pourrait done en conclure que cette elaboration

est plus avancee, quand le chyle ou la lymphe rencon-

(1) Cet effet dtait iudique par la diminution de la proportion des globules, que

produisent les pertes de sangnaturellesouartiGcielles, qui appauvrissent le sang,

pour me servir d’une expression vulgaire. Mais son action rapide a dte deuion-

trde dans les experiences de MM. Prevost et Dumas, deji cit^s, p. 492. Elies

leur out appris que des saignees , faites 4 quelques minutes d’intervalles
,
don-

nent un sang de moins en moins riche en globules
,
par l’absorption rapide dc

la lymphe. ( Examon du sang, etc. liHil. universelte de Geneve

,

bmc strie, t.xvu

til xviii, 1821.

)
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trent beaucoup de plexus ou de ganglions dans leur mar-
che, depuis les radicules qui en ont absorbe les mole-
cules, jusqu’A leur souche. L’imperfection apparente
que montrerait, a cet egard, le systeme lymphatique
dcs oiseaux, qui manque a peu pres de ganglions et

qui ne me parait pas avoir asses de plexus, en com-
pensation, est supple^e peut-etre par une respiration

plus complete
, laquelle produit aussi une elaboration

du fluide nourricier.

G’est sans doute pour faciliter cette elaboration plus

parfaite, que le trajet des lymphatiques est plus long,

qu’ils ne vont pas s’ouvrir generalement dans les veines

les plus prochaines, et qu’ils se dirigent, par un detour

plus ou moins grand, vers les veines jugulaires ou axil-

laires.

Pour les chyliferes nous avons cru en trouver encore

la raison dans la necessite d’eviter la veine porte, dont

le sang est dejA surcharge d elements qui ont besoin

de l’elaboration du foie
(
voyez ce que nous en avons

dit, p. 67 de ce volume). Les nombreuses divisions,

les communications frequentes entre lesvaisseaux chy-

liferes ou lymphatiques, servent encore A multiplier les

voies par lesquellcs le chyle ou la lymphe peuvent sc

diriger vers leur souclic terminale, et ;\ suppleer A celle

qui serait ferince, par cellesqui restent ouvertes.

11 est bien remarquable que, dans les trois derniers

ordres de la classe des reptiles seulement, il existe des

cccurs lymphatiques, pelviens ct memo scapulaires

(voyez la page 85 de cc volume) ; cc sont, a la verite,

des occurs incomplcts, sans pericarde, et 11’ayant qu’unc

cavite, qu’il faut considercr coimnc la dilatation con-

tractile des petites souches lymphatiques qui s’y ter-
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rninent ;
ces poehes repondent k l’oreillette ou k

!a poche veineusc des cocura du systeme sanguin. Elies

detournent une partie de la lymplie des extremites

posterieures et du bassin (les coeurs pel viens ), pour la

verser activementdanslesveinescrurales, qui font partie

du systeme veineux affluent du rein. Mais comment se

fait-il que ce sang veineux, surcharge de lymplie et qui

doit se diviser dans les reins, comme celui de la veine

porte dans le foie, serve, du moins dans les Sauriem et

les Ophidiens, k la secretion d’une urine solide, k peu

I pres depourvue de parties aqueuses, et composee

' presque exclusivement d’acide urique?

Dans les Mtimmif'eres

,

les Oiseaux et les Poissons , le

sang noir et le sang rouge se trouvent bien separesdans

1 'arbre depurateur , compose des veines du corps qui en

forment la souelie et de l’artere pulmonaire, et dans

Yarbre nutritif, forme par les veines pulmonaires et par

l’aorte. Dans chacun de ces arbres le mouvement du

sang est un mouvement de concentration, et jusqu’a

un certain point de melange, des racines jusqua la

souche
;
puis un mouvement de dispersion, ou de dif-

fluence, du tronc jusqu’aux rameaux.

Les derniers ramuscules de l’arbre depurateur for-

ment dans les poumons un reseau tres-fin, duquel

naissent les premieres radicules de l’arbre nutritif.

De meme , les derniers ramuscules de celui-ci

aboutissent dans le reseau des capillaires de toutes

les parties du corps, d’ou naissent les premieres ra-

dicules de l’arbre depurateur. On congoit que ce

systeme des capillaires du corps peut avoir quelques-

unes de ses mailles composees de vaisseaux telle-

ment tenus
,
que leur canal ne peut etre traverse
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par les globules sanguins, mais seulement par la par-
tie plastique du sang. On comprend

, en meme temps,
que c’est dans ce systeme capillaire qua lieu le chan-
gement du sang rouge en sang noir, et le retour de
celui-ci vers le cocur

; les ramuscules de ses mailles prin-
cipales doivent done conserver, comme ceux des pou-
mons, un diametre assez grand pour rester permeables
aux globules sanguins. C’est par l’intermediaire de ce
double systeme capillaire, dans lequel les arteres et les

veinesse confondent, que s’opere le retour du sang de
I’arbre depurateur dans l’arbre nutritif, ou celui de
l’arbre nutritif dans l’arbre depurateur. C’est par son
intermediate que ces deux arbrcs se continuent, et

completent un seul cercle, et non deux cercles, ainsi

qu on a 1 habitude de le dire, en decrivant, chez l’hoin-

mc, la circulation du sang.

Les Vertebres se distinguent des autres types, par le

developpement plus general
,
plus complet de ces sys-

tkmes capillaires intermediates, et par l’existence du
systeme lymphatique, qui limitent davantage la quan-
tite de iluide nourricier, epanchec chez les autres

types moins parfaits dans des canaux ou dans des

reservoirs sans parois propres.

Les deux arbres sanguins, nutritif et depurateur,

des Vertebres
, les deux syst^mes capillaires intermc-

diaircs qui les reunissent, et le systeme des vais-

seaux lymphatique et chylifercs
,
ferment done un

ensemble tres-compliquc de reservoirs vasculaires, un

syst&mc de vaisseaux clos, plus developpe et plus

complet que dans aucun autre embranehement

,

renfermant tout le Iluide nourricier et no le re-

pandant au dehors que par secretion. J1 en resulte que
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lc mouvemcnt de ce fluide, dans toutes les parties de
ses reservoirs compliques, inilue plus ou moins sur

l’ensemble, et que toutes les causes qui agissent direc-

tement sur l’un ou l’autre de ces reservoirs, ont une
action indirecte, proehaine ou eloignee, sur tons les

autres. i\ous en avons deja cite un exemple remarqua-
ble, en montrant qu’un vide produit dans le systeme
sanguin veineux par line saignee

, determine presque
immediatemen't un afflux de la lymphe dans les seines
sanguines, et par suite un mouvement centripete acce-
lere dans tout le systeme lympbatique. 11 nous reste i
analyser rapideinent ces difTerentes causes. iNous avons
memo deja indique,dans la premiere partie deccparagra-
plie, celles qui produisent le mouvement de la lymphe.

Dans les animaux Vcrtebres

,

l’agent principal du
mouicment du saug est sans doute le eceur, ee muscle
eieux, place dans cliacun dcs arbres sanguins, de-
puiateur et nutritif

, entre la souclie et le tronc; ou
qui n’existe que dans le premier de ces arbres.

Cette position en fait un organe admirable d’im-
pulsion, pour le sang que le eceur verse dans le tronc de
l’arbre, et d ’attraction dans ses eavites, pour le sang con-
tenu dans la souclie de ce meme arbre. Sa structure en
deteimine toujours la direction dans ce sens, et lors-
qu’elle comprend des ouvertures qui permettent aux
deux arbres de communiquer, le eceur devient encore,
comme dans les reptiles, un organe de mixtion du
sang noir et du sang rouge.

^

bn eceur complet est essentiellement compose de
deux poches, dont les parois ont une epaisseur propor-
tionneea l’encrgie de contraction qu’elles doivent avoir;
1 une est wnc dilatation termin ale on l’aboutissant de la
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louche veincuse, l’autre csU’origitic dti trnnc arteriel.

Mais ccs deux poches n ’existent pas toujours; nous

avons vu la poehe arterielle manqUer dans les occurs

lymphatiques. Nous verrons dcs cceurs accessoires ou

des organes d’impulsion clu sang, plus actifs que les

vaisseaux
,
teniv lieu de l’une ou de l’autre de ces po-

ehes, dans la classe des poissons. Je he parle pas, en

ce moment, des autres types, ou je ferai remarquer,

plus loin, des differences tres-grandes & cet egard.

Dans les vertebras d. sting chaud

,

le cceur nutritif est

le principal ;
sa structure, que nous avons expos^e en

detail, le montre elairemeht, ct semble prouver que le

cceur depurateur n’en est qu’un annexe. Ccs deux occurs

ne sont qu’engeances superficiellement l’Un dans l’au-

tre, do maniere a donner de l'cnscmble, de lasimul-

taneite dans faction de leurs cayites correspondantes.

Mais les deux poches d’un mdme cccur restent bien se-

parees de Cclles de l’autrc, et le sangnoir, oil le sangrouge

dont dies determinent le mouvement, nc peuvent se ink-

ier dans ccttc partie centralc des delix arbres sanguins.

ChaqUc poche, en sc contractant avee une energie

proportionnee it la quantite de fibres musculaircs qui

entrent dans la composition de ses parois, donne an

sang qu’cllc renferme une impulsion qui le fait aran-

cor dans la partie centrifuge de l’arbre sanguin, ct en

se rclachdiit, produit un vide qui attire dans la nifime

direction le sang de la partie ecntripetc du mfimearbre.

Ces deux actions impulsive et attractive, paraissent

agir danstoulel etenduc des deux arbres, ct combinent

leurs forces dans le systtUne c apillaire intermcdiairc.

Dans les poissons ,
le cccur unique est compose d’unc

j)Oclie veincusc ct (Dune poche arterielle, placers ,3 la
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suite Tune de l’autre ; eo cceur est situc entre la souehe

et le tronc de l’arbre depurateur ; l’arbre nutritif en

manque. II en resulte que son action, qui dirige le

sang immediatement dans les branehies, se prolonge,

a travel’s leur systeme capillaire, dans toute letemlue

de l’arbre nutritii', j usque dans le systeme capillaire du

corps ; ici Faction attractive de la poclie veineuse doit

encore seconder Faction impulsive des deux poches

arterielles qui sesuivent. Ce eoeur unique est done essen-

tiellement branchial, et par sa position, et par son ac-

tion premiere ; mais il est encore, et secondairemcnt,

nutritif ou aortique. Ce double emploi explique son or-

ganisation particulierc. et 1 ’existence du bulbe, cette se-

conde poche arterielle
,
placce au devantdu ventricule

proprement dit, et formant I'originc de l’artere pulmo-
naire.

Dans les maminifercs, les oiscaux et les poissons ,
le

cocur est un organc de mouvement et de direction du

lluide nourricier.

Dans les reptiles, cet organe a de plus pour effet, de

mClanger le sang de l’arbre nutritif avec celui dc l’ar-

bre depurateur, ou rcciproquement.

Ce melange a lieu, non pas dans les poches veineuses,

dont les deux cavites rcstent toujours separees . mais
dans les poches arterielles, qui n’ont que des cloisons

ineompletes, ou qui ne montrent qu’une seule cavite.

Les deux oreillettes ou les deux poches veineuses

conservent, dans cette classe, leur action attractive sur

le sang contenu dans les souches des arbres respi-

rateur et nutritif, et communiquent leur force im-

p ulsive au sang contenu dans 1’unique poclie arterielle.

Celle-cipcut etre unc fusion complete des deuxpoches
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arterielles desvertebres ;\ sangchauden uneseule; c’est

ce qui a lieu dans les Batraciens.

Leur coeur chasse le sang dans un tronc arteriel

unique, qui est lui-meme une fusion du tronc depu-
rateur et du tronc nutritif

; on y remarque un renfle-

ment musculo-tendineux, reste de la circulation bran-
cbialc de ces animaux dans leur premier 6tat. La po-
che arterielle du cceur des Batraciens est done l’agent

commun et principal d’impulsion de tout mouvement
centrifuge du sang dans ces animaux.

Dans les Cheluniens

,

l’organisation du cceur est plus

compliquee, d’abord par les trois arteres qui y pren-
nent leur embouchure, et qui sont l’aorte droite,

l’aorte gauche ou le canal arteriel, et l’artere pulmo-
naire; ensuite, parce que cette derniere artere a son em-
bouchure dans un sinus assez distinct; enfin, parce

que les parois du coeur sont par leur structure cellu-

leuse
,

arrangees evidemment pour la mixtion des

deux sangs.

Cependant, relativement a son action, les effets

produits par la structure du coeur doivent 6tre sembla-

bles. Les deux oreillettes ont de meme un mou-
vement d’attraction sur le sang de leurs souchcs

correspondantcs
,

et un mouvement d’impulsion sur

celui de la poche arterielle. Celle-ei a une action

sur tout le sang contenu dans les deux arbres nutritif

et depurateur, et sur le canal arteriel ou l’aorte gauche,

qui n’estau fond qu’une anastomose entre ces deux ar-

bres, par rintermediaire du cceur.

Dans les Sauriens et les Ophidiens
,

le coeur est de

memo arrange pour etre a la fois un organe d’impul-

sion el detraction , de direction et de melange. Sen-
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lcmcnt ila conserve, plus que dans les Batraeieus et les

Cheloniens, des traces de rorganisation des deux coeurs

des vertebres :\ sang chaud.

Le canal arteriel y prend toujours une partie du

sang et le detourne des poumons. Des cloisons incom-

pletes montrent que les poches arterielles out etc reu-

nies et fondues, en partie, l’une dansl’autre. Leur action

impulsive agit a la fois sur l’aorte
,
le canal arteriel et

rarterepulmonaire, et leur action attractive sur les deux

poches veineuses. Celles-ci out de racme une action

commune impulsive sur tout le sang de la poche ar-

terielle
, en y versant simultanement , dans l'instant

de leur contraction, celui qu’elles rentennent Mais

leur action attractive se propage separenient sur cliaque

souche veineuse, jusqu’aux deux svstemes capillaires

intermediaires du corps et des poumons.
Les Crocodiliens nous out offert dans la structure de

leur coeur, dont la forme large et arrondie, ou ovale

et pointue
, distingue d’ailleurs les genres de cette fa-

mille, un caractere d’organisation exception nelle que
nous avons fait connaitre les premiers dans l’edition

precedente de cet ouvrage. C’est une loge gauche se-

paree de la droite par une cloison complete, et Jans la-

quelle l’aorte vient puiser tout le saDg qu’y verse l’oreil-

lette du meme cote. lei l’arbre nutritif et l’arbre depu-
rateur seraient de nouveau separes, s’il n’y avait pas
un canal arteriel, qui detourne vers les visceres de la

digestion et 1 aorte abdominale, une partie du sang qui
na pas respire, en le prenant dans la loge droite du
coeur. Mais le sang qui va au cou, a la tete et aux extre-
mites anterieures, est du sang rouge sans melange,
sauf par une communication percee i langissance des
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deux aoi tes, que je crois, a la verity, teinporaire et devoir
se fermer avec l%e, cotnrae un trou de Botal tardif.

Les trois classes superieures des vertebres n’ont pas
d ’autre agent principal d’impulsion et de direction que
leurs coeurs ntitritif et depurateur, places entre la sou-
che et 1c tronc de chacun des deux arbres vasculaires,

que nous distinguons par ces memes denominations.
Mais dans la classe des poissons nous avons fait con-

naitre plusieurs autres agents secondaires, analogues,
pour leur structure musculaire et leur effet, au coeur

principal.

Ce sont les deux bulbes symetriques que nous avons
decouverts dans la chimere arctique 3 et qui entourent
comme deux anneaux les arteres innominees de ce

poisson
(

1 ).

Ils renforcent le mouvement du sang dans cette par-

tie de l’arbre nutritif qui porte le lluide nourricier a la

tete et aux nageoires pectorales
; tandis que le bulbe

branchial manque dans ces memes poissons.

L'anguille a un autre agent d’impulsion et d’attorac-

tion dans lapartie peripherique des deux arbres depu-

rateur et respirateur, h l’exlremite de la queue. On en

doit la connaissance A M. M&scfial-HaU.

J’ai dejit pari e d’un autre agent d’impulsion, devant

tenir lieu de coeur accessoirc, qui se voit dans le systems

de laveine porte deplusieurs sclaciens (c) ;c’estun tronc

mesentdrique interieur, don lies parois sont tres-epaisses

(1) Sur deux Outlies nrtcriels faisanl tes functions do eaiurs acccssolrcs

,

dtc.

Note lue d t'Acadimio des Sciences

,

Ic 21 septembre 1837. Annates des Sciences

Naturetlcs , 2 m * sOric, t. Till, pi. 3, f. 1-2.

(2) Page 270 ef M2 dc cc volume el Annates des Sciences naturct/es, 2“* strio,

I. mi, pi. 10 et 11, A.
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et tres-musculeuses, et qui se continue dans le tronc

de la veine porte.

L’^tude de la circulation du sang dans les poissons

avait appris depuis long-temps que 1 action du coeur,

sur le mouvement du sang
,

peut se propager au-dela

du systeme capillalre des hranchies, dans tout le sys-

teme arteriel du corps •,
puisqu il n y a pas ici de cceur

aortique ,
et que Taortc peut avoir ses parois soudees,

en totalite ou en partie, aux parois d'un canal on d un

demi—canal osseux creuse sous la colonnc yertebrale

(p. 354 et 35S de ee vol.).

Cette observation uiontre evidemment que la force

impulsive et attractive du cceur est la cause principale

de la circulation du sang, et quelle peut supplier la

plupartdes autrea.

M. Poiseuillc l’a demontre par des experiences inge-

nieuses dans lesquelles il est parvenu
,
jnsqu’a un cer-

tain point, a mesurer la force du occur par le degre de

pressionque le sang, mis en mouvement par cet organe,

exeree centre les parois arterielles
(

1 ).

Apres Taction du ccbui*, la eause prim ipale du mou-

vement du sang, non-seulement dans les arteres, rnais

dans le reseau des eapillaires et dans les veines
, est

sans doute Telastieite des arteres.

Les parois arterielles eontre lesquelles le sang, pousee

par la contraction du coeur, a produit line pression

plus ou moius forte qui les a dilatees, tender#, par Teffet

de leur elasticity, a revenir sur elles-meines , aussitut

que cette pression dirainue par le relachement du ven-

tricule. Cette force des arteres, alternant avec cede du

(1) liecherchcs sur la force du cceur. Paris, 1828, Bail!i£re
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cccur, imprime au sang un mouvement continu, rnais
ac'cade dans toutes les parties du systeme arteriel

,

on 1 impulsion du cceur sur le sang se conserve assez
forte (i).

dependant
, nous ne pensons pas que lelasticite de

parois arterielles soit la seule cause de leur reaction
sur l'onde sanguine qui les a dilutees

; elles sont aussi
irritables

, et la quantite de nerfs qu’elles recoiventin-
iquerait assez, au besom

,
qu’elles doivent encore se

contractor par suite de cette propriete vitale.

^ clasticite parait predominer dans les gros troncs
;

1 irritabilite dans les petites arteres.

dependant d’habiles experimentateurs ne voient en-
core ici, et dans tout le systeme capillaire, qu’une force
moite

; ils pensent que le mouvement du sang se con-
tinue dans les systemes capillaires intermediaires, uni-
quement par suite de leur elasticity

(
2 ).

Ainsi que l’observe i\I. Cuvier (p. 555 de ee vol.),
1 irritabilite arterielle est le premier agent de la circula-
tion dans les sangsues

,
les nereides

,
etc. II me semble

que 1 on peut tres-bien cn conclure, que cette propriete
vitale 11 ’est pas etrangere au mouvement du sang, dans
les petites arteres des animaux vertebres.

I.c mouvement du sang dans les vciues a pour cause
principale 1 action du cccur, qui cst a la fois impulsive
par la contraction des ventricules, ct attractive par la

dilatation et le vide qui sc fait dans les oreillettes.

(1) Voir ft cc sujet les lemons de M. Magcndie
, faites au college dc France ,

•S «r let phenomenal do la vie, t. l-iv.

(2) M. Magendie, out. cite
; ct llcchcrcliot sur les causes du mouvement du

sang dans let vaisseau.v rapillaircs
; par M. le dncleur I’olscnille. /Innates des

Sciences ml,, 2m '
«5ric, t. v, Zootogic

, p. Ill, I'arls, 1836.
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Les contractions actives et passives des arteres cor-
respondantes, et des capillaire* intermediaires, doivent
contribucr a ce mouvement. II est encore determine
puigjamment par les compressions qu’exercent sor les

veines les teguments, les aponevroses, et surtout les

muscles.

EnfiL nous devons citer, coniine cause- accessoire de
cc moinement

, la pression atmospherique
, et surtout

le Aide qu sc fait dans lapoitrine pendant l’inspiration,
et qui prevoque le retour du sang dans les grosses
veines cn determinant leur dilatation sous line moin-
dre pression

(
1 ).

Quant a la direction centripete, elle est determinee
par la structure des veines qui comprend des valvules
ou des soupapes

, dont la disposition arrete le rellux
du sang vers l’origine de ces vaisseaux

, et permet sa
marclie progressive vers la souche.

B. Dans les Mollusqucs.

Nous avons suflisamment indique,, dans l’article II
de ce resume, et M. Cuvier, pag. 586 de ce volume,
le mecamsme de la circulation du sang dans les Mol-
lus(

llles II nous resterait a nous prononcer sur le svs-
teme aqmfere que Poll et M. Delle-Cliiaje (*) leur
attribuent, si nous ne trouvions plus a propos d

l

en
P er au su

l
et des orgaues de la respiration.

Barry. Parish1826 CdlTs de^^1
^ '€S vcincs

’ P ar M- D -

27 septe.br ill E a Tb£ tlT™ ,u 4 HnsUtut le

routes dans Us canal etc 1/TT™ ** rf" dement ties

Medecine de Paris, p. PaL^T^f 1
R 3gr6«6 4 la de

serrations critiques (fu’il renferme.’
9 ' ° ^ d<?rI“er ‘raYajl Rpur ,es ob'

invertebrati trnrini ddtcZlsCuic^apoti

C^^uasi S€0Pcrto W>8% pnimU
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Nous rappeUerons encore ici ces parties centrales tie

l’arbre depurateur qui, -dans les aplysies

,

sont percees

d’ouvertures tres-sensibles dans la portion qui tra-

verse la cavite viscerale, ouvertures qui permectent

l’absorption par le tronc ou la souclie de l’arbre nu-

tritif.

Cependani, on peut dire que, dans ce type . le sys-

teme vasculaire sanguin est complet
;
que les deux ar-

bres nutritif et depurateur sont lies par un reseau ca-

pillaire, et que le fluide nourricier ne s epacclie point

dans des lacunes ; il reste enferme et circule dans l’en-

semble de ses reservoirs, qui forment encore ici un sys-

teme de vaisseaux clos.

L’agent principal de ce mouveracnt est sans doute

le coeur nutritif.

II est remarquable de le voir se partager, dans les

Cephalopodes a deux hr[indues
,
en un coeur nutritil et

en deux cceurs depuratcurs ;
de telle sorte que le pre-

mier ne consiste que dans la poche arterielle (le ventri-

cufe), et que les derniers ne repondent qu’a la poche

veineuse ( rorcillettc ). Nous avons mcme vu ces po-

ches veineuses branchiales disparaitre dans les Cepha-

lopodes d quatre branckies. Cette analyse ct cetle deter-

mination des cceurs incomplets des CSpluilopodes ,
ren-

dent
,

il noys le scuible du moins, les differences quo

nous venous d’indiquer moins importances.

Dans les VUropodcs ,
les Gastcropodcs

,
les Bivalves

,

les Brachiupodes, le coeur est toujours complet, et lors-

qU ’,1 y a deux oreillcttes pour un scul ventricule, ou

mcme deux cccur§ eomplets, couune dans les arches ,

etc., cel a tient h la disposition des branebies, qui sont

syruetriques, et A d’nutrcs circonstanccs dc forme ;
niais
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le resultat physiologique n’est pas change, les poches

arterielles repondent a une aorte de chaque cote , bi-

furquee a son origine, et dont les branches correspon-

dantes se reuuissent pour former une aurtc anleruure

et une aorte posterieure. Cette bifurcation des aorte;?

i rappelle eelle de l’aorte unique, dans les premiers jours

de l’incubation du poulet (i).

Ce que nous avons dit du cocur des Salpa quj chassc

alternativemeut le sang dans deux vaisseaux opposes
,

faisaut successivement les functions d’artere et de

veine, fera sentir combien ces singuliers animaux ont

besoiu d’etre encore etudies sous ce rapport. Nous

verrons que leur mode de generation n’est pas mains

extraordinaire.

Dans les Asculics, il semblerait que 1’organe central

d’impulsiou et de direction , ou le cqeur, est remplace

par la contraclilite de l’aorte ; il est du moim? evident

qu’il a pris , dans cette iamille, une forme va^culajre.

Nous avons vu une fusion analogue dans plusie,urs

ordrcs de la classe des crustaces.

C. Dans les Animaux Articules.

Il faut encore separer,dans nos considerations sur le

mouvement du sang et ses agents, comme dans cellos

de ses reservoirs, les trois classes des Articules a pieds

articules, de la classe des Annelidas.

Dans les trois premieres classes, le systeme capil-

laire intermediate du corps, celui qui existe
r
entre les

ramuscules de l’arbre nutritif et l’origine de l’arbre

(1) M^moire cite dc ftIM, Prevost et Dumas.
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respirateur, manque; et cette lacune peut s’etendre

successivement a tout l’arbre depurateur, et a toutes les

branches de l’arbre nutritif dont il ne subsiste que la

partie centrale. Cependant le lluide nourricier se meut
dans ces lacunes en formant des courants qui parais-

sent avoir une direction constante, et dont la cause

impulsive ou attractive tient sans doute : i° aux pa-
rois des grandes lacunes qui les renferment

; 2 * aux
particules de ce Guide qui sortent de sa masse pour
la nutrition

,
ou que l’alimentation y verse ;

5° a l’at-

traction et a l’impulsion du cceur, ou du vaisseau dor-

sal
;
4° a des causes enfm qui dependent d’agents phy-

siques agissant sur les globules du sang ,
et dont nous

ne pouvons encore determiner la nature.

lei le jeu de Torganisme, et la continuation de l’cxis-

tence, ne paraissent pas lies d
:

une maniere aussi intime

avec la proportion et le mouvement du lluide nourricier.

Du moins lorsque la depuration de ce Guide ,
lorsque

son animation, si je puis m ’exprimer ainsi
,
par le

Guide ambiant, peut avoir lieu
,
comrae dans les In-

sectes
,
dans toutes les parties du corps, au raoycn des

trachees ; le mouvement du sang n’est phis necessaire

pour ce but essentiel. 11 n’existe que pour le melange

des molecules nouvelles aux molecules aneiennes, et

pour la nutrition. Aussi ce mouvement est-il assezirre-

gulier et intermittent. On peut en juger par les pulsa-

tions du vaisseau dorsal
,
qui en cst l’agent principal

,

lesquellcs ne sont ni continues, ni regulicres (p. 44 1 )*

i toutes les epoques de la vie de l’insecte (i).

(1) Cette irr6gularll6 aralt <St£ obscrvCc par Malpighi. M. Ilorol/I ( Rtcherches

phyiioltgujuet tur le vaiucau (lortal des Inseetei, Marburg , 1823) a comply
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Cette circulation du fluide nourricicr, constatee dans

un asscz grand nombre d’insectes, se compose, en

grande partie
, de courants qni se manifestent dans la

grande cavite visccrale des larves , ou dans l’abdomen

des insectes parfaits.

Ainsi que nous 1’avons dit (p. 446), le sang verse

dans la tete par l’extremite de l’aorte, continuation du
vaisseau dorsal, en revient de chaque cdte, eu formant
deux courants reguliers d’avant en arriere ; il se repand
dans les canaux que renferment les nervures des ailes,

et reprend ensuite son chemin d’arriere en avant dans
les deux courants lateraux du thorax et de l’abdomen.
II en est de meme de celui qui penetre dans les pattcs et

qui en revient
; on voit encore conlluer dans ces monies

courants abdominaux, le sang qui a parcouru les filets

qui terminent dans quclques cas les derniers anneaux du
ventre. Ces deux courants finissent par aboutir a l’ex-

tremite posterieure du vaisseau dorsal , et s’introdui-

sentpar les ouvertures laterales qui j sont percees. Les
contractions de ce vaisseau et ses valvules le font avan-
eer de nouveau de l’extremite posterieure du corps jus-
que dans la tete.

Ces contractions
(

1
) ont lieu successivement dans

chaque chambre du vaisseau dorsal
,
qui verse dans la

30-40 pulsations par minute,
Da us le ucr d sole, il n’y en
10°-12 °.

sous l’influence d’une temperature de 16-20° R.
avait plus que de 6-8

, sous une temperature de

(1) Elies sont tellement fortes dans la lane de corethra ptumicomis, que les
paro.s internes du vaisseau dorsal doivent se toucher. Il y a lmit chambres dans
ce \aisseau. La derniere semble avoir son ouverture en arriere, k I’extremite du
cceur

; les autres surles col6s
,
pres de la jonclion des chambres.

f M. R. TVa
ner, Mcmoirc tur les globules du sang, etc. Archives de J. Muller pour 1835,
p. 312,etpl.v, f. 14 et 15.)

P *
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suivante lc fluide qu’elle contenait ; dies se suecedent
reguli£rement et avec rapidite d’arriere en avant , de

maniere & donner a tout le vaisseau l’apparence d’un

mouvement ondulatoire. Les valvules qui sont a Ten-
tree de leurs ouvertures laterales

, empechent le sang

qui a pendr6 dans chaque chambre de refluer dans

Tabdomen. Celles qui separent la chambre precedente

de la suivante arretent le mouvement du sang en ar-

rive ; ce fluide est ainsi force de se diriger en avant
(

1 ).

Le mouvement du fluide nourricier deslnsectes, dans

des courants reguliers
,
qui ne sont nullement circon-

scrits par des parois vasculaires, est done un fait bien

constate. Sans doute ce mouvement
, ce transport du

sang d’une partie de Torganisme dans l’autre, netait

pas necessaire pour son oxigenation
,
ainsi que Tavait

pense M. Cuvier ; Tair atmosplieriquc penetrant par

tout le corps au moyen des trachees.

Aussi ne parait-il lii aussi constant, ni aussi general

que s’il avait eu pour cause cette premiere necessitc de

Texcitation vitalc.

Mais il devait servir a operer un melange plus com-

plet des molecules nouvelles avec les molecules an-

ciennes et a leur elaboration; il etait encore necessaire

pour faire rentrer dans la circulation ou dans la masse du

fluide nourricier cn usage, et pour elaborer les molecules

du corps graisseux, ou du fluide nourricier en reserve.

(1) I/cxislcncc dc cos valvules rt Eobscnation des contractions mcrcssivcs des

diamines du vaisseau dorsal, joinle a Celle des courants du fluide nourricier,

dernonlrent indubilaLlciucnt que ce vaisseau a l'emploi d'ancccur, et leve les

difTicullcs que M. Marcel de Serres trouvait a lui ultrilmcrcet usage (Sur les

maud du vaisscau dorsal , Mini, du Minima, t. iv, p. 18.)).
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De memo quo dans lcs planter, la stve ascendante se

charge de la feculc quelle rencontre dans son mouve-

ment d’asccnsion.

Lcs Annelida, ainsi que nous l’avons dit. ont un

systeme vasculaire complet, dans lequel le inouvement

particulier du fluide nourrlcier, pour sa depuration

par la respiration, est plus ou inoins subordonne a son

mouvcment general pour la nutrition.

La plupart dcs animaux de cettc classe nous offrent

d’ailleurs la preuve, ainsi que l’a remarque depuis long-

temps M. Cuvieu, que lc mouvcment circulatoire du

sang est possible uniquement par la contractility des

vaisseaux, et sans le secours d’un ceeur ou d’un agent

particulier de ce mouvcment, bien distinct par sa struc-

ture et par sa forme, des principauxtroncs vasculaircs.

Nous avons vu dans lcs classes dcs articules, k pieds

articules, queles squilles,\es limules,etc., parmi lescrus-

taces, les Aracknides et les Insectcs

,

ont un cceur plus

ou moins allonge etmerae en forme de tube oude vais-

seau. Cette organisation montre qu’une forme ramassee

n’estpas necessaire pour caracteriser un cceur, et que la

partie essentielle de la structure de cet agent d’impul-

sion du fluide nourricier, est celle qui donne a ses parois

la faculte contractile.

Cette faculte a ete observee dans des parties tres-

differentes du systeme vasculaire des Annetides ^suivant

les ordres
,
lcs families, ou meme les genres.

Dans les tcrcbelles 3 parmi les Tubicoles, e’est un gros

tronc median-dorsal qui regne le long du pharynx
,
et

qui montre des contractions irregulieres ; elles ont pour
clfet de chasser le sang dans les branchies par les prin-
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cipales branches Jaterales de ce vaisseau, et dans une
tranche mediane qui se divise dans les levres (i).

Les branchies
,
par leurs contractions et leurs dila-

tations alternatives, coinuie la cavite thoracique dans
les animaux superieurs, mais plus directement

,
de-

viennent aussi des organes d’impulsion du saug, en
le chassant de leurs vaisseaux efferents dans leur tronc
abdominal; mais aussi en le refoulant dans leurs vais-

seaux afferents et leur tronc dorsal.

Dans les Hermelles, ce dernier moycn d’impulsion et

de melange du sang n existe pas
(

1 ); ce sont unique-
ment les Irenes longitudinaux medians qui, par leurs

contractions, produisent la circulation du sang.

Parmi les Dorsibranches 3 M. Cuvier avait observe

depuis long-temps, dans YArcnicolc
,
une double poclie

contractile, origine et aboutissant, tout ala fois, des

principaux troncs vasculaires.

11 avait de meme exprime que les branchies sc

resserrent et se deploient alternativcment
,
se colorent

par le sang qui s’y rend, et se decolorent dans leur

affaissement (leur contraction)
,
lorsque ce sang en cst

expulse ; cequi doit produire un flux et reflux dans leurs

vaisseaux afferents et efferents.

Dans YEunice sanguine il y a, comme dans les 7V-

rcbcllcs

.

un gros tronc contractile sus-pliaryngien ;
mais

Taction impulsive du sang vient encore des branches

laterales qui se detachcnt succcssivcmcnt du tronc

median-abdominal ;
et comme un des rarneaux dc ccs

branches contractiles appartient aux branchies, on

(i) Cuvier, ni l. /im/’hilrit, (lii Dirt, da Sc. IYdl.
t 1.2, p. 81 , cl Mi 'nc- kdivardt,

circulation «lc* Aiindlldct, cliwnhf dtt Sr. An/. , t. x, p.!!00.—(2) Iliid., p. 20s.
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peut dire qu’elles font, enpartie, les fonctions de eoeurs

pulmonaires. On peut en compter plusieurs cen-

taines (1).

Dans la Nereidc mcssagfre
,
les memes branches la-

terals qui proviennent du tronc median-abdominal, et

qui ont de meme pour fonctions de distribuer lc sang

a la peau
,
aux branchies ,

aux pieds ,
etc. , ont aussi

des pulsations marquees, sans presenter cependant de

renflement bulbiforme.

On voit d’ailleurs i\ travers des parties transparentcs

et incolores du corps de cet A nuclide
,

le sang d’un

rouge vermeil dessiner admirablement les vaisseaux ;

leur tronc dorsal median longitudinal se coutracte par

ondulations successives et regulieres qui dirigent le

lluide nourricier d’arriere en avant (2).

C’est generalcment la marche observee dans la cir-

culation peripherique du sang des animaux de eette

classe. Le principal torrent de ce fluide sc meut dans
le tronc dorsal d’arriere en avaut, et d’avant en arriere

dans le tronc abdominal.

Ce courant principal a done une direction longitu-

dinale; mais les branches des troncs longitudinaux
qui le renferment

, s’en detaeliant a angle droit,

dans une direction transversale
, le sang y forme un

nombre de cercles secondaires, ayant la meme direc-

tion transversale, qui correspondent aux anneaux du
corps. #

INous venous de voir que la premiere cause de ce

(1) Ibid., p. 207. — (2) Reoherches pour servir d la physiologic compared du
sang, par R. FFagncr. LOipsig, 1833, p. 53 et suiv. Et M. de Blainville, article
Vers du Dki. des Sc. iY«£., t. i.vn, p. 406.

6 . 35
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inouvement fest la contractility des principaux trones,

dfelle des renllements places dans leur trajet, ou dans

lenrs branches laterales, ct raetnc la contractilite de

celles-ci.

La position de ces principaux vaisseaux sous le

define, oil sur le canal alimentaire, fait encore que Tac-

tion des muscles sous-cutanes
,
ou les mouvetnents

du canal alimentaire, doiverit beaucoup Contribuer,

comme cause externc, au mouvemelit du sang.

I). Dans les Zoophytes.

Le mouvemcnt du fluide doufricier
,
dans ses re-

servoirs
,

n’a d’agent particular, independant des

contractions de Tanimal ou de ses parties
,
que dans

les Echinodermcs.

Dans les ailtrcs classes, ccs reservoirs ne sont gucres

que des lacunes ou des canaux adherents au paren-

chyme qui constitue la masse generate. Les vaisseaux,

quand ils existent
,
paraissent adherer de memc i\ ce

parcnchyme
,

ct n’ont point d’organc d’impulsion. II

en rcsulte que les mouvements du fluide nourricicr,

ainsi que sa direction dans un sens ou dans un autre,

dependent heaucoup des contractions partielles ou ge-

nerates de tout Torganisme.

II n’y a plus^ci de veritable circulation; mais plutot

un mouvement de (lux ct de reflux, qui produit altcr-

nativement Tabsofhtion ct Tcxlialation aux deux cx-

tremites de l’arbre vasculaire ,
lequel esl plutot depu-

rateur que nutritif. Sesracincsconimcuccnt dans le sac

oil le canal alimentaire, quclquefois aussi dans les

nombreuscs divisions du pedietite central (les ffliizos-
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tomes, etc), et ses branches terminent la surface du

corps ou de l’ombrclle.

Ces exemples semblent prouver que les reservoirs

vasculaires du sang ont pour premier usage de le con-

tenir dans certaines limites pour le diriger vers le lluide

respirable, et que cc but est la premiere necessite de

son mouvement.

Apres cette depuration, cctte animation cssentielle

a la vie de tout organisme
,

le lluide nourricier n’a

plus besoin d’etre eontenu dans des reservoirs eircon-

scrits; il peut filtrer et se repandre dans les laeunes

,

les mailles
, les cellules de toutes les parties, pour l’ex-

citation normale de leurs functions ,
et pour leur

nutrition.
]

FIN DU TOME SIXIEME.
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